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On avbît attëndii fort impatiemtÉieot l'ouyerturé , 
de la nouvelle aonéô , pour s^assorer de l'intention Cicér. 64. 
des nouveaux consuls pài* leurs premières démar^ Vuim 
ches. Ils avdient empltfyté tout Pété à pt^endre les ^.Hi'Jtig^ 
înstructîons de Cicéron ; et ti'ayant pu recevoir qiie 
d^exodlentes leçons d'un si grand maître , on devoit 
espérer natUrellenient que, suivant ses vues, ils tente- 
roient d'établir là pait et la liberté de la république, 
sur le fondement d'une ariinistidi Cependant les 
obligations qu'ils a voient à César, et leur ancienne 
liaison avec un parti auquel ils étoient redevables de 
leur fortune, leur laissoient des embarras et des 
scrupules qui eurent la force d'arrêter leur z^e, ou 
de leur faire prend^^edu-^moins-une conduite plm 
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modérée que les circonstances ne sembloient la 
demander. Avant que de penser aux armes , ils ré- 
solurent d'employer les voies de Ja négociation. 

Dans ces sentiments, à-peine furent-ils revêtus 
de leur dignité, qu'ils entrèrent en délibération au 
sénat, sur la situation de la république, comme 
s'ils n'eussent pensé qu'à perfectionner les résolu- 
tions de la dernière assemblée et qu'à chercher de 
nouveaux moyens d'asstirer la tranquillité publique. 
Ik s'expliquèrent tous deux avec beaucoup de no- 
blesse et de fernaété *. L» liberté parut le seul mo- 
iif qui les animoit ; et s'offrant pour chefs de la cause 
publique, ils exhortèrent l'asiseœblée à prendre des 
sentiments dignes d'une si noble entreprise. Après 
leurs, discours, ïh inviièreati Fiisius Csi}éni;§ ^ d(.ré 
le premier son opinion^. Il av.oÂ ,4t^ 'tio^si^l qiM^trç 
ans auparavaJGKt , par h %k0wifmÛ09 4» Cé^r i H 
éioit beiiu-f)àrê dt Fans^ ; ces d^nxx, rdi^on^ siï$.t 
soient pour autoriacar h compliipeai des .con^u|^ 
D'âiUeuTs le seotiment de Cioéroo. étoit défà çoQçt^ 
On sa voit qia'il étoit pour }e9 pba<^Mi?tes voies ;.e^ 
^it£ ne voyant plw de. re^sourç^ <|^^ 4ans 1^ part^ 
das arme», il voidoil qu'oni Qpmnimcârt'par déclarer 
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àttnltt non modosaln^ coBservandeè , veitim etiam dig'tii*- 
tatis frittinae recupetandi^ ! i^i/. 5 , i.. 
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Ailtoi|iQ reonemi pid»lîa Mais œt ans notant pat 
goâité desocnsi^Is, ii|» 6i)§»géoîdnt Calénos à parler 
le premier ^ p»ree qùll éioît întiiaé amî d' Aotoiae ^ 
M que ne poorant douter qu^il ne ptifiposat qaekfaa 
parti modéré , il» espéroieBt que soa infldaaae agi*^ 
roic Biir l'assemblée avant que Cioércm renouvelât 
des impressions contraires. L'opinion de Caléaua 
fut donc (( de suspendre les hostiUtéa et de faire una 
]» députftion à Marc Antûtne^ pour Feihûrter k 
D se désirer de son entreprise sur la Gaule ef. k 
ï) reeonnoître l'autorité du jéoat )i..Fiaon ei plu/* 
ateurs autres sénateurs embrasaèirent oe seoUineiit^ 
soos prétexte qu'il otoit injuste et eruel de coôdam^ 
ner quelqu'un sans Faydir enispdd^ 

Mais ' €icéron résolut de :CiM3ifaa(ltre leur propoc^ 

ntïon, et l'eotrepritaveo beaucoup de chaleur., oc Q 

3> la traita n<m-i-sentemefit de vaine et d'iaseaaée^ 

5> mais de téméraire et^ dcl pernieieasel H déokva 

i> qu'on no pouvoit traiter sans honte avec un ^cî*^ 

D toyen quiaroit les armesi la m^; quee^étoitde 

î» ' lui qu'il ) &Hoit attendre des propositians depâia^ 

1) et qu^l auroit droit aldrs de prétendre à ia^^ire 

i> de l'équité' et de la inodéraiion ; que 1^ sénat Im 

> avoit déjà donné la ^^Italité d'ennemi pubUc, et 

n que lorsqu'il assiégeoit une des plus grandes villes 

» de l'Italie, une colonie de Rome, dans laquelle 

» il tenoit renfermé Décimus Bruli)S[, . général' de 

» la république et consul désigné, on n^d^voÛpas 
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>» tarder iin moment à lui conBrmef ce titre par uA 
» décret formel. Il observa quels pouvoient être 
3P les motifs de ceux qui se dëdaroient pour une 
j> autre opinion : c^étoient des liaisons d'amitié ou 
» de parenté , des raisons particulières d'intérêt ou 
y> de reconnoissahce. L'amour de la patrie ne de*- 
i> ' voit-il pas l'emporter ? L'unique point sur lequel 
y> ils avoient à délibérer . étoit s'il falloit souSHr 
j> qu'Antoine opprimât la république , qu'il fît à 
j) son gré le choix de#es victimes, qu'il piUât la 
:f> vill^ et qu'il réduisit: les citoyen^ à l'esclavage '. 
y> Cicéron prouva, par un long détail.de ses action» 
» et de ses discours, qu'il n'avoit pas d'autre vue» 
)) U avoit dit publiquement dans le temple de Cas- 
y> tor, que si l'on en venoit aux coups , il ne resteroit 
» en vie quelles vainqueurs. Et dans un autre dis* 
» ceurs, il avoit osé déclarer qu'en sortant du con- 
3) sulat son dessein étoit d'^itretenir une armée aux 
» environs de la ville, pour s'en ouvrir l'entrée 
» loTStju'il le jugeroit à propos^ Dans une lettre, que 
j» Océron même avoit lue , il offroit à quelques-uns 
y> .'de; ses amis le choix des terres quiétoient de leur 
J> ! go&t ^ , en les assurant qu'ils les obtiendroient 
» bieiltot. Parler d'envoyer, des ambassadeurs à un 


là^m 


' Fhilîpp. 5, 1, 2> 3. 
? ibid. 9* 


DB CICJÊRON; I/IT. -x. 5 

y> citoyen si dangereux, n'étoit-cê pas trahir hk 
3» • GonstitutîoB de la république, la majesté )da 
» peuple romain ^, et la discipline* de leurs an<- 
» cétres? Dans quelque vue q^ie ce parti pût être 
T> proposé, il n'en falloit espérer aucun 6'uit. Si 
y> c*étoit au repos qu'on vouloit exhorter Antoine, 
D^ on ne devoit s'attendre qu'à son mépris. Si l'on 
y> prétendoit lui donner des ordres, il n'étoit pas 
y> capable de s'y soumettre* Et ce qui ne pouvoit 
'» produire aucun bien causerait infailliblement 
y^ beaucoup de mal : car la lmlteur'c^unett^ocia- 
» tion retarderoit tes opérations delaguerse, re- 
» froidiroit l'ardeur des troupes , et feroit perdre 
y> au peuple ce zèlequ'il faisoit édater pour la cause 
}) de la liberté »• 

Il fit feire réflexion à l'assemblée ce que les plus 
» grandes^ résolutions , dans les affaires publiques ^ 
)) naissent quelquefois des plus légers incidents, 
)) sur-tout dans les guerres civiles qui se gou- 
» vernent ordinairement par des bruits populaires; 
» que les ordres et les instructions les plus fermes 
y> attireroiént peu de considération à leurs ambas* 
)) sadeurs , et que le nom même d'ambassade en- 
» tratnoit des craintes et des défiances qui n'étoient 
7> que trop propres à déconcerter leurs amis. D'ail- 
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^ lèàrs, en vaio presscaroit^on Antoine de lever le 
y) siège dd Modèaa et d'abandonner Ja Gaule ^. C^ 

2) n'ëtok point par des prières qu'on obteboit une 
3D soumission si prompte; il falloit l'arracher par Iqs 
i) armes. Tandis que les ambassadeurs perdroient 
y> le teknps dans leur voyage , le peuple, incertain 
3» du succès de la négociation, auroàt peine à se dé^ 
» dàrer pour aucun parti ; et quelle diligence pou- 
y> voit-i-on espé r er dans les levées, aussi long-temps 
y>' que la guerre paroîtroit douteuse? Ainsi , loin de 
y> consentir à la députatioa , son avis étoit toujours 
y> qu'il ne fafloit pas perdre un moment pour agir; 
y> que toutes les affaires civiles devoie&t être sus^ 
7> pendues, la guerre annoncée par une proclama- 
y> tion publique, les boutiques de la ville fermées; 
y> et qu'au-lieu de la robe de leur ordre l#us les sé- 
» nateurs dévoient prendre le sagum ou l'babit 
» militaire ; qu'on devoit presser la levée des 

3) troupes à Rome et dans toute l'Italie, sans au- 
y> cune exc^tion pour les congés ou pour les pri- 
y> viléges ; que le seul bruit d'une conduite si vi- 
3> goureiKe serviroit de frein à la témérité d'An- 
7> toine , et feroit connoitre à tout le monde qu'il 
D n^étoit pas question ^ comme il le publioit, d'une 
y> concurrence d'intérêt ou d'ambition entre dei^x 


* Ibid. lo. 


1» partis, mais d'une guerre réelle oo&tre la patrie; 
» que le soin de la république devoU être confié 
i> aux consuls, dans lesi iérnieB quiii'étoieal en 
!» usage qu'à l'extrémité du danger; qu'il falloît 
d> ofirir leur pardon aux soldats d'Antoine , qui re* 
3^ tourneroient à leur devoir aiMUdt le premier jour 
j> de février. Enfin , il leur pré<& <fue si l'on ne 
y> s'arrâtoit point sur-lensbamp à ces résolutiona, 
2> l'on y serait forcé tât ou tard ^ , mais lorsqu'elles 
y » seroient moins avantageuses, ou peut*^tre tout-i« 
3) &it inutiles }E). ... 

Après avioir expliqué son opinioh a l'égard d'An- 
toine, il passa au second article de la dâibéralioa, 
qui t^rdoit les honneuis décernés dans la dei>- 
nièpe ajsaemhlée du sénat. Il commença par Déeîr 
musBrutus, en qualité de consul désigné; ^ ne ae 
bornant point à répéter ses loumiges, it proposa 
qu'on Rt en sa &veur un décret ddus ces termeSs : 
a Le sénat, informé que Décimus Brutus maintient 
» actuellement la province de Gaule dans la soU- 
D mission; qu'avec Fassistance des villes et des. co- 
» lonies deson gouvernemept il a formé en peu de 
» temps une armée considérable, et qu'il a servi 
D l'état jusque à'présent a v^ autant d'incégritequede 
y> zèle, déclare que son sentiment, comme celui du 
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y> peuple , ett que la république se ressent très^uti^* 
7> lement , daus uue conjoncture extr^meooient dif- 
j> ficiie, delà vertu, de la sagesse et des soins de 
y> Décimus Brutus, empereur , consul désigné , et 
j> du zèle incroyable de sa province à le soutenir 
3!> dans toutes ses entreprises ». 

Cicéron proposa ensuite d'accorder quelqu'hon*- 

peur extraordinaire à M. Lépidus , qui n'y avoit 

jusqu'alors aucune prétention par ses services, mais 

qui , se trouvant à la tête de la meilleure armée de 

l'empire , étoit peut-être de tous les. citoyens celui 

dont il y avoit le plus de mal à craindre et le plus 

de service à espérer. Tel fut le prétexte qu'il fit 

valoir pour lui procurer quelque distinction ^, car 

-^soupçonnant sa fidélité, et lui croyant méùie des 

-liaisons déjà formées avec Antoine, ilpensoitau 

' fond à le rappeler au parti du sénat par quelques 

•marques de confiance. Cependant comme il auroit 

été trop dur de ne pas apporter d^utre raison pour 

le décret du sénat, il fit remarquer, « que Lépidus 

y> avoit toujours usé de son pouvoir avec modéra- 

y> tion , et que son zèle s'étoit soutenu constam- 

y> ment pour la liberté. Qu'il en avoit donné une 

» preuve signalée lorsqu' Antoine avoit oiFert le 

» diadème à César; qu'en détounmnt la tête il avoit 

y> témoigné publiquement son aversion pour l'es- 

i ' ■ ) - — — — 
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'y> davage ; et que s'il avoit cédé aux iCOnjoiH^ures ^ 

j> c'étoit moins par choix que par nécessité ; que 

y> depuis la mort dé César il avoit observé la même 

o» conduite ; enfin que la guerre s'étant rallumée en 

D Espagne, il avoit préféré les voies de la prudence 

y^ et de l'humanité à celles des armes ot de la vio* 

31 lence , et qu'il avoit consenti au rétablissement 

:» de Pompée)). Là-dessus Cicéron proposa un dé* 

crét dans ces termes : (( Comme la république a 

'» tiré souvent beaucoup d'avantage de l'adminis- 

j^ tration de M. Lépidus, grand-pontife, et que le 

» peuple romain l'a toujours trouvé contraire au 

'» gouvernement royal; comme il a su éteindre 

» par ses soins , par sa vertu / sa prudence et sa 

y> douceur, une guerre des plus redoutables, et 

/» déterminer Sextus Pompée, fils de Cnaeus, à re** 

,y> cbnnoître l'autorité du sénat , à quitter les armes 

O) et à reprendre dam la ville la qualité de citoyen ; 

OD le sénat et le peuple, touchés des services si^ 

•» gnalés de M. Lépidus, empereur et gtand-pon- 

j> tife, placent dans sa vertu, dans son autorité ei 

)) dans son bonheur, les pins grandes espérances 

» de paix, de concorde et de liberté; et dans le 

y> mouvement d'une vive reconnoissance , ils or- 

y> donnent par un décret, qu'on lui élèvera une 

D slalue équestre dorée, près de la tribune.^, ou 

• • 

I 
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.» dans tout autre endroit du Forum qu'il voudra 

* ehoiàr ». 

• Cicéron passant ensuite au jèulie César, ajouta 
de nouveaux éloges à ceux qu'il lui avoit déjà don- 
nés, et propose de lui accorde^^ par un décret, le 
comoiandament des troupes qu'il a voit rassemblées, 
éans quoi il ne pouvoit rendre à la> république tous 
ites services dont son zèle et sa venu le rendoient 
capable. 11 demande pour lui le rang et les priviv 
légés d'un propréteur, non-seulement pour l'aug- 
memaéon de sa (Ëgnité , mais encore plus pour le 
mettre jba état de servir utilement le pubEc. Enfin 
îl trace en sa faveur la forme d'un décret : ce Etant 
a> certain que C César , fils de Caius , pontife pro*- 
» préteur, s'est efiR)rcé heureusement, dans un 
» temps fort difficile , d'engager les vétérans à la 
CPi défense de la liberté, et que sous son autorité et 
y> sa oopduite , la légion martiale et la quatrième 
9 l^on ont déjà défendu et d^éfendeat encore les 
y) droits du peuple romaip; n'étajàt pas mmns cer- 
)) vain que C. César s'est avancé à la tête de son 
«» armée pour secourir la province de Gaule ; qu'il 
^)> a rassemblé un corps de cavalerie etdWchers, 
)> avec un grand nombre d'éléphalits, sous b<ki* 
•d obéissance et sous celle du peuple , et qu'il a sou" 
^ tenu également la sûreté et la <jbgnité de l'état f le 
O) sénat et le peuple romain, engagés par toul£S 
)) ces considérations, ordonnent que C. César ^ fila 
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9> de Caius, pontife, prdpréietir^ sem compté dé^ 

» sbrmais parmi les dén^teurs, q^'il donnera 6on 

> suffrage dans ]e rang des préteurs, et tju'en sbllî*- 

y> citant a l'aveair toute autre magistrature, ses 

9> soUicitatioiis aurofit le même effet qu^elIes au^-- 

y> rotent suivant les loix , s'il avoit possédé l'année 

m dWparavant l'office dô questeur* ». 

• Si qudqu'un trouvôit de F«xcès dans tes lion- 

tieurs , sur^tout à l'égard d'un éitayen iaussi jeune 

que César, et si l'on apprébendoit qu'il ne ft^ ca^- 

pable d'ien abuser, CScëron fépond que la raison 

•^ là justice ont moins de part que Penvie à cette 

crainte, puisqu'il sc^oit contraire à la nature que 

celui qui a s^nti une fois le goût de la vériuble 

glûire , et qui se voit généralement aimé du sénat 

et du peuple, pût jamais mettre d'autres intérêts 

en blailànce avec des avantages si précieuic. Il re-« 

grette qUe « Jillês César n'eut pas pris les mém^ 

» inclinations dans sa jeunesse, et qu'il ne se fât 

y> pas proposé pour unique but l'estime dti sénat 

*» et de tous les honnête g&m. £n formant d'au- 

5) très vues, Jules avoit employé mal*à-propos la 

» force de son génie à gagner la faveur populaire, 

y> et négligeant les sources de la véritable grandeur, 

y> il s'étoit acqub un pouvoir qu'une nation libre 


*Xbid, 17, 
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V et vertueuse û'^toit pas capable de supporter. 
y> On ne devoit pas appréhender les mêmes excès 
» de son héritier. Après les témoignages de cette 
3> admirable prudence qu'il avoit déjà fait éclater^ 
30 on ne pouvoit se défier raisonnablement de sa 
D vertu dans un âge plus avancé. On né devoit pas 
» craindre qu'il devint jamais assez insensé pour se 
y> laisser éblouir par l'éclat d'une odieuse gran-^ 
}» deur, et pour trouver plus de charmes dans le 
» titre et l'autorité de roi , situation si glissante et 
)) si dangereuse, que dans la douce et solide satis- 
y> faction qui est le fruit de la gloire et de la vertu. 
y> Si l'on se défioit de sa haine contre plusieurs ci- 
y> toyens à qui la patrie devoit de l'estime et de la 
» considération , ces défiances deyoiept s'évanouir 
y> depuis qu'il avoit sacrifié ses ressentiments k la 
y> république , et qu'il avoit fait dépendre toute sa 
» conduite , et tous ses desseins , du gouvernement. 
» Cicéron ne fit pas difficulté de se rendre le ga- 
y> rant de ses intentions. Il connoissioît, dit-il, jus* 
y> qu'aux plus intimes sentiments de son cœur ; il 
» répondoit, il engageoit sa parole qu'il ne cesse- 
» roit jamais d'être ce qu'il étoit actuellement % 
y> c^est-à-dire, tel qu'on devoit souhaiter qu'il £&t 
y> toujours ». 


* Bbii i8. 


Dis ciciÊRôN. xiir. x. i3 

Cet éloge fut suivi de cehii de L. E^atulâns,. 
dont l'habile orateur releva beaucoup le courago^ 
et la fidélité. Pour prix devoir fait passer la qua- 
trième légion dans le camp de César, il proposa de 
lui accorder, par un décret, la permission de sollici- 
ter et d'obtenir les ma^tratures trois ans avant lé 
temps marqué par les loix *. Enfin jugeant que les. 
vétérans qui avoient suivi César, et sur-tout la lé-» 
gion martiale et la quatrième l^on, ne dévoient 
pas être sans récompense, il proposa de leur accoi^ 
der une èxemptioft de service pour eux et pouf 
leurs enfants, excepté dans le cas de guerre ciiihi 
et de séditions domestiques. Il voulut ausâ que le^ 
êonsulsYibius Pansa et A.Hirtius, ou l'un desdeux^ 

• 

fussent chargés de leur assigner des terres , soit daii$ 
la Campanicy soit dans tout àtitre lieu, et qu'après 
la guerre présente, étant déchar^' fidèlement di^ 
service militaire, ils reçussent avec la même fidé- 
lité les sommes que César leur avoît fait espérer 
lorsqu'ils b'étoient déclarés pour lui, - • 

Telle fut la substance de son discours: 'Le sénat 
consentit sans exception k l'article qui regardoit les 
honneurs; et quoique ceux qui étoient proposés 
pour Octave semblassent si extraordinaires à Gcé^ 
roa même, qu'il n'avoit pas cru les pouvoir pro- 


* Ibid. 19. 


\ 


]^o^5€r«ans ope i^péic^ d's^pç^c^e, il se trouvsi j\ii-' 
si&i^t$ sénateur^ dp premier raogijui ce les juj^èrenl, 
poiqt encore assez di&iii^és ' . Philîppus demanda^ 
r^^^tioa d'une statue ^ Seryius Sulpi(^us et Servi-^ 
lius voulc^ieot; q\i]on y f^içujLat Iç pnvilége de pou-^. 
y<>ir pos^€^.lame$,:§Qrles de iqag^ratur^, eL 
fhti^tAt encore que Ciceron nei'avoit proposé. 
. M^^ l'asseipblée fut l)eaUGp^p p^us partagée sqf 
Farô^e dQ U députatipa *. Quçlc|ue»-UDS des prin- 
cîps^U^ -^éaat^urs se déclarèreot .yi(yçm§];^t pç^r cet 
avi^y et le^ <^d^u1S} qui }e £aivorîioiea^ eui(-mêmes, 
yoyaot que la maiorité des voix peucHoit pour Ci'* 
C^fon, éyitèreDt j^dro^ement d'eu remettre la déd- 
siop à U voie-Qrdipaire des suffrages. Le débat durji 
^i^p-à la nqiu Ayaat recommencé le lendems^n 
^yec fat mém?: chaleur ^, il fut eacore prolongé jus-* 
^'au soir, et repris le troisième jour. Le sén^t Sf 


' ' Statuam Phi]l^p{>^$; 4^çreyit, te^eriff^^em -pefitio^i^ 
primç S(|rvii^ y yoaft in^jorem eliaro Servi}ii|ç< Nihfl tum 
çi^iuii^ videbatur. Ep. ad Brut. i5. 

* Has in sententias-meas si consules discessîonem facer^ 
Toluissent, oinni]>us fstis latronibns àvcldritate ipsa senatu» 
)ahipridem de manibus arma cecidissent. PhiL i4» 7«' 

^Itaquebaéc sententia per triduiimsic Taluit, utijpiàn- 
jjuain discessio facta non esset, tamen , prœter paucos, 
omnes mibi assensuri videreutor. Phil, 6 , 3« jippian» f 
pdg. 559. .' * 


t»Bl ^ con&Min^metfit à l'avis de. Ci^éron, qu'on em 
iilirQit epfijo paçsé Je décre^s^ le ^ribuin 39lviusij3Le^ 
^y étoit pppo^. M^is c^tte fermeté des'amis d'An-^ 
Vom^ fit prévato^ à4d«<$n Ic^ paru de la^ dépuuUpu^ 
Qïî pomp9a sur-rjc^^haipp. pour d^put^s^ ou. pour 
%mba$^dea?S) trob «éjoat^B^rs cQnsqlaireSi $. Sul-j 
piciuS) L< Fii^onet Li Pl^ilippus, dom la coimuis-^ 
ma reçut q^umoins des bornes fort étroites j et cq 
fi)t Qo^pp q^i.leç^jpégja lûiri^ême. Ih ne fureot re- 
ifétu^ d'^ijiaan pouvoir pour traiter ^vec Antoim?^ 
Qa les chai^ça>sçu)^pieQt de lui porter> au nonx.du 
s4f%9Ll*f l'Qr4re)>JbsoIu de lever le siège dç Modèue 
f% dç fiâreoei^r les hosûliti^ dans la Gauls« j^ç 
l^te-d^ }çur3F iq^mctions r^ardpit Décimus. Bru- 
ina, 9^ ^^i iil$ dévoient t^mçôgner, d^ps Module | 
^ qv^ h^ reoom^oissance du p^eii^ple romain, pour 
» ^ ^rti^es €it po^r ceux de sou^rmée, édar 
^ içroit tnÇKitQt par des. iparques fort honorat)Iès ^ • 
lln0. si loif^g^e d^lil^éra^on piqua. si vivement I^ 
curips^té desqitoyQn§, qu'ik s'asseH^lèrent.^iuJFp^ 
vvm pour en aitendre.le suc^cqs.^ ef, faisant Vetentîr 
comme d^ eoncert lé nom de Clcéfon ^ ils l'app^- 


i*W— 4»M«Wi«-«Wi>*iiW«9>i^**' 


* Qnanqaam non est illa legatio , sed denanciaûol>eni , 
nisi parnerît. ItCttuntur enim qui nuncient ne oppn^oet 
€09stil/»m â^sigfi^iiHi , ne IVlatinam o^sidleat, n^ pr^vin- 

utD. Brutum, militesque e}u| a^eaqf ^eifr-ji^ 6* 
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lèrent par des <5ris réitérés *, pour feur rendre 
èompte de ce qui s'étcût passé au sénat. Il monta 
sur la tribune, conduit par le tribun Apulcius^'et 
sa présence d'esprit lui épargnant Fembarras des 
préparations, il apprit à FassemUée qu'âpres de 
longs débats, tous les sénatedrs, à'ia réserve d'un- 
fort petit nombre, a voient pris enfin, sinon le parti 
le plus ferme et le plus glorieux, celui du'-moiùs 
qui convenoit dans une juste mesure aux besoins 
de la république, et qui mettoit Phonneûr du sénat 
à couvert; que la députation dont on «voit porté 
lé décret étoit moins une ambassade qu'une décla-< 
ration de guerre, si Marc Antoine rèfùsoil d'obéir; 
que cette démarche n'étoit pas sans fermeté, ei^ 
qu'il auroit souhaité seulement qu'elle eÀt été moins 
lente;..... qu'infàilliUement Antoine rejetteroit lat 
proposition de se soumettre, et qu'il ne falloit pas 
^'attendre qu'un homme qui n'avoit jamais eu dé 
pouvoir sur lui-même, reconnût edui du sénat et 
du peuple Qu'il ne balançoit donc point à dé- 
clarer, comme il avoit fait au sénat, que l'ambas- 
sade ne produiroit aucun fruit ; qu'Antoine conti- 
nueroit ses ravages dans la Gaule ; qu'il ne leveroit 
p^s le siège de Modène, et qu'il ne permettroit pas 


; . ■ ' ." ' 


** Quid ego de oniverso' populo roinàno dicflUn? qui 
pleno ac referto¥%ro bis me una mente a€<ia#T0ce in con- 
cionem Tocàvit. P/Ui. 7 , ia. 
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Inéme aux ambassadeurs d'entrer dans la ville pouf 
conférer avec Brutus..... « Croyea-moi, reprit-il, 
*» je connois l'effronterie, la violence et la témë-^ 
» rite de son caractère. Que nos ambasâfadeurs se 
» hâtent : c'est noire intérêt et leur résolution; 
)) mais n'en préparez pas moins votre habit mili-^ 
» taire, car le décret porte aussi que, s'il refuse 
» d'obéir, on prendra aussitôt cette livrée. Nous la 
» prendrons , n'en doutez pas. Antoine est inca- 
D pable de soumission, et nous regretterons bien- 
» tôt d'avoir perdu tant de jours que l'on pou voit' 
. » mieux emproyer.... J'appréhende peu , continue^ 
)» t-il, qu'en apprenant mes prédictions il change 
y> de pensée pour le seul plaisir de me confondre, 
>> et que cette raison lui fasse prendre le parti d« 
y> se soumettre ; je suis sûr qu'il ne me d^ôbera 
Ji point l'honneu|r d^aVoir pénétré ses dispositions, 
:h . et qu'il aimera mieux que vous me reconnoissiex 
» de la prudence que de vous prouver sa modes- 
Ji tie..... y> Il observe ensuite que, malgré la per* 
saasion où il est toujours que l'ambassade étoit 
superflue , la république en pouvoit recuellJir néan- 
moins quelque avantage, ce car après le retour des 
y> ambassadeurs^ et lorsqu'ils vous auront assuré, 
y> dit-il ,*comme vous devez infailliblemeni vous y 
» alitendre *, qu'Antoine refuse le parti de la sou* 


# 


*Phil.6, 1, 2,5. 

Frérosl. 7ome XXXfX. 
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» ml^sioii y qui d'entre vous oubliemt assez oequHl 
» se doit à lui-mêoie pour lui accorder le ûtre de 
3> citoyen? Donnons aux ambassadeurs lé temps' 
» nécessaire pour leur voyage ; que votre patience, 
» se soutienne pendant quelques jours ; s'ils nous 
» rapportent la paix y je consens qu'on me croye 
D FescIaVe de mes préjuges ; niais si c'est la guerre 
I) qu'ils nous annoncent, vous conviendrez qu'on 
X) peut .se fier quelquefois à mes lumières * )>. 

Il les assure ensuite de sa vigilance continuelle 
pour la sûreté publique, et louant le zèle qu'ils 
Ëiisoient éclater dans une assemblée plus nom«* 
lireusé qu'il n'en avoit jamais vu, il conclut sou 
discours par cette vive exhortation : oc Chers conci^ 
9 toyens! le temps de la liberté est venu. Il est 
y^ venu plus tard qu'il ne convenoit au peuple ro " 
y>' main; mais je le vois dans une oiaturité qui ne 
}» permet plus de retardement. Jusqu'aujourd'hui 
iD toutes nos souffrances pouvoient être attribuées à 
D quelque puissance fgitale) contre laquelle nous 
yf n'avions guères d'autre remède que la patience. 
-» Mais lû nous retombions dans les mêmes dis- 
> grâces, il ne faudroit en accuser que nous- 
» mêmes. Les dieux ont destiné le peuple romain 
D à donner la loi au resté du monde* G>mment se* 


*lbid, 4, 6. 
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s> toit -il possible qu'il tombât dans F^sclâvage? 
» Cependant nous ^mmes à rextrérailé jda dan^^ 
» ger. Il est question pour nous de la liberté. Votre 
M devoir est de vaincre (ce qui sera le fruit infail- 
i> Jible de votre zèle et de votre union ) ou de tout 
» souffrir pour éviter d'être esclaves. Que d'autres 
» nations puissent se faire à la servitude : le partage 
y> dix peuple romain est cPétre libre ». 

Les ambassadeurs se disporàrent immédiatement 
à partir polir leur ^omtoissio», et sortirent de Rome 
dès le îoliir suivant, quoique la santé de Servius 
Sùlpîcius fut dans nh état fort dangereux. Toute la 
ville s'ocCûpa de spéculations et de conjectttressut 
le succès de ce voyage. Mais Antoine en lira uù 
avantage certain ; il ga^a d« temps pour presser 
ic siège de Modéne , et pour prendre toutes les 
nouvelles mesures dont chaque événen>ent luiolTroic 
Foccadon. Ses amis en connurent même l'espérance 
d'engager le sénat dans une négociation qui don- 
oerolt le temps k tous les chefs de la faction de 
iules César de s'unir contre les républicains. Les 
discours de Cicéron et Fimpatlénce qu'il marquoit 
de voir extirper tous les restes de la tyrannie , seoi- 
bloient propres à leur inspirer celte résolution. Ils 
s'attachèrent d'abord k prévenir les ressentiments 
que le refus <f Antoine pouvoit exciter. Ils prépa- 
rèrent des réponses spécieuses qui paroissoîent ca- 
pables de faire espérer un accommodement, et qui 
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pouvoient servir du-moinsà refroidir l'ardeur des 
citoyens pour la guerre. Calénus, qui éloil à la tête 
de ce paru , entreienoit une correspondance régu- 
lière avec Antoine , et prenoit soin de publier ses 
lettres *, lorsqu'il les croyoit propres à découra- 
ger leurs adversaires ou à relever les espérances de 
leurs amis. 

Cicéron ne fut pas long-temps trompé par ces 
nouvelles intrigues. Dès la première assemblée du 
sénat , qui fut convoquée pour quelque autre be- 
soin , il prit occasion de réveiller Iq zèle des parti- 
sans du bien public, en les avertissant des ^projets 
pernicieux qui renaissoient entre leurs ennemis, 
ce II leur représenta que les affaires pour lesquelles 
)) ils éloiènt assemblés n'étoient pas d'une impor- 
)) tance qui dût les occuper beaucoup ; qu'il leur 
» resteroit assez de temps pour régler ce qui con- 
» cémoit la voie dfApj^ius, la valeur des mon- 
7> noies y etc.; mais qu'il avoil à leur proposer des 
y> considérations plus importantes pour la sûreté 

7> ptrblique; qu'on n'avoit point oublié avec 

y> quelle ardeur il s'étoif toujours opposé à l'am- 


^ nie litteras tibi mîttat de spe sua secundarum rerum ? 
Eàs tu Isetus proferas ? Describendas etiam des improbis 
civlbus ? Eonim augeas animos ? Bonorum spem virtu-^ 
temqae débilites ? PhiL 7,5. 
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y> bassade, et que rexpérience justifioit déjà toutes 
)) ses craintes ; qu'on ne s'apercevoit que trop de 
» la langueifr que cette démarche avoit répandue 
J> dans l'esprit du peuple, et de la facilité qu'elle 
y> donnoit à ceux qui voyoient renaître à regret 
» l'autorité du sénat, pour renouveler leurs noires^ 
7> entreprises; qu'ils, avoient déjà trouvé le secret 
y> de regagner la confiance du peuple, et de mettre 
» toute l'Italie dans leurs intérêts ; que leurs armées 
» n'attendoient que l'ordre des généraux pour en- 
)) trer en campagne 3 qu'ils publîoieiJt de feintes 
» réponses d'Antoinp auxquelles ils donnoient de 
y> grands'élo^, comme si l'on eût envoyé des am- 
y) bassadeurs pour recevoir des conditions plutôt 
y> que pour en donner » . Ayant ensuite exposé le dan- 
ger de la situation publique , et fait tomber quelques 
railleries amèpes sur Calénus, il ajouta ce que lui qui 
» avoit été toute jsa vie le conseiller et le ministre 
)) de la paix civile , qui devoit à la paix tout ce qu'il 
)) étoit et tout ce qu'il possédoit, jusqu'à ses lu- 
D.mières et ses. talents, lui enfin qui ne respiroit 
}) que la paix , se déclaroit néanmoins contre toute 
)) sorte de paix avec Antoine * ». 

S'apercevant qu'il étoit écouté avec beaucoup 
d'attentioa, il continua de prouver, dans lé reste de 


* Phil. 7, 
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son discours, qu'une paix idie que certaiùes gens 
la faisoient espérer étoitdédionorable, dangereuse , 
et ne pouvait éii*e d'aucune durée. Il en prit droit 
d'exhorter le sénat à redoubler sa vigilance^ et s 
s armer avec tant de soin qu'il ne put être surpris 
par des réponses captieuses ni par de fausses appa- 
rences d'équité. Antoine devoît conàmencer par 
faire ce qui lui étoit prescrit avant que de se hazar^ 
der à marquer d^ prétentions. S'il y mauquoit , ce 
B'étoit pas le sénat qui annonçoit la guerre, c'étoit 
Antoine qui la dédaroit au peuple romain. (C Pour 
)i vous, sénateurs, je vous avertis qae le point qui 
y^ est maintenant en question concerne la liberté 

> du peuple de Rome, et vous n'ignorez pas que 
» c'est à vos soiils qu'elle est conBée. Je vous aver- 
)) tis qu'il concerne la vie et la fortune de tous ïe» 
^ lionnétes gens, qu'il concerne votre autorité, qui 
» est perdue pour jamais si vous perdez cette oc-* 
j> cai^on de la rétablir. Je vous avertis aussi , Pansa y 
r> car s'il est vrai qu'avec un $i admirable jugement 

> vous u'avez pas besoin de mes avis, vous save& 
» néanmoins que dans une tempête les moiteurs 
» pilotes reçoivent quelquefois les avis des passa-«t 
y^ gefô; ne souffrez point que cette provision d^armes 
v et de troupes que vous'ramasses ^ soigneuse- 
» ment , devienne inutile ^. Il se présente pour vous 


^ Âq cum manicipiis pax. erit quorum tauta stodi^^ 


» une occasion qui ne s'pst jamais offerte à per- 
"» sonne. La fermeté du sénat, le zèie de l'ordre 
a> équestre et i'ard^ir du peuple vous mettent en 
)> état de délivrer pour jamais la république de 
I» tontes sortes de craintes et de dangers j>. 

Les consuls ne laissoient pas d'employer tous 
leurs soins pour empêcher que l'ambassade ne ra- 
lentit les préparations militaires. Ils convinrent en- 
tre eux que l'un mardiéroit promptement vers la 
Gaule avec les troupes qui éioient déjà di^osées ^, 
et que l'autre resteroit à Rome pour presser les le- 
vées qui se continnoient avec autant de succès à la 
campagne que dans la ville. Toutes les villes capi- 
tales de l'Italie sembloient se disputer l'honneur d^ 
fournir le plus grand nombre de soldats et les plus 
grosses contributions d'ai^enl. Elles avoient jeté y 
par leurs décrets , une tache d'infamie sur ceux qui 
Fefusoient de s'engager au service public. Ce fut le 
consul Hinins qui partit à la tête d'uue fort belle 
armée, quoiqu'il fût à-jieine rétabli d'une maladie' 
dangereusç. U avoit avec lui la légion martiale et la 
quatrième, qui passoient po,ur la fleur des troupes 
romaines, et qui avoient souhaité de marcher sous 


cognoscautur in decreds facietidis^ mililibus dandis ^ pe- 

cuniis polliceiidis ? heec jam tota Italiâ iiunt. PhiL 7 , 2S. 

* Consul sortita ad bellum profectus A. Hictias. Phih 

«4 1 4 
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la conduite de Fuo des deux consuls. Hîrtîus sa 
flalla qu'en se joignant avec Octave il sçroit capa- 
ble d'arrêler tous les desseins d'Antoine, et d'in- 
terrompreles avantages qu'il remportoit de jour en 
jour sur Décimus Brutus, en attendant que Pansa 
parut avec le reste des forces de la république,, et 
le mit ep état de livrer une bataille dont il se pro* 
mettoit déjà le succès. Il se contenta , dans cette es-, 
pérance, de chasser Antoine de quelques postes^ 
de le resserrer dans ses quartiers,,.et de lui couper 
les fourrages. Toutes 'ces entreprises lui réussirent- 
tissez heureusement, comme il prit soin de le n^r-- 
quer à son collègue, qui. communiqua ses lettres au 
scnat. u Je me suis rendu maître % lui écri vit-il, du 
» ,}u)ste de Clatenia , et j'ea ai chassé. la garnison 
» d'Antoine. Sa cavalerie a pris la fuite avecquel* 
» que p^rte ». Dans ses lettres a Cicéron, il l'assu- 
poit qu'il n'entreprendroit rien qu'avec les plus: 
grandes précautions^ et c'étoit sans doute pour ré-^ 
pondre aux instances que Cicéron lui faiso^t sans, 
caisse de ne pas s'exposer légèremeiït jusqu'à l'arri-» 
vée de Pansa * . 


' Dejeci praesidium , Claterna pQtitûs sum : fugati equi-^ 
tes , praelium cominissiim, ocçisi aliqupt» PhiL S, .6., . . 

* Hiriius nihil nisi considerate , ut mihi crebris liUeri% 
fkiguificat , acturus videtùr. Epist.fam. 12 » 5. 
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Les ambassadeurs retournèrent à Home au com- 
Toencement de février. Ils avoient été retardés plus 
long-temps qu'ils ne s'y éioient attendus par la 
mort de Servius Sulpicius, qui, étant arrivée le 
jour même qu'ils étoient entrés dans le can>p d'An- 
toine, avoit laissé, suivant les termes de Cicéron, 
leur ambassade imparfaite et affoiblie par la perte 
du plus habile de ses membres^*. Le rapport qu'il» 
avoient à' faire au sénat répondit exactement aux 
avis de Cicéron. Antoine avoit refusé fièrement de 
l'ecevoir les ordres dont ils étoient chargés pour lui,' 
Il leur avoit oté le pouvoir de parler à Décimus Bru- 
tus, et son mépris pour le séaat avoit été jusqu'à 
faire battre furieusement la ville en leur présence ^ . 
Il n'avoit pas laissé de leur proposer quelques con- 
ditions qui venoient de lui-même, 6t quoiqu'elles 
fussent contraires à leurs instructions ^ÎIs avoient eu' 


' Gum Serv. Sulpicius setate illos anteiret, sapientia 
oihnes, snhito ereptas e causa, t&tSLÛi hgatstonem orbam 
et debilitatam reliquit. Pfal, 9,1. • - 

* Ante consiilis oculosqûe legator^m , tarmentis Mu- 
tiçam verLeriyit,. ne pnoctum quidein teiuporis , cum 
legati adessent, oppugnatio respiravit... cum illi conlenti 
et rejecti revertissent , dixissentque seuatui 1100 modo 
illain e Gallia non disc^fssisse , uti ce n suisse m us , sed ne 
a Mutina quidém recessisse ; potestatem sibi. D. B'ruti 
oonvçniendi non fuisse , -çtc- PÂiV. 8 , 20 , îi. . 
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la (biblesse de les recevoir, comme ils eurent Hm- 
prudence de les répéter dans l'assemblée du sén^t. 
Elles se rédixboient à demander que le sénat pro^ 
mtt d'assigner des terres et des récompenses \ ses 
troupes , et de confirmer les dons que lui et Dola- 
beBa son collègue avoient faits pendant leur consu- 
lat ; que tous les décrets qu'ils avoi^it portés d'après 
les r^istres et les papiers de César ne reçussent au«» 
cune altération; qu'on île lui demandât aucun 
compte de Taisent qu'il avoit piis dans lé temple 
d'Ops; qu'on ne fît aucune recherche sur la con- 
duite des sept commissaires qu^I avoit nommés 
pour distribuer des terres aux vétérans ; enfin , que 
toutes ses loix judiciaires ne fussent point rappelées 
à l'examen. A cesponditions, il ofTroit d'abandon- 
ner la (îaule Cisalpine , pourvu qu'en échange on 
lui accordât pour cinq ans la grande Gaule , avec 
iine armée de six légions, qui seroit formée des 
troupes de Décimus Brutus. 

Ce récit excita l'indignation de toute la ville, et 
donna beaucoup d'avantage à Cicéron pour rame* 
ner tous les sénateurs à son sentiment. Cependant 
le parti de Calénus fut encore assez fort pour lui 
causer de l'embarras, et pour l'emporter même dans 
* quelques points. Au-lieu de traiter l'entreprise d'An- 
toine de ^«^err^ et de r^voft^ , Calénus obtint qu'elle 
ne portât, dans le décret, que le nom de tumulte ^ 
il obtint encore qû'au-Ueu ^ennemi publia , ou 


employât le termes d^adpersaire '. dcëron ayant 
proposé de défendre à toutes sortes de personnes 
d'aller jomdre Antoine, Calénus et ses partisans 
fir^it excepter Yarius Cotyla, un àe ses lieutenants^ 
^ni étoit actuellement au sénat pourobserver tout 
ce qui s'y pas^it. Pansa lui - même concourut à 
toutes ces résolutions par son sufirage, et Lucius 
César, qudique zèle quHl eût toujours fait éclater 
pour la liberté , se crut obligé aussi par la décencd y 
en sa qualité d'oncle d'Antoine *^ , à se dédarer pour 
le sentiment le plus modéré» 

Mais Cicéron fît prévaloir à son tour des réso- 
lutions beaucoup plus importantes. Les partisans 
d'Antoine , cherchant toujours à faire traîner les af- 
faires en longueur, avoient proposé une seccMide 
ambassade. Cette proportion fut rejetée, sur les 
vives remontrances de Cicéron) il insista avec la 
même chaleur sur le changement d'habit ^, et ses 
instances ayant prévalu, il arriva ainsi qu'en diffé- 


' Ego princeps sagorujn ; ego ^mper hosteni appel* 
lavi, cum alii adversarium : seioper lioc l>elluju> cani 
alii tumaltoju , etc. Phil. 12, 17» 

'Phil.a, i,to. 

' Equidem, P. C, quanquam tioc ho acre usi togati soient 
esse , enm est in sagis civilas ; statm tamen a vobis c^xt* 
risque ci vibn$ in taata atrocitaie tempori^... non diSerre 
yestitii. PhiL 8 , 3a. 
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rant la guerre en apparence , ils acceptèrent la chose 
dont ils rejetoieût le nom. Dans les occasions de 
cette nature, les consulaires étoient exemptés de 
changer de robe en faveur de leur dignité. Mais pour 
rendre les malheurs de l'état plus sensibles, Cicé- 
ron résolut de renoncer à ce privilège, et de pren- 
dre le sagum avec le reste de la ville *. Il rend 
compte à Cassius de la situation des affaires publi-^ 
ques dans ces tristes circonstances, ce Nous avons, 
» dit- il, d'excellents consuls, mais de misérables 
y> consulaires. Notre sénat est admirable, mais nos 
» plus braves sénateurs sont ceux qui sont le moins 
» distingués par leur dignité. Le peuple ^et touie 
» l'Italie pensent bien, et l'on peut compter sur 
» leur fetn^eté; mais il n'y ,a rien de si détestable 
y) que. nos ambassadeurs Philippe et Pison, qui , 
)^ ayant été chargés de porter à Antoine les ordres 
» du sénat, ont mieux aimé recevoir ses ordres et 


* Egregios consules habemus, sed torpissimos cousu- 
lares: senatum fortem, sed infimo qaemqtie honore Ibr- 
tissimum. Populo vero nihil fortias , nihii melius , Italia- 
que universa. Nihû antem fœdius Plrilippo et Pisone le- 
gatis , nihil flagitiosius ; qui cum essent missi ut Antonio 
ex S. G.certas res nanciarent ; cum ille eamiu rerum nnlh 
paruisset , nltro ab illo ad nos intolerahilia postulata re-< 
tulerant. Itaque ad nos coucurritur, factiqu6fa]n la r« 
salatari populaire* somus. Ep./am. i^^ 4- 
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y> rapporter ses demandes que d'exécuter leur coin- 
» mission. Aussi tout* le monde a-t-il recours à 
y) moi, et , grâces au ciel , je suis devenu populaire 
» dans une bonne cause, etc. y> 

Le sénat continua de s'assembler le jour suivant , 
pour donner la dernière forme à toutes ses résolu- 
tions. Cicéron prit l'occasion de quelque nouveau 
débat pour se plaindre d'un excès de modération. 

<c II fit voir qu'il y avoit eu de l'absurdité dans 
D le scrupule qui avoit fait rejeter le terme de 
J> guerre civile; que celui de tumulte , qu'ils avoient 
)> préféré, n'en étoit guères différent, ou que s'il 
5) l'étoit effectivement, c'étoit parce qu'il faisoit 
» supposer beaucoup plus de trouble et de dé- 
» sdrdre. Il prouva , par toutes les démarches d'An- 
D toiae et par toute la conduite du sénat , du peu- 
» pie et des villes d'Italie, qu'on étoit réellement 
» dans un état de guerre civile. C'étoit la cinquième 
)> que sa mémoire lui rappeloit depuis l'origine de 
D la république ; mais il n'y en avoit jamais eu de 
y> si terrible et de sir désespérée, car il ne s'agissolt 
y> pas d'une concurrence de partis pour la supério- 
y> rite dans l'état, mais d'un dessein formé de jeter 
» la patrie dans l'esclavage..... Il continua de re- 
y> procher à Calénus son attachement obstiné pour 
)) Antoine , et de combattre les raisons dont il pré- 
)> tendoit s'autoriser. En vain se retranchoit-il sur 
1» l'amour de la paix et sur son iiMpiiétude pour la 
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» sàreté des citoyens* La baîne de Fesclavage étolt 
9 toujours unç juste raison de prendre les armes , 
)» ou plutdt toutes les autres raisons pouvoient être 
» justes, mais celle^i étoii nécessaire , àrmoins Kjue 
)) Calénus ne s^y crût moins intéressé que le reste 
» d^ citoyens 9 parce qu'il se flatioit peut-être de 
l> partager Pauloriié avec Antoine ; mais s'il agisr- 
j> soit dans cette vue, il se trompoit doublement; 
» en premier lien , lorsqu'il préféroit son intérêt 
» propre au bien public; secondement, lorsqu^il 
» se persuadoit qu'il y avoit quelque bien solide à 
D espérer de la tyrannie...*. Qu'il étoit louable de 
» ménager la vie des citoyens , si c'étoit aux hon- 
» nêtes gens, aux amateurs de la patrie et de la 
i> vertu qu'on chercboit à rendre ce s^ice ; mais 
» si Calénus ne vouloit sauver que ceux qui , étant 
j> citoyens par le bienfait delà nature , étoient de- 
1» venus par' choix les ennemis de Rome et de la 
n r^ublique, quelle différence espéroit-il qu'on 
3D pût mettre entre lui-même et des citoyens si in* 
9 dignes de ce titre? Que leurs ancêtres an avoient 
3> eu des notions fort opposées; que loi^sque Tibé- 
i> rius Graccbus, Caius Gracchus et Saturninus 
i> avoient été tués, le premier par la main de Sci- 
D pion INasica, l'autre par celle d'Oppimius, et le 
9 troisième par celle de Marins, leurs meurtriers 
y^ avoient eu pour approbateurs les honpêtes gens 
]» de tous les ordres..... Que la différence entre 
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n f opioion de Caléims et la $ieone ne consLstoit 
» pas dans un poiqt de peu d'importance, ni à sou- 
ï> faaiter amplement du bien ou du mal à des gens 
» sans poids et sans autorité^; qu^îl souhaitoit Fa- 
)» vantage de Brutus, et Calénus celui d'Antoine; 
» qu'il soubaitoit la conservation de Rome, et Ca- 
» lénus pai ruine 3 que cette observation n'ëtoit pas 
» &ile au Lazard , et que Calénus même ne pouvoit 
» l'accuser de £»usseté , lorsqu'il employoit toutes 
)» sortes de voies pour iroubler^Brutus et pour ser- 
» nr Antoine )>. 

S'adressant ensuite aux autres consulaires, il leur 
reproipha la mollesse honteuse de leur conduite dans 
la proposition d'une nouvelle ambassade. Il s^étoit 
console de la première, par l'espérance où il étoit 
qu'au retour de Philippus et de Pison, lorsqu'on 
apprendroit d'eux qu'ils avoi^mtété méprisés et re* 
jetés d'Antoine , et qu'ils ne l'a voient vu disposé ni à 
quitter la Gaule, nia lever le siège de Modène , ni 
même i leur permettre de parler à Décimus Bru- 
tus, Findigoadon ferait prendre aussitôt lésarmes, 
et produiroit lout-d'un-coup l'effet du courage et 
de b prudence. Mais il S6mbloit,au contraire, que 
l'ardeur d'Antoine n'ràt servi qu'à les abattre, et 
qu'au-lieu de résolution , le retour de leurs ambas- 
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sadeurs ne leur eût apporté que de la crainte ^i 
ce Dieux immortels! s'écrie-t-il, qu'est devenu le 
7> courage de nos ancêtres? Lorsque Popilius fut 
» député par le sénat vers le roi Antiochus , pour 
» lui porter Tordre de lever le siège d'Alexandrie, 
» et que ce prince parut chercher des prétextes et 
)) des délais, l'ambassadeur de Rome traça, du bâ- 
)) ton qu'il portoit à la main , un cercle autour de 
» ^ lui , et lui déclara que s'il ne recevoit pas une ré- 
» ponse nette et précise avant qu'il fût sorti du 
» cercle, il retournoit à Rome sans attendre Un 
)) moment de plus.... Il tombe ensuite sur les de- 
. y> mandes d'Antoine, dont il relève l'arrogance, la 
* folie et l'absurdité '. Il fait honte à Philippus et 
» à Pison , k des citoyens de leur nom et de leur 
» dignité, d'avoir eu la bassesse de rapporter des 
y> conditions, lorsqu'ils avoient été chargés de por- 
» ter des ordres. Il se plaint de voir accorder plus 
y> d'honneur à Cotyla , ambassadeur d'Antoine, 
>) que cet ennemi public n'en avoit &it à ceux du 
3) sénat. Au-lieu d'interdire, comme on le devoit, 
» l'entrée de la ville à Cotyla, on l'a voit admis , la 
7> -veille, dans le temple oik le sénat étoit assemblé^ 
» oa avoit souffert qu'il observât tout ce qui s'y 


^ Ibid. 7. 
•Ibid.8,9- 


i) pàssoit, oh Pavoit caressé * invité, traité dansfe^ 

10 meiOeùres maisons de Rome. Si c^éioit la crainte 

» qdi dvoit fait petdi'e ainsi k quelques-uns des 

9 principaux sénateurs le souvenir de de qu'ils de-^ 

s voient k leur dignité , que ct-aignoient-ils donc? 

7> Qiiel étoit le danger qui les éfirayoit , lorsqu'ils 

j> n'avdient en perspective que b libeioé oïl là mort, 

y$ Fune qui étoit toujours désitable, Palltre qui 

}> étoit le tribut in4)3p€{nsable de l^ nature^ et qu'il 

j} étoit bien plus honteux de fuir que ficheux dé 

y> ne pouvoir éviter...^ Que dans tous* les temps de 

j) la république, le caractère dès sénateurs cousu- 

j> laires a voit été l'attention , la vigilance, le lèle à 

j> faire ou k proposer ce qui pouvoit ét^e Utile au 

D bien public ; qu'il se souvenoit du vieux Scévolâ, 

3) qui, pendant la guerre marsique , accablé sOuS I0 

})* poids de Fâge ef de l'infirmité, tenoit sa maison 

y} ouverte pour tout le monde, n'avoit jamais été 

9 surpris au lit , et se trouvoit toujours le premier 

j> mx assetpblées du sénat. Pourquoi n^pipiàii'^on 

» plus dé si grands modèles , du pout^qtléi dû-qtoins 

y l'envie iTéittachoit-elle à ceux qui s'eflbrçoieat eu- 

i> core de lés imiter * ? Après avoir langui six ans 

» dans la servitude, terme qu'on ne laissoit pas 

» remplir à un esclave honnête et industrieux ^ 
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y>^ étoit^il quelque traipail ,^uelqiie peine > qoelquep 
j>, dan^r, ^ dût paroUre difficile pour rradre h^ 
yx Hberté au peuple romain >x? II propos, ^ çou-^ 
dus^i^t $oû discaurs^ d'ajouier une clanise à leur 
ideroier décret , c'éioit d'accorder le pardoq eU'ioi-r 
^imité k tous ceux qui , avant le x& 4^ mar»^ aihan-* 
doi^oeroieut le parti d'Antoine pour r^irer d$ns 
)çur devoû*» Et si dans ce parti même il se trouvait 
quelqu'un qui rendit service àFët^t) il ^iemandoit 
que les deux consuls, ou l'un des deux, priss^t la 
première oecasion de lui procurer qij^elque faveur 
du sénat; comme ceux, au contraire, qui pa«ie- 
roient dans le parti d'Antoine , à l'e^icepticai de Co* 
tjrla, dévoient être chai^4s ouvertevieiM de le qua* 
lité d'ennemis puMics. 

(^ Toutes ces résolutious^aya^t été refvét^e^ d'une 
forinç solide, le consul Pansi^ i^l^iqua l'asseoftb^e 
^u jour suivant, pour d^rne? de jusies bonn^eur» 
k la m4Qunre de^Servius Su)|)icius, qui ^toit «lori 
dans Fexercice actuel de son ambassade. U s'^teudil 
l^eauGOtip sur son éloge, et son opinion ftit de luic 
accorder les plus honorables disiînctioito qi^'pn ^\ 
}9ïït^ déférées h ceux qui étoîent morts au serv^^ 
de la patrie, c'est-^HJtire, des funéra^les pqbUques, 
ui^tomb^u et i^ue statu^. Servittu^, q^i port$^ spa 
avis après le consul , opina pour les funérailles et 
le tombeau, mais tejëla' là stalué, parce qu'elle' 
n'appartenoit qu'à ceux qui a voient percjiula vie 
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|t^ <4n^ Biciitrt Tioleme. C^ron , ex(9lté p$r la t<fD4rf; 
fÇçpûoq qu'il 9yqk t<WJ WS we. pmr, Çiulpiçiu^ 
A^tfiiit quç paf SQD ^ç pat»r ^ç. l^iee ptiWiq , em^Cfi 
prit 4^ $4iiç rcw4rf à WH ^ffli tops {f^ howqvini qtv^ 
potuvoi^f ét)çç jvf li^^ p4r )c^ circ^onstanççs *.. ^ 
t^oiidit.à l'p^^çtion q^ reprdoijlîi s^ujuie, <i qa0 
* is cw 4*. S«|pipM» «e }e (li^tiag^oit pas dç. oçujf 
1^ qi» tyoiieui ^lé. tu^ d^v^ m4 «wlwWle pQijr 1$ 

> ^^-YHff» 4« îa P^Vie.; qq^ cfé»*?* so"? aipl^ss^d^ 
IP jxièai» q^i avùi^t cavfsé «i oiQrt j que, d^ns l'it^t 
^ où «« «ttité éVpir r44w^ ^ ?ani d^p^çt, ^'^ j|w\^ 
i) ÇQinpt^ (^arnvw ^MPf^» d'-Afl^Wie,, il iiVoit pîj^ 
|> 4^esfir9r 4e. r(!^)(iraer à ^aqi^^qu'cp ^rriYfi\( 

> ^ij|.t«i!rm^ de^^<WanRis^q|ï,iï?yqit rçRdjilQdfirr; 
1» m«r*iVipirlattq«'Mç«mifleflçqit4l'oi^rÇ.^ 

J> 4'ai^«u^|LpQ(f'^{)]$pll§pylflgç(;r^.d«l.(];}^^^^ 

Il C99Q^, ^ E90)^fin«nt pi4^<; k V^qpnwr 4» cVl 
J» tqyfp qi4,»]Kft«8^l'^1t4|Vx.dép.<jp8 4«8«.V^ 

ï» 4««gv; qw l'isiMïiKe, 4w riswpJifl 4s m^^^p 
» «99 ^ n ih M s %4<? q9>i ^.<)iiM«» m^i <in'i^ ixoji 
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^ emporté cette certitude avec lui , et qû^ aùroii 
j> pu prolonger sa vie en demeurant dans le sein 
j> de sa famille ^, sous les yeux de sa femme et de 
ti 6es enfanta; mais ayant cdnsidéré qu'il démenti- 
f> roitson caractère s'il n'obéissoit point à l'ordre da 
if> sénat, et qu'en obéissant il alloit sacrifier sa vie , 
D il avoit préféré la mort, dans le besoin pressant 
% que la république àvoit de ses services , au regret 
)) qu'il auroit en de les lui avoir refusés pour con- 
^> seryei* sa vie. Les occaâons ne lui avoient pas 
D manqué dans sa route pour prendre du repos et 
yi> des rafraîchissements ; chaque ville lui en avoit 
1E> offert sur son passage , et ses collègues Favoient 
y> .pressé de les accepter; mab Faugmentation de 
i> sa maladie n'avoit pu Fempécher de hSter son 
if> voyage, pour répondre pins fidèlement à ' Fat- 
D tente du sénat. Si l'on se rappeloit combien il 
j» avoit fait d'efforts pour se dispenser de sa com^ 
» mission , et pour faire accepter ses excuses an se- 
yi nat, on devoit reconnaître volontiers que lei 
7> honneurs qui poûvoient hii être accordés après 
)) sa mort ne seroient qu^tme réparation néce«aire 
D pour le tort qu'on avoit &it & sa vie. H étoit vrai, 
y> quoique cette réflexion fiEft choquante, que h 
y> sénat Favoit tué en réfusant d'agréeV ses excuses, 
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» lôrsqiie perscHipe ne pouvoit ignorer la rëaliiiî 
» de sa maladie. Aussi, continué Cicéron, se yoyani 
» pressé par les instances de tout le monde^ auxr 
y> quelles Pansa joignit une exhortation pins vive 
y> et pins forte qu'il n'en avoit jamais eu besoia 
^ pour obéir^ ^Lb^ prit à l'écart avec son fils pour 
]d nous dédar^ qu'il ne balançoit point à préférer 
D l'exécution de vos ordres à sa vie. L'admiratioa 
» dont nous fûmes frappés pour sa vertu nous ôt» 
;» la force de nous opposer a ses désirs^ Son .fils 
D parut touché jusqu'aux larmes, et je ne/ùs pa» 
» moins attendri Cependant nous fûmes . obligés 
» tous.deijyarifïlid nous rendre a sa grandeur d'ame 
> et à la force d^ 9es raisons, lorsque,: nev^iiaut k 
n vous, il 4ée}ara qu'il étoit^prét à suivjEe vos.orr 
» dres , et qu'il se garderait bien de se refuser à 
» l'exiécution d'un dessein qu'il vous avoi( inspirée* 
}» Rendez-lui donc la vie que vous lui ave» oiée^ 
)) car la vie des.inorts consiste dans lesoui^emrd^ 
D vivants, Yotré intérêt démande aussi que ypu^ 
y> assuriez l'ifnmortalité à celui que yovs avea eur 
]» voyé mijgré yous à là mort; car lui donu^ .un^ 
» statueà la tribune, c'est traiiiismeltreà I9 postérité 
y> la mémoire de so^ aœbàs^de * 3!>^, . 
, Après avoir ^t succéder à cette ^^ortationtl'5^ 
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h>g» i^ ishuïtê , de h v^riti m dn cftrdotère de âuK 
fnoiu , il obsBTVB q«e de \â gtutiâes i]«alités pdu^ 
^iÀmt te |y^rp^ilier dftns ki méttK)it*ë tl\6ft liomtne» 
^ftf leur propre mérite, et qu'une laiatue Bérriroit 
inoifis à soutenir su réputation qu'à fti^e hooimtït 
A Ift reèOntioisfitttitèdusémit 5 qu^le servirait eiieor« 
ée reproche ^ràd à Tiuâftoe d'Aûtoiue; qù^eiie se- 
roît k tëtteoi^oage de h jH^rre itBpîe qn'îl feiseît a It 
t^abfiq):^»^ et de l^ûapttdeMe ièpn lei etoit feii re^ 
^eter IVcubessAde du peuple totumn. De toutes bas 
«CObsidéroitrcrD^', iltronK^btquelesétiawiBVôit^rdoa^ 
Mr par nu dléôttei a qu'ion #è^eroit «Ui* la uibnoe 
ii) ni^e stâtwft kie eiÀvre i dulpioitiS) avec une (u-^ 
«> soriptiôb Mï* b fea^, p^(>iir fiiîre t^oundttue c;u^ 
5> ^coii «i^ort €fh ^$£¥vanl la république; i]u'ô%i ^K^^ 
9> fg^rercÂt Hà tespir^ Ae citiq pieds catt-ë$ à ees en«^ 
•3» ftttt^ et à tome ^a po^tîté pour assister ku% 
^ feui: dite ^aldK^re«^^<$ ; qu'oii lui fertoii de magni- 
^ 'A^féTes fetiérailKé^ i»ut kldpeà^ du piilliic; et qiie 
^ té ^IMIsd Faosa ttiàrquëroit/dàUs le ctiâmp £s^ 
18» ^tKù , ¥M'ë plà^oe de trente pieds carrés pour seT* 

^ vk de iëpii|[tiif% À Km, à seseiMtots èi à tx>itt« ^ 
^ y^dMéHné ». Le «^énèt ioèiisctotit a toéiies ces de- 

IDandes, etroâtrOutèdaMttiléèiiVatoléGilIrOÎsiéiii^ 
>îêële% iqtiè kl ^ûrt'ue ÉubsDStdit eheorèdè%ôh têéfips. 


^ Fomponias, de Origine Juri». 
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Solpictas étoit dVine ËHnUle noble et patricienne. 
Xâ oonformh^ de l'âgé, des ëtinies et deis printnpes 
J'avoit lié fort ^tfoiteâient avee Ci«érdh., et leifr 
atpiiié s'eioit soutenue avec une p&rfailé constance. 
Dans leur jenntôse , ils avoient fréquenté les tuièmés 
•écoles à Rome 9 et is'étant rejoints len^Mte à Rhodes % 
il^y avoieWTrèçtt les mêmes leçoiW duc^bre Mole. 
Les progt4s que Suljlidas avéit faits dans tontes 
Sôrieà de discipUties , l'éieTèreht ensuite à tons lié» 
d^és èé VétéX , avec une réputation singulière de 
laVoir, d» pfudence et d'intégrité. Admirateur e6ô- 
sftaût de h, sagesse et de la modestie <te$ ant^eàh, il 
fit iifie guerre perpétudte âui viciss de ëon temps*. 

Quoiqu'il ne fât point sam talents pour l'élé- 
qti^Ubè y isoû propre jugement lui ayat^ fiét Sentir 
qaHI n'étoit pas fait pour ^'élever au premier ràïi^ 
des orateurs, il se persuada qu'il valoit mieux être 
le premier dans un art du second ordt-e'jquèléjè- 

■ — — I I ■ ■ I «Il I in^i— — W^M . ■ I I » 

' Non facile qaem dixerim plus stadii qnam iUam et 
ad dieettânm, €^ ad omnes beaaram iwmn âîtctipCnas 
adàilltlisflte : »am et in iisdeoi exei^c^ftadeirilMiê iiMllirte 
mte fuLmas , et fdsaea Rhodiam aaa îUe «liiM pr6ftMis 
est, quo meliW esS^etdisotî&r« 

; '^ Itfde « «t rediU , vidbtw Aikâ i<i iO€«»idà ai«e $tW 
ctte maliûwe q^iam ia pMma seciildwfe* Sed £»riasi» ma" 
loit , id qaod est adeptas , lai^â omniwa ihmi> ejustkiaak 
.fapdo asiatis » «e4 j^^rw eéafa ^m fiitoc^ 
esse princeps. i 


4q HJftTaiRi; BE liA TIS 

cond dans le premier de tous les afts. Cette idée lui 
6t abandonner à Cieëron la gloire de bien parler^ 
pour se réduire à la profession de jurisconsulte,» 
q^i n'étoit guères moins, honorable, à Rome, que 
celle d'orateur. H porta la science des loix. beau- 
coup plus loin que tous ceux qui s'étoient proposé 
le même objet avant lui. Cicéron nous apprend 
qu'il fut le premier qui la réduisit eo système, ft 
que, par le secours d'une juste méthode, il répau*- 
dit de la lumière sur des connois^nces qui avoient 
été jusqu'alors fort obscures et fort confuses \ Les 
siennes qe se bornoient point à des formes exté- 
rieure^. Il avoit pénétré jusqu'au fond des loix, en 
remontant h la 'première source de l'ordre et de 
l'équita, qui étoit devenue la règle de sa conduite 
jutant que de ses décisions ^. Malgré toutes ses lu- 
mières, il fut |.QUJoui*s plus porté à terminer les af- 
faires par des compositions pacifiques que par les 


' * Jnris civilis magnum asam 61 apudSc^ToRmetapud 
miiUo9 fuisse, artemin hoc ttno... hic enim atialit banc 
art^m*- fnasi lacem ad ea que confuse ah aliis auttes- 
}N>iiâebantiir aut agebanUir, Brut. 262 , etc. 

• * 9eqiie ille mag^ jaris-consaltiis qnam jnstitiœ ftiit ; 
ita ea qass profidscebaiitiu^a legfihas et a jure civfli sem- 
|»er ad faeililalem «qiaitafemqiie referebat r aequo cen- 
f ûtaeve litîpm acâones ^ddbat , quam coutroversias lol-^ 
1ère. P^il.^ , 10 , 1 1. 
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procédures de la justice. Ses priocipes politiques se 
ressentirent cotistamment de cette disposition. Il 
aima toujours la paix et la ]U)erté. Son occupation 
continuelle , dans les temps les plus^'orageux de la 
république , étoit de modérer la violence des partis 
opposés, et de combattre bu d'écarter tout ce qui 
pouYoit conduire à la guerre civile. Ce caractère 
lui étoit devenu si naturel, que Tayaut exercé par- 
ticulièrement dans ces derniers troubles, eo pror 
posant sans cesse de nouveaux projets d'acconïmo* 
dément, il en avoit obtenu le surnom de Pacifia- 
cateur^. Quoique la cause de Pompée lui eût paru 
la plus juste, son naturel doux et timide , qui s'éloit 
fortifié par les exercices tranquilles de sa profss** 
sion, Pavoit empêché de prendre 1^ armes; mais 
voyant que le parti de César Fenyportoit par la 
force, il souffrit que son fils s'y attachât, tandis qu'il 
continua lui-même de demeurer neutre et tran- 
quille. Cçtte conduite lui attira l'estiqae et la con^T 
dération de César ; n^ais les faveurs qu'il en reçiii 
ne furent point capables deliîifaire approuver son 


* Servins vero padficatbr, cum sao librariolo videtnr 
dbiis^ legatioi^m. yéd AtU i5 , 7. Gognoram enim jam 
absens , te hœc malamulto an te provictentem, defensorem 
pacis et io constdatu «aa e^ povt consulatum fttsse. Epist. 
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gouvernètaEieat *. Après ce régne, U ae cessa point 
de travailler au rëtabliébemeBt de la tranquillité pu« 
blique^ et là tnôrtle piit^aos cet et^cice^ auqu^ 
il atoit emplejé toute «a \ie. 

Brutuis et Gassius n'avoient ()oint cotnmuûîquë 
leurs projets et leurs démarcbes au sénat depfuia 
qu^ila «ivoîeol qiîitté Flialte. Enfin les consuls reçu-^ 
reni une lettre de Brutusi^ qui les ioforinoit pitrti-'' 
culièremeot des avantagés qu'il avo&t rempèrtéa 
<motre CaSos , frère d'Ant)oiae, en se aervaâst des 


■<•■ 


* Les JEIR. PP. OalirbA et Booitté V>ut tiiis ce Sûl^icins 
a« iàombre des ceajonis qm titècent Jaies César. C'est «ne 
^eApreur qu'il e^t ajsé de yiiriûet p9^ l'es 4prito de CicéroiH 
U n'y eut point dans la conspiration d'autre sénateur du 
rang consulaire que Trcbonius. Hist. rom, voL 1 7^ p» 343^ 
noï, 2. Les abciens juHteonsultes rap{>ortent un trait re- 
Kialr^uàbte de Btil|>icitis , qui devint là èaùsé de son ha- 
MlMé dims 4è» M«. kl ét6(% jbl&é ^M^ltër ïfàr qtt(4qilè 
^eiut de dfDoét «Mwnns Seétda , qui hà téfétk wm on 
quatre feisâa répops^ salis .pouvoir la lui faife comprei^e^ 
Enfin perdant patience , il lui dit qu^H étoit lonteux pour 
-Qji noble Romain , pour uu patncien^ pour un avocat^ 
de ne pas comprendre ce qu'il faisoit profession de savoir. 
Ce sseprocbe 4e]tnt ^iégaill(»i«i vif pour SulpiciuS) que 
i^'éiaut Uvré eoûèrement à cette é^de , û devint }» fb^ 
savant itTriscoosulie de Àome, etqu'ilcomposa cent quatre- 
vin^lt traitas)»' différentes q«^U0|is de cboit. Digest. £« 1^ 
Tit,2, parag. 43. 


--f^ 
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Ifoupe» de la répy^lîqtte pour ' «ontèBir dans la 
•ôumtssîon les provûlêes de Màcédotne \ d'IUyrie 
et de Grèce, te Gaîûs s'étoit renferme àv€^ sept co« 
«> liortes dans Apolionia ^ où l'on se prômëttoit 
J> bientôt de le fori^er. L. Fisc A venotide se rendre 
y> avec nue l^bn entière m )ecme Ckdécéa, qm 
)» cotmnaiidoit la ea viderie de Bratos. CeHe 'de Du»* 
» ld)eilh ^ijui nardboi^ endièui ieor(>s vers ia SyHe^ 
t> l'«ifie dans fo Maeédoîne ^ et Tautr è datos la Thei^ 
i aalie , av^ aliaodeinié aea ebels ;ponr «a {oiiidTO 
9 au paru r^pubKcaî». Tatîntia avait ouvert à 
7> Brutus les portes 'de D^rradmim , et s^étoît re^ 
B nÉiaebtbe its oÉati» avec ia v31ê ei ses trouves. 
» Dans toutes cfas expëdîtfô» Q. Hortenskis-, f«» 
)» <9o«i6bl ide Maeëdtyine^ avoit ttddu de g^M^l 
» aér vices à )a r^ubMi^e, ëà disposaiiTJes irimpe^ 
)) et tes provinces À ëe dédai^r pour' la oauae ^ M 
î> libetté ». 

' Pàiisà n'eut pas^totiAt ht ws lieorenà^ no n vd h as 
^e êe hStà^i d'aaséi&bl^ le ^àt poul* hfis hii-oMiv 
teiriii^uer^ â i^ëpamlk utie joie inerofabie dans 
tftune ta ^te *. fi fitp^bK^tféneitt Téloge de ftru^ 


"i>Ml.tô, 4,55,6. 

* DU nBBiorlalçtf ! qui ille aaneîas, <f«i« illsB litter», 
,n« l^tiri. sénat»; ^aœalacritascWiutiserat! AdBru.. 
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tus, il éleva jusqu'au ciel sa conduite et ses services^^ 
et proposant aussitôt de lui décerner des actioiis de 
grâces et des honneurs publics, il invita, suivant son 
Ijsage, Calénus, son beau-père, à déclarer le pre- 
mier son opinion. Un intervalle fort court a voit 
Buffià Calénus pour dresser par écrit sa réponse % 
qu'il ne fît que lire. Elle portoit en substance : oc Que 
>!> ' la lettré de Brutus étoit écrite euctemént, mais 
}> qu'ayant agi «ans autorité et sans commission, il 
I» devoit être prié de remettre ses force%à ceux qui 
» seroient nomméis pour les commander, où aux. 
jfi gouverneurs des provinces ». 

Cicérou, invité ensuite à parler, fit d'abord an 
eonsul ses remercimaits et ceux du sénat de la sa^ 
lisfiction qu'il leur avoit procurée de se trouver 
réunis lorsqu'ils s'y attendoient le moins, et de la 
lecture qu'il venoit de faire des lettres de Brutus. 
Il observa que le consul, en s'étendent sur les 
looai^es de Brutus, avoit confirmé la vérité d'une 
mnimé fort constante : ce qu'on ne jorte point 
» envie à la vertu d'autrui, quand on trouve 
» dinns son cœur le témoignage de sa propre 

y> vertu » Et s'adressant ensuite à Calénus, c( il 

» lui demanda quelles étoient ses vues dans cette 
j> guerre qu'il déclaroit perpétuellemei^ à Bro* 


il fcl ■ » * I II ■ ■■ ' »— ^»^^i 


* Phil. 10, 1 , 3) 3* 
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7> tm; pourquoi il ëtoit le seul <qùx affectât de lui 
2> paroitre opposé, taudis que tout le monde sVc-: 
y> cordoit à l'adorer. Que la lettre de Bi*utus fût 
J> écrite exactement, c'ëtoit le sujet d'un foible 
J^ ëloge, et qui le regardoit beaucoup moins que 
J> son secrétaire. Qui s'étoit jamais imaginé de pro- 
y> poser un décret dans ce style : que des lettres 
D sont écrites exactement? car ce n'étoit pas 
y> une expression qui lui fût échappée ^, elle 
» étoit préparée, méditée j il l'avoit couchée par 
y> écrit y>. 

n l'exhorte à suivre plus souvent les conseils de 
Pansa , son beau-fils , que ses propres idëes , s'il veut 
soutenir l'opinion qu'on a de son caractère. 11 lui 
déclare "qu'il n'a pu entendre sans pitié les bruits 
qui couroient parmi le peuple , qu'après avoir porté 
sou avis le premier, il n'avoit pas trouvé un seul 
suffrage pour soutenir le sien; ce qui alloit apparem- 
ment lui arriver aicore dans l'assemblée de ce jour- 
là. <s. Vous souhaiteriez, lui «dit-il, qu'on ôtât ses 
)> légions à ft-utus, même celles qu'il a dégagëeit 
» des mains d Antoine , et que son seul crédit a fait 
•D entrer au service de la république; vous souhai* 
y> teriez de le voir encore une fois dans une espèce 
3> de bannissement, ab%aîdonné, dépouillé ; mais 


,aÂ, 


* Ibid. 2. 


0» loak Bniiufll) pour efi^^h çi^oy^os F4»^ve^you% 
^ dooQ VQs boqpeurs M yoa bÎ€^&its,? à-mpios ^f 
9 vovs ne crajie^ l^s devoir k oen^ qtû ofreat 1«| 
/ l> 4i«^éQ»9 Foy^ ^ e( qa^ eeux qui aboli&seot It 
jk nooi de roî »e vow paroîssa^t digoci^ 4e yatr^ 
Si mépm » ? 

{I fait une peiolure Yxve et ÎQiéreaeeiite du earaO' 
tére ^t du mérite de Brulus» II ioiie «ft moàét%^n^ 
aa douoeur, aa patiépqe. au^ HiîJieu des ipjui^i li| 
soia qu'U a eu d'éviter tout ce qui pouvoit (tea&er 
naittaiiee à k guerre eivilé ; le déâolére^fleiviedt. qui 
Fa porté à qfhitter la i^ille et à se retirer dans une d<f 
ses terres , oà il n'a paa méeae aouffen que ses amit 
FaUasseat voir en trop grand nombre ; enfin le parti 
qu'il a pris de s'éloigner de l'Itajyte ^ , par la ^eiile 
orainte de voir naitce la guerre i son ooi^asim l 
«( Qn'çiussi long-tjemps. qu'U aYoit "vu W. sénat dant 
y> la làngneur et déposé 4 ^^ik ^«iSfîf ^ U s'^tcÂI 
]» déterminé aqsei à h patienee.; fMlIrqu'm loyat^ 
n revivre l'esprit de k Uber^é. , U ^'^^t a^kné à leè 
n secourir et à FaanemlJf^ t^nt^Qf^^^pf^tiYQU %srt 
)^ \ir à lea défi^dre ; qujQ t'U ^^«'é.tQÎJ( pppofié ^tif 
» eiitreprises (lésf^pétr^ M G^U$i> k Ad[ivDé4Qi9e:| 
«I l'IUyriqu^ et la Gr^pe. ^tQÎejit pQfdjIf» pom» I« 


■p 


• Ibid. 3, 4 




1^' rëpttb&que ; cpi'ctt n'ignorait paa ({u^ h àervièm 
]» de ces trois proTÎnces avoit offert à feommi, non-** 
3 deulemenl use relraite ean^Bode lorsquHl serait 
}» çh^aaë de l'Italie, mais encore tontes sortes de 
» facilites pour y rentrer ' ; IIlaî^qlle par les soins de 
!> Bratos, qui Favoit mise en ^t de ne rien crain- 
3 dre y elle tendoit au contraire les bras à la capi- 
j> taie de Fempire , en lui offrant toutes ses forces 
> pour la secourir ; que la marche de Caîus au tra^ 
J> vers des provinces n'avoit été Mtreprise que pour 
D y porter le ravage et la désolation , et pour em- 
}» ployer contre le peuple romain les armes qu'il 
7) tenoit dé lui ; au-Heu que Brutus , dans tous les 
1^ Keux où il paroissoit, répandoit autour de lui la 
y> lumière , la confiance et la sûreté , en un mot , 
D que l'un rassembloït des forces pour la défense 
y^ de la république, et Pautre pour sa ruine; que 
D les soldats mêmes n'en portoient point un autre 
}i jugement que le sénat , comme ils Favoient assez 
7> déclaré en prenant le parti d'abandonner Caîus, 
ih qui étoit peut-être déjà prisonnier avec le resté 
n de ses gens, ou qui ne pouvoit éviter de Pétre ; 
» qu*ori n'avoit rien à redouter du pouvoir de 
r> Brutus ^ ; que ses légions , ses mercenaires, sa ca- 


"T- 


« Ibid. 5. 
' Ibid. 6. 
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» Valérie, que Im-mémeen un mot étôitVfêvouê 
:» au service de la république , accoutumé à saçri'^ 
j» fier tout pour elle, autaut par sa vertu que par 
}» une sorte de fatalité attachée à sa famille ; que 
y^ jusqu'alors ou 9e pouvoit blâmer danssa conduite 
)) qu'un excès d'éloignementpoîlR la guerre^ et de 
y> lenteur à répondre aux empressements de toute 
j> l'Italie; qu'on s'alarmoit^sans raison si Ton crai- 
H gnoit que les vétérans eussent de la répugnance à 
y> servir sous ses Qf dres , comme s'il y avoit quel- 
» que différence entre son armée et celles d'Hir-* 
y> tins, de Pansa , de.Pécimus, du jeune César ^^ 
y> qui avoient reçu toutes des hoi^eurs publiés pour 
}» avoir entrepris la déféme du peuple romain ; que- 
3) Brutus ne seroît pas plus suspect aux vétérans 
» que Décimus ^, puisque ceux qui lui faisoient 
» un crime d'avoir tué César vouloient beauconp^ 
» plus de mal à Décimus qu'à lui , et lé regardoient 
j> même comme ddui qui de\oit avoir eu le plus 
7> d'éloignement pour cette action ; que leur ar- 
j> mée néanmoins n'avoit travaillé jusqu'alors qu'à 
j> délivrer Décimus de l'ennemi . qui l'asâégeoit ^ 
» que s'il y avoit en effet qudique chose à craindre 
» de Brutus , la pénétration d^ Pansa ne manque* 
j> roit pas de le découvrir 3 mais qu'ils venoient d'en- 


Ibid.6. 


)) tendre de sa bôiicbe qa'àa-lieti de rédôtitèi* fkv'^ 
i mée de Bràtus'; Û la l'^^ardoit cdmme le plu^ 
Ji ferme appui delà république ; que d'étoit la'mé^ 
D ibodè ordinaire des esprits maKutentionnés d'op-* 
» pos^ le nom des vétérans à toutes les bdnnés en- 
7^ treprises ; que pour lui il étoit toujours prêt k 
j) lojier leur vaksàr ^ mais quiil ne se sentoit pad 
j> disposé à Supporter leur arrogance. Quoi? dit-il ^ 
:^' tandis que noi» cherdbohsà secouer le joug delà 
» servitude, nous nous laisserons effrayef par hf 
3» premierqoi noua viendra dire que les vétérans nef 
)) sont pas de cet avis? II &ut qiie je oi'expHquel 
D enfin àveô toute la forde de la vérité , et toute la 
y> franôbise qui convient à mon eflractere : si les.ré-^ 
)!> solutions du sénat n'ont phm d'aiure r^le que k 
j^ volonté des vétérans , si nos discours et nos ac^ 
)> tions doivent dépendre de lèiirs caprices ^ , il est 
ib temps de sôubaiter la mort ^ et dés étojeas vo^ 
» mains la trouverUnt préférable à toutes sôrtesr 
)> d'esclaVs^. Il ajoutai, qu'environnés comme on 
)» étoit ntiit et jour par une mfinifé de êu^fsri ^ il 
il ,n'y. avoit poii^t d'homme au monde, et bien 
}» moins de citoyen romain, qui dût balancer à- 
1^ llOnner pour la patrie une vie qu'il fafloit ren4r# 
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' Tbid. 7* 
• Ibid. g. 
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)> à*la'*£:^l'eaQ€aitcoi9mQnetpaiiôcidierd^ 
SI k» citoyens ; que l«teiiift m>b firère , ^'û arvok 
D ^rrecliii^d^voitéli^rQgardéduiiiéiiieoBtl^flPâ'ne 
}ft mikil^ p^a Moore pj^us <|e Bftépm, ne parois-* 
y ftoi né ^€ pour empéoher qve Marc Antoine ne 
1^ fià^ I0 -film Wâme do isous fes mortda; qn'ik 
)l> avoieot auijMr d'^nx une bwnde de brigand» dé« 
>. «e^pévés^.qui nero^roiani: qoo leptttage et la 

> ' ni^Ma poi}r s'en^iaser doa dépoaiUés da h ré* 
^. pttbiiqna ; ^'haureosemeot l'armée da Bmtua 
iBi éfioit capaMede IfliirrëBister^ etquelediésirima^ 

> 9imo da tois^^oecis qnila conpoaoâeaa , leur imi^ 
^ ipm pemée^y lenn séaolutkœ constantie éiok? do 
% protéger k aéoat et la Kbervé <ibr peuple ; qv^a^ 

> pcàaavoiroiaojétoàtes^orteadoTOÎaaetpridlbtig*^ 
y temple pariXïdala. patience*, tl ne leur realoia 
» enfin ipua dbpposer la force à* la forée ; df^ it 
B. condnt q»ie Jetaénat no deroit pas refuser à^ Bl'U'^ 
H: tns œ qu'ilavoiéaoooitdéàE>éKi0iuaei:à Obtevoy 
ii> c^oa^-ÀrAee^ «pi'il fidlott confirmer par Fantonté 
ut pnUîque, eoifu'ilaKxitenirapriB d|$ ao» propre 
3^ nMWvoQQDeiilLAinsi iLpcoposaïun décret dans œtie 
)t ifervao : Gonunn il est oaiistaaiHcp»e'par lea peines^ 


■anw" 


' Ibid. 10. 
*Ibid. II. 


^ les ooÔBéîlm^j Vinàasirm «e 1» Tttrtudb Ql€!aB|^i# 
1^ BtmtuBy pweaaamil y et éMm. Véfhh»rms pfé^ 

> aaot àei là répnbGqtie ^ les prcmoiéès de llaf ë« 
» idoine, <f fitjirie aixleGireoe , âvae Iddrs l^kmsjf: 
» kmrs «rniëei èk leiir«daiEalwîe, ont éié matoce^r 
9 ii«e»so«&4i» pouvoir des <$tDKis»iif^ dbaiftatecduc 

> pmplf romfl»} ^e Q. Gdb^ firut^ , lireev^»* 
% 8iiX 9f:«siMnidhQtd»flis<)eM6eott% 

> ntève 1» plus auie pour la véfiiihlkpxè, et la piaf 
Hk ctigo^dasoni cte^amièré ^ do k iioiiMe de 9ès;an«( 
)) cêtres , et des services qu'il a toufoatts reodni k 
n lBfrép4iUi^é;^ii^ett.orddaÉiéjqMQ.Citopia^^^ 
3» tm, piH>eb]»iil., p«ettdr»>laf'(m3^^ 

» ist Ift dëfeÉsB dei pronofse? de Mabédttiaè y dEIln^^ 
]i lytié etdeÔrèeè; qa^'û ûammisnAGm Kârméé: 
n ^^/il£Îlarés'toi^iiiéme;r^pM«praif:MM 
7k $0tmcn tfiiifiuiipev ii^ aorab It pOQv^de^bspdseic 
jf de» rëvMiÉi»p«ifalMSB ocif ^emptflauMm le» «dwmeft 

> <|ii/!îi jttjera^ti^eiattiriss ^ d'ittipàsir é$à ooutté^^ 
J) tiens de ^rain et de foWrage jet^Vj^TP-Çh^^f. 
]) avee ses troupes^ aussi prés qu'il voudra de l'Iu- 
le Ite-. Bt'èbAci]!^ il pardk'; par lés té^^|tÂt|géb dm 
rs Q. Cépio' Ôfiitùé / pr oùoFtfâtdi:^ qu^ ïë itàïifrc; i* 

.' ' • ■•• • . . « j . . . ^ 

■' n ii'' I ■ t ' 'h u < i f ' n ' " '» ." " ■ ' . ." I '!■' ■' ' i n' .II ' i < l ' i fv i' f ' j y, 

' *lf i^afott, par te sÉyk ife ce rféèSfet; ^è M. «iftlfaii^à^H? 
été noùvéffe^èfiè acTopêÉ par îê frère' dé sa mkte\^. Sër^- 

de 80D ODcle en prêtant possession ^ikib^lliEiEK'"*^ ^ ^ 
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Hf.'tirë.des avantages considérables des^^seins et dé 
3> la vertu dé Q. Hortènsius, proconsu}^ qui atou-* 
}» jours agi de concert avec Q. Cdsfio Bruius^ pro- 
y^' consul , et que Q. Hortensnis a conduit toutes 
% ses entreprises poiur le bien public avec autant 
% d'exactitude et de régularité que de zèle ; c'estr 
% . la volonté du sénat que Q. Hortensius , procon-^ 
}»::aiil,' avec ses questeurs, ses proquesteurs. et ses 
» lieutenants , commande dans la province de Ma^ 
)» cédoine jusqti'à ce que le sénat lui nomme un 
m successeur dd. 

CScéron envoya cette harangue à Brutus, avec 
celle qu'il avoit prononcée le premier de janvier* ^ 
et Brutus kii fit cette réponse*^ : a. J'ai lu vos deux 
31. oraisons. Vous vous attendez sans douté aux. 
)!> 'élégés qu'elles méritent, mais je^suis embarrassé 
B/ si c'est votre courage ou votre bab^eié qui en 
» méritent le plus. Je vous passe à^i^résent de leur 
» donner le iiom de Pbilippiques, •conune viw pa- 

:. J l^egi orationfs tuas doas^ ^pwuiu alteri^ Jkf L)fn..iisas 
^,^^Hera.cle;Uttensmeis, ^ae habita est dbs te coaira, 
CaleDUM. Nanc 'scîlicet hoc etpectas dum ead laudem. 
Kescio animi an ingenii toi major in illis hbdlis lans ccn-» 
^meatur. Jam conced9 nt vel PbiUppjcœ voceator, qiiod 
Sa^qaadam epistola \oç9x^sctifsvs>\iAdBrut.Lib. 2,5.. 

M t B|^ Çiçerof îa piû^o 4^aptaii«rrô ita «qripimm 


-^ ji^ w km j m'^mBn mjijm-.iM, ^j » '■ ' j«'* ^ 


i>E cicjShon. liv. X. 55. 

y> roissiez me le faire enteildre en badinant dàqs 
)) une autre Jellre. . . » Ainsi le nom de Philippi- 
ques, qui a Voit été donné d'abord à toutes ces pie- 
ces, sans aucune vue sérieuse et comme au hazard*, 
fut si bien reçu , et répandu avec tant de succès par 
ses amis, qu'^ devint un titre fixe sous lequel tous 
les siècles suivants nous les ont conservées. On 
trouve néanmoins quelques auteurs qui les ont ap- 
pelléesindifféremment Antoniennes et Philippiques; 
firutus marqua tant de satisfaction des deux pre- 
mières % que Cicéron s'engagea dans la suite à lui 
envoyer toutes les autres. 

En quittant l'Italie, Brutus s'étoît rendu-directe- 
ment à Athènes , où il s'étoit occupé quelque temp$ 
à prendre diverses mesures pour se saisir de la 
Grèce et de la Macédoine. Là , toute la jeune no*^ 
blesse romaine , qui recevoit son éducation dans 
cette fameuse école, s^étoit rassemblée autour db 
lui , et s'étoit efforcée de lui rendre autant de res« 
pects qu'elle en a voit reçu de caresses. Mais il dis- 
tingua par des marques particulières le jeune Ci- 
céron, et quelques jours de familiarité lui fîréa( 
prendre une si haute idée dé son caractère, qu'il 
conçut pour lui l'amitié la plus passionnée, cç lî 


" I ^ 


* Haec ad te oratio perferetor , ^oniam te videa d^- 
lectari Philippicis nostris. Ad BmK % 9 4^ 
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p admira , dit Plut^rque % ses talents naturels ei s<i 
3> ¥^rta. 11 fîu surpris de trouver dam une si grande 
2> jeunesse taat de générosité et de grandeur d'aive, 
y> avec tant d'aversion pour la tyrannie ». Quoi-^ 
qu'il n'eût pas plus de trente ans , il le 6t son tieH- 
jtenant-général j il lui donna le comnisKidesaeot d« 
fa cavalerie , e^ sans remettre plus loin l'occasion 
de l'employer » il le cbai^^a de plusieurs commis* 
sions importantes avam que de quitter la Gr^ce^ 
Ce jeune citoyen , excité par ses propf ^ s^timeats 
^ant que p^r l'exemple de son père ^ y r^ondii 
3i parfaitement, par son courage ^S9t apnduite, « 
l'opiqion qu'il en avoit fait prendre, que Brutus 
fendit im témoignage fort av^ts^oux de Fun et de 
l'autre , dans les lettre publiques et particulière» 
qu'il écrivit à |Vome« fc Votre fils, marqua-t-il k 
}} Çicéron, se distingue si glorieusement 9uprés d^ 
Tf> moi par soa industrie , sa patience , son activité^ 


. ' Plut FUdeMruti^s, ' 

* Qicea^o fiUiis t^i|s fie yiiJii se pnybat, û»cliiftria^ pa-r 
fientia , lal>ore , aninu loagnitu^ine , omui dépique offi-* 
cio , ut prorsus nuuiju^m dimitteré yideatur cogilationem 
cujus sit filins. Qaare quoniam eflicere non possum ut 
pluris facias enm , qui tibi est carissimas , illud tribue ju* 
diciomeo, nt tibi persuadeas non foie illi abutendum 
glori/i tua m ^dipisc^r honores p^topuafi. SaI. april. Ad 
£ruLL.2^ 5. 


^•^^mmi^^nr^r^m» 
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JD£ CICÉBON. LIT. X. 5$ 

31 sa grandeat: iTatue , ^n la» mot par tom«l laites 
3> de vérins , qu'il semble ne pas perdre on tiM>«^ 
» ment de vue de quel père il est le fib. Si je né 
h puis vous le rendre plus cher qu^il ne Fest déjè ^- 
3» faites du-moius quelque fend sur moû jugeiâetA, 
y> et soyez persuadé que pour s'éieyer aux b<m^ 
D oeurs de son père il i^'aura pas besôki d'emprûm 
»^ ter une partie de sà^oire )>.Ce témoignage, de I4, 
part d'un homme tel que Brutus , doit passer pouf 
le véritable caractère du jeune Cîeéron^ isar^^tout 
IcMTsqu'il se trouve Gonfirmë par une lettre de lAm-* 
tulua ^ , écrite dasisle même temps : <% Je ne pu^ voir 
)» votre fils , ^t-il , la dernière ftîs que f ai vu BHi*^ 
D tus y perce qu^il étoit en quartier d'biver ervéiô si 
y> cavalerie ; mais je vous proteste que p<)iïr Vôûs, 
D pour lui et pour moi-<f0à»e, j'ai ressenti la plus 
B vive joie de trouver sa réputation û bien étabKe; 
a Je ne puis avoir pour votre fib ^ et pour um fBt 
» si di^e de vous , moins de tendresse que poi)t^ 
)) Un frère; ni le regarder d'un autre œil que s'il 
» l'étoit effectivement ». 


•a^mMÊmt^mi^i^m^mtÈtmâ 


* Filium taum, ad Brutam cum veni y vîdere non potui^ 
ideo quod jam in hiberna coiii equitibns erat profectns* 
Sed médius fidius ea esse eiun opinione , et tua et ipsii^ 
et in primis mea causa gaudeo. Fratris enim loco mibi est, 
^i ex te natus teque dignus est. Tale^ IV kat. jun. £/>» 


5Ô BISTOIRX DB liA VIS 

Ces grandes affaires qui occupoient entièrement 
Oeéroii et qui faisoient le sujet' de ses lettres à Bru- 
tus, lui laîfisoient à-peîne le temps de répondre au:ft 
témoignages qu'il reoevoit du mérite de son fils« Ce^ 
pendant il laisse voir ,dans quelques endroits conir 
bien il y étcgit sensible : « St le mérite de mon fils % 
» dit-il , est tel que vous le r^résentez , je m'en 
ifi réjouis comme je le dois ; et si c'est votre amiûé 
» pour lui qqi vous porte à quelque exagération, 
>> je me réjouis encore de voir qu'il vous est si cher)» . 
Dans une autre lettre ^ : <c Je vous prie , mon cher 
j> Brutus , de garder mon fils le plus près de vous 
y> qu'il vous est poilible. Il ne peut trouver de meil-^ 
3> leune école que le spectacle continuel de^ votre 
|) yertu »• • 

Quoique Bcutus n'annonçât que des prospérités 
^ns ses lettres publiques , il s'expliquoit plus sin-^ 
çèrement dans le compte qu'il rendoit à ses amis 
de sa situation. Jl déçlaroit à Cicéron qu'il man-» 


' De Cicérone meo, e^ si tantum est ia eo quantum 
tcrlLis, tantum, scilicei quantum debeo, gandeo : et û 
qaoà amas eum , eo majora facis , id ipsum incredibiUter 
■gandeo ,' à te eum difigi. A4 Brut, 2,6. 

' Ciceronem meum , mi Brute , velim quam plutimuni. 
tecum Kabeas. Yirtutis disciplinam meliorem reperiet ôul- 
lam 9 quai)i contemplatipnem atque imitationenx t^ie, 
XIII kal. maii. Ibid. 7. 
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4aoit d'argeni , et que ses troupesavoient besoin de 
recrues. Il le pressoit de lui faire obt;eoir ces deux 
recours de l'Italie , çoit par un décrel du sénat, soii 
par quelque voie moins éclatante, qui ne iut paa 
i^onniie de JPansa. Cioéron lui répondit^ : (( Yaus 
^ m'écrivez qu'il, vous manque deux ckoses, de 
y> l'aident et des recrues: il n'est pas aisé de vcras 
» secourir.^Jenevois point d'autre moyen.de. vous 
^ » procurer de l'argent que celui dont le sénat vous 
}> a pertnis d'user, c'est;-d-Hlirè , d'emprunter les 
$ sommes dont vous avez besoin^ Sbur les recrues , 
» î'ignore absolument comment il fa^t s'y prendre ; 
» car Pansa est si éloigne de v6us donner une par- 
)) tie de son armée et de ses recrues , qu'il ne parott 
7> pas même content de voir tant de voloqtaires. 
» qui s'empressent de vous joindre. Je^n'imagine 


* Quod egere te duabusnecessariis rébus scribis, sn^ 
plemento et pecuma , difficile consilium est. Non enim 
occturaDt mihi facilitâtes quibusùti te posse videam , prae- 
ter iHas quas senatus ^ecrevit, ut pecunias a civitatibns 
mutuas sumeres. De supplemçnto antem noo video quid 
£eri possit. Tamam eiiim abest ut Pansa de exercitu sac 
â.at delectu tibi aliquid tribuat , ut etiam moleste ferat tam 
multos ad te ire yolantarios : cpiomodo equidem credo y 
ifaùd his rébus quae in Italia decerountur, nallas copias 
Bimis magnas ai^bitretar : qnomodo autem- muiti suspi- 
çaotnr, quod ne te quidem nimis firmum esse velit : quod 
^çt noQ suspicor^ Ibid^ 6. ' 


'-^ 
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n que dans la oéosmtjé des afiaîras , ilcroit que nous 
» ne 8iniiî|0^ «voir trop ^le forces eii Italie : car 
3 îemegardebiendesoapçomier, comme d'antres 
9 fe fibot aa4^ scnipole , qu'il craigoe de too^ voir 
31 trop puissant.... » II semble que Pansa raisonnoit 
fiort jtiste en se persuadant qu'il ne pouvoit ras- 
seoabler trop de troupes dans i'itaiie, qui étok le 
centre de la.guerre, et dont le sort devait apparem- 
ment décider de celui de la république. 

Mnis on reçut a Rome, dans le même temps, d&A 
nouvelles d'uno autre nature. Dolabella étant parir 
de Rome avant l'expiration de son consulat, pour 
s'aller mettre en possession du gouvernement do 
Syrie qui lui ëtoit échu par les artifices d'Antoine , 
avoU pris sa route par la Grèce et la Macédoine^ 
dans l'espérance d'y Iqver de l'argent et des troupes- 
Il s'étoii rendu de là dans VAsie , où sa* vue secrète 
ëtoit d'engager cette province à se déclarer pour 
son parti. Les émissaires dont il s'étoit fait précéder 
ay oient tout préparé pour sa réception, loi^u'il se 
présenta devant Smyrne. Quoiqu'il eut peu d« 
monde avec lisi, et qu'évitant, toute apparence 
d'hostilités il ne demandât que la liberté du passage 
pour se rendre prompteraent dans sa province , 
Trébonius y proconsul d'Asie , refusa de le recevoir 
dans la ville , et consentit seulement à lui laisser 
prendre des raCraichissements hors des murs. Leur 
entrevue n'en fut pas taoins accootipagnée de j^oli^ 


^ 
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ieafies ei de toutes les dëmoostraiioiM dHine vive 
•initié'. TréboDiiift, «édnk par les iqp(iiir««ices,pro<- 
mh à D^beUa qqe s'il paitoit tranquiHemeot d« 
fimyme , on lai ouvrirait les portes d'£phèse (|tti s* 
tronvok aussi sur sa raute. L'impuissaiiee on DokK 
bella se «fFoyoît d'emporter Smyrue parla forée, kii 
fit soutenir jusqu'^ la fin la réle qu'il avoit oom- 
meDeé. Mais à^^prâie eut-il qiuUié le proooosut , que 
recourant à l'artifice , il fit une màrèhè de quelles 
milles , pour laisser à oetiat qui l'avoient conduit , 
le t^mps de se retirer. Ënsnities^étant posté dans un 
Keu favoraUf , où il attendit la nuit, l'obscurité ne 
eanomença pas plntôt à le favoriser , qu^l retourna 
brusquement sur ses pas. Soayroe étoit gardée atee 
tant de négHgenoe , qu'il fit appliquer de» .édkdles 
aux murs avant qu'où eût la moindre défianee de 
son dessin. Ses soldats, quoiqu'eo petit nombre, 
feireot répandus en un moment dans la vi^e , et s'eo 
étant saisis sans opposition , ils prirent Trébonina 
même au nailieu du sommeil ^. 


* Appian. 3 , p. 54a. 

* Consecntus est Dolabella, eulla snspicione belli... 
Sac9l« e^lWatiott^ £ifiiliaves 9vm Trebeoio> ooak-* 
fksusqve sumeiit ban^otoiliœ... NinMnias iatroidifts ia 
SvijTiiam , qean in boslii^fla iwrl>eitBi. Op^ssa» Trébo- 
niiifi».. I^MsrlbserQ oif tvuet stiatw nqluit , «0 njasiis ^«redo « 
in irfttoria libçralis nàsMmv^ Qsm YerJbomm coatnme^. 
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Cette expédition n'auroit pas fait tort k llionnenr 
de Dolabella^ s'il n'eût souille sa victoire par une 
horrible cruauté. Il fit mettre pendant deux jour» 
entiers Trébonius à la torture, pour lui arracher 
tout l'argent qu'il a voit sous sa garde. Ensuite, il lui 
fit couper la tête, il la fit porter au bout d'une 
pique 'y enfin il donna ordre que son corps fût 
trmné par lesrues et précipité dans la mer. Ainsi le 
sang du malheureux Trébonius fut le premier que 
la haine fit répandre pour venger la mort de César. 
Après les chefs de la conspiration c'éloit la phls glo- 
rieuse victime qui put être immolée ^ puisqu'il étoit 
non-seulement un des principaux complices , mais 
le seul du rang consulaire. Aussi ne douta-t-on point . 
que cette action n'eût été concertée entre Antoine 
et Dolabella , pour faire entendre hautement que 
c'étoit la mort de César qui leur mettoit les armes à 
la main , et pour attirer par ce stratagème les vété-. 
rans dans leur parti, ou pourleurinspitiçr du- moins 
de la répugnance à combattre contre eux. Brutus 
et ses partisans se'Crurent assez avertis du sort auquel 
ils dévoient s'attendre, si la fortune se déclaroit 


Im optimom virvm incesto ore lacerasset, tam verberiboS' 
ac tormcQtis qaaestionem habuit péconiae pobhcae , idque 
per biduum. Post, cervicibiisfi*act]'8, caputabscidtt, idqne* 
adfixam gestan jussit in pilo ; reUqaum corpus tractons 
ac laniatum abjecit in mare , etc. Phil. 1 1 , 5* 


pour des «imemis si croek, et tous les hosalteé 
gens crurent' leur perte annoncée par le mètno 
présage. ' ' . 

Ala première nouvelle de là mort de Ti^lkyiûfis^ 
le séfiat assemblé par le consul, ne balança points 
à déclarer unanimement Dolabella ennemi de fat 
république. Tous ses biens furefft boo^squés/ eé 
Calénus même ayant opiné le prenpiér contre lui^ 
ajouta que si Pou ouvroit quelquVvis plus sévère il 
l'embrasseroît aussitôt. L'ind^nation qu'il \o^cakt 
répandue dans tous les ordres, le:força:saiis donlai^ 
de céder axn circcmstances; oU péul-être se flatta^ 
t41 de ieter Gicéron dans quelqu'aedbârras^loraque 
son aUiance avec ï>olab€^a le p^trtei'ôit àpropôkeé* 
un parti plus modéré. Mais ^'û^ttqaifa sur;(». 
point, il réitd>aiTàs^ effectbemidiH^ p«r une autroi 
proposition. Ce ftft cdlede clioisir.uii général poiuri 
commander les forces de la k^èpablîque eoiptrë. 
Dolabella. Calénus ouvrit tout-à«*la-^fiois4sfoiKK ^ils: 
l'un que P. Sê#Vilius fàt envoyé ârvéc «necontii^^ 
«Oi^ ^xtraorâinaii^^dfi sénat; VûVâré ^e les depm: 
odûsuls se réumssêiit pour là. ' condoîte dd c^tec 
gueite , et qu'on leur doiinât dans Iciii^iDe vue les: 
piroviocei d.'Asie ei de Syrie. La seoftade de ceac 
àmxx ouvertures b^ Mpea vëc(d«&applah(&8seQft^tâic 
immodérés , non^seulement de Pansa et de ses amis, 
mais de tout le parti d'Antoine, qui prévoyoît ious 
loi avantages qu'il en pouvoit recueillir ; ç'fi 


è4ki4€)M détowneir IVHeoûoil de» ooo^uk de isk 
guekre dfliftltey d^Anerà DobbclU le temp^dese* 
fortifier en Asie, jeter des semences de fpoid^r 
enire^ h» cùmo^ %k Gieéroift ^ et faire uu mortel 
sffroot à Cai»iti»^ qtti se trayant aeMfteUemeojt sur" 
les beux ^.seiolsioâlt ahFoir pluade dr^Âlfiie peradonc^. 
k celte cotDinismn. Les débat» ayant duré tcm le 
jour sansavoir prodmt afttèuoeréselutioik , FassèfaaC-» 
Uée fut MibisB aà Icindemaûi. fiervUici* beNe^nèr^ 
de Cessius , eiii tous ses; amis ^eSbreèrent deoi eeC 
iafeartaHe d'*en|;ager Cioéroa à. rétraetor' se» opfK^ 
ÂticAis, en Itti êmmt craiaâie d'amener plus qi*«. 
jaunna Fesprit.de PanlNi, litaîé rien nef fWt càpabla 
deFébrankc*. Il éieâl réadu de défendre à touisa 
sartesde rîsqiMS'fhoaQeiur dé^Càaws; et lelead^^ 
main ) ioff«<|iie k délibérafionfiit mpsise a^o iAm 
noHveDe ehaleisr , il di^plo;^» tai»tea lei fqreés de^ soa. 
âeq^anee juKur obceoir un déerei en sa&ireur* . 

$n cMaaaaDçtfni son di^eours^ il ât oba^rVfC 
« 4"^e danada dm^lèitr pi^li«|ue iioi«r k taon 4é^ 
I» plbrdbledie TmbcÈnix»%h fibtmiMSiikîssereîtfiaib 
39 detiaer j^Mlquon^Dité d'na(».biitereatMiiiiiit>)» 
39* qxÈ^mï «ppmiaak atfiii à. oiÉittoitre^lâeatacttWQetdii: 
x^ ceoifi qàî.«90Îefeilpâs ks ukwm eaittfe i^éia^t nt^^ 
»^q»» d a a datt i akifc de k.gMOrd «tviki^ Fu»^ ddi. 


Mti*^ 


*f%£lït, I, »,î. 


}» tout ce qu'on d^oît attanâve dôceUos de Fatitre} 
9 cpx'ik lie se- prapoâoieal touadeux. ^e ku dtstruo 
a^^tioa et la mort de tous lee homiâles g/oa^f el-^e 
}Di paat-étreneM c0iuenteKai»ot-^s j^s â^mtem»n 
B sûapk ) c|m étoit le uribiu qrdiaaire dela^ naiiire^ 
}[> mais qu'ils, emplo^feroieat ^ f>ei»r FUssMsîea leur 
> Yeiigpaee^ksit0ruuresei:}ea.|il^midnfisap[^^ 
'» qfxe 1 enU'epcise de. Dolabtite aoeonçok oc&ea 
T^ d'Anioiae.^ qu'il» étcâwt^àitai'uHafiCNinr Vâutare^ 
yx^ d'uûe» cessembfeoce exacte. f^ff^fi>]id.du.€amic-^ 
» tère, et iiiacebiu»! d'au paS' égal à Fesécnilioi» 
» %OQ& le^ra noiiivs d e gs^ an g^. U fcelève eette oo9d^ 
{taraisoapur di^s;traits de leur Gppduite ;, et peir 
IBaut. eft^te ai^ec. jb&plus> tdY^s^ûi4eur» f idËmua-r 
viU de DoiabeUa* «t.lQSo^tI|u;afifstf$fble de Ti^orr 
nius, il fait voirque dansuoMkijaAÎ^ftauiiiâ OfApoaéet 
^joa côUedu. bowreaaetde lar vioûmev ^ Dbkbef la 
u étoit nécesaBinemeftitle pbas ixiîstétraUé des; dmrx y: 
3» parce q]a?iL ^^mt souffidr plu^.ddses Feariovds^ 
)ï qua T^^i^Kimuf n'avah sc^ifi^rtf de lai torn^^e^ 
)jL Doatefart-ein ^ ^r^îi^ le^od: est. le pJuSi wiâé^ 
xi rable\ d«,Qek|ïf que le séi^ eK Jle(pewf»Is>aDi:riv^-ir 
}i tfipt ardemijftertj; de vegger», o^4e ceteâfipaâestr 
». dédaré tratu^e'.y^r uu ^f^êfimt&HE^mA unaiitwiel 


«MBMIHMM 


* Ibid. 4. ' 


n 


9é SISTTOI&S BE ïiA Vt^ 

]» Car&ùr tout autre point, ce serôit faîr^ oixitâ^: 
» k Trébbniiis , que de comparer sa vie avec celld 
y> de Dohbella. Tout le inondé sait quelle a été k 
u^ sagesse et* l'innocence de l'un , son humanité, sa 
là douceur, sa grandeur d*ame au service de sa 
1^ patrie ; et Ton ne sait pas moins que l'autre a mené 
7> une vie honteuse; que depuis son enfonce, lac 
D cruauté et la débauche ont fait se^ délices , et 
yy qu'il a toujours fait gloire de ce que la lUod^tid 
}i) et la pudeur ne permettent pas même de lui 
1» reprocher* Cependant , grande dieux ! cet homn>e^ 
}o tel que je le dépeins-, fut autrefois'tnon gendre, 
"» car la curiosité ne m'a jamais porté k pénétret^ 
D ses vices, et peut-être ne serois-je pas devenu sou 
j> ennemi s'il ne s'étcut déclaré le vôtre, cdui delat- 
3» pairie, des dieux et des autek , cdui de la nature 
» et de l'humanité même. 

}> II les exhorte à regarder sa conduite comme 
7> un avis du cid^, qtà doit redoubler la vigueul* 
jè de leurs résolutions contre Antoine. Si celui qui 
» ne traîne à sa "suite qu'un petit nombre de ces 
» brigands et de ces inoendiaires ,' dont k fureuf 
Tf est toujours pvêle au crime , ose commettre des 
-a aetû>M si déiesfables, quelles barbaries rie (âut-il 
:^ pas attendre d'Antdkae, qAi a tobte la'troupe de 
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% ces scélérats autour de lui )> ? D ne balance point 
à &ire oonnottre les principaux par leur nom et par 
la peintji^ de leur caractère. Après quoi s'adres- 
sant à Calénu^^ il lui déclare^ oc que si, malgré sou 
)) inclination, U s'est'trouvé souvent d'un avis difiSé- 
y> rent du sien , il est charmé enfin de s'accorder 
y> avec lui , et de faire connoître pabliqueiiaeiit 
» qu'il, n'a d'aversion que pour sa cause; que dans 
y> le cas présent , non^seulement il embrasse volon-^ 
» tiers son opinion , mais qu'il le remercie même 
7> ' d'avoir pris un parti si sévère et si digne die la 
» république, en déclarant Dolabellal'enhémi de 
» la patrie et demandant que son bien fût con- 
» fisqué». ^ ' : -^ 

A regard du second point ^, qui regardolt la no- 
nbinatioH d'un général , ii ^combattit également les 
deux opinions qu'on àvoit proposées. U soutint 
contre la première, (( que ces cominifisiotis extraor-^ 
» dinaires étoient toujours odieuses lôrsqii'filk^ 
7) n'étoi^it pas jbstiQées par la néce^ité, et qiie^^i 
}) le sén^t .en avoit quelquefois accordé y l^ cas 
"i) avoient toujours été fort difierénts; qu'on ne 
» pouvoit charger Serviliusde là commission qu'on 
» demandoit pour lui , sans faiire affî*ont à toutes 
y> les personnes; du mém^ ràtig^^jqfi^ préteodoimit 




> 
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)i; comme lui au même homijeur ; qu'il se souvc- 
» noie à4a*¥ëmé d'avoir sollicité lui-même une 
» commission exti*aorclinaire pour Octave César, 
» mais que les services de ce jeqaepitoyea avpiem 
B précédé la récompense , et qu'on ne devoir pas 
» moîos alors à celui qui avoit procégé voloufaire- 
. » ment et sauvé la répdUtque ; que d'ailleurs il 
3» n'y avoit alors à choisir qu'entre deux partis, 
x» cektt de lui ôtersonarmuée, ou de lui en accorder 
» Je commandement par tm décret ; et qu'en la lui 

p laissant, on ne pouvait pas dire proprementqu'om 
D la kn eùt-doonée, maïs qu^on ne la lui avwt pas 
D 6tée ; eààh quWe commission de eette pâture 
» n'avoit jamais été confiée à des sénateurs oisifs 

-9 et sans emploi 9. 

La aeoonde opinion, quidonnoitie commande- 
snent aux ^eonsids, ne kd parut pas «noins con- 
traiiie à l'intérêt public, et blesaoit k soit avis la 

^tdigoité des consuls mêmes. Il fit ^marquer (c que 
^ dans le temps qu'un consul désigné se trouvoit 
9>* resserré par un âëge, dont la sûreté publique 
H paroissoit dépendre , dans le tempe que la guerre 
j> éloit commencée en Italie sons la coad»ke des 
^) deuxconsuls , laseule proposition de leur donner 

' r> un axore commandement dana des lieiK éloignée^ 
» ne manqueroit pas de soulever tous les esprits : 
)) et quoique le décret ne dût avoir son exécution 
» qu'après la levée du siège de ModèatC) OU larain- 


y> dli^ît nécessairement que Fatteiuion des consuls 
» aux diificultës présentes ne fût part^^ëe par le^ 
j) soins (ju'ilsseroient obligés de donner d'ayanceà 
» I/surnou.veUecommissionJSetournante^suitever^ 
^ Pansa il le press^ de convenir que malgré tou^ 
» Fempressement qu'il avoit pour délivrer Déci- 
y> mus Brutus , la najlure|des circonstances le force^ 
» roit de tourner quelquefois les yeux vers Dola- 
)) bella; et qu'^n supposant qu'il eut plusieurs 
y> âmes, il devoit les fixer toutes sur Modène\ 

7 • • ... 

)) Pour lui , continua-t-il^ il se souvenoit d'avoir 

)) résigné pendant son consulat une belle et richç 

» prpvince^ d^QS 1^ seule vue de se procurer plus 

» de liberté pour éteindre la flamme qui s'étoit 

» allumée 4ans le sein de \^ patrie^ Il souhaitoit que 

» jR^nsa voulût imitei* une conduite a laquelle il 

y> avoit quelquefois donné des éloges*. Si les consuls 

» aspirpientau gouvernement de quelqueprovince^ 

7> leurs désirs. $ans doute étoient jusitifié§ par 

)) Texeniple de tou^ les gr^ands hommes j mais i^ 

)) dévoient commencer par restituer Décimus à la 

» patrie ; ils deivoient flss^rer la conservation d-un 

y) citoyen qui méritoit d!etri3 .conserve avec autant 

p de soin que l'image sacrée qu'on gardoit dam 

♦ • 
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y> le lemple de Vesia , et dont la sûreté faisoit celle 
y> du peuple romain. D'ailleurs, un décret qui re- 
y> vêtiroitles consuls de cette nouvelle commission 
» apporleroit moins de facilité que d'obstacle à la 
y> 'guerre contre Dolabella. H falloit un général 
)) dont Téquipage fût formé et tous les préparatifs 
» déjà faits , qui fût accoutumé au commandement, 
)) qui eût de l'autorité, de la réputation, des 
)) troupes rassemblées sous ses ordres, un oôurage 
» éprouvé au service de la patrie. Une voyoit que 
)) Brutus et Cassius , entre lesquels le choix pût 
» être incertain , à-moins qu'il n'y eût peut-être 
» encore plus d'avantage à les prendre tous deux ; 
» qu'on ne pouvoit penser raisonnablement à rap^ 
» peller Brutus de la Macédoine, tandis qu'il #y 
)) employoit avec tant de courage et de bonheur 
y> a repousser les derniers eflbrts d'une faction 
» désespérée , tandis qu'il y terrassoit Caïus et les 
:^> restes de son armée, qui ne laissoient pas d'y 
»' posséder encore quelques places considérables ; 
y> qu'après avoir ternâiné cette entreprise, s'il 
)) jugeoit que l'intérêt de la république l'obligeât 
y> de poursuivre Dolabella, il le feroit volontaire- 
» ment , sans attendre les ordres du sénat ; que lui 
^)' €t Cassius, dans plus d'une occasion", s'étoient 
» tenu lieu de sénat à eux-mêmes ; que la confu- 
» sion générale des afiaires forçoit d'oublier les 
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. y> règles pour se conduire par les circonstauces^j 
» qu'on n'ignoroit pas d'ailleurs que Brutus et Cas- 
)) sius^ p'ay oient jamais eu dérègle plus sainte et 
)) plus inviolable que la sûreté et la liberté de la 
y> patrie: car à quelle autre loi, reprit-il, à quelle 
» autre règle attribuerons^nous ce que Fun a fait 
» jusqu'à-prés^it dans la Grèce , et l'autre dans la 
y> vSyrie, qu'à celle qui est établie par Jupiter même 
y> en faveur de la société et qui rend juste et légi- 
» ûme tout ce qui peut contribuer au bien public? 
)) La loi n'est que la droite raison, qui nous est 
» venue du ciel , pour nous prescrire ce qui est hon- 
. » nêtç., et nous faire condamner tout ce qui blesse 
» l'honnêteté. Cassius n'en a pas consulté d'autre 
)) lorsqu'il est passé (tens la Syrie. C'étoit la province 
» d'autrui, si l'on en juge par les loix écrites; 
y> mais dans le renversement de ces loix , c'étoit sa 
)) province par la loi de la nature )>. Enfin, pour 
faire confirmer aussi les dcles de Cassius par l'au^ 
torité du sénat, il proposa un décret dans cetlp 
forme : « Le sénat ayant déclaré P. Dolabella en- 
y> nemi du peuple romain, et donné ordre qu'il 
» soit poursuivi à force ouverte, pour lui faire 
» subir le châtiment qu'il mérite des dieux et des 
» hommes , c'est la volonté du sénat queC. Cassius^ 
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» proconsul , comftiande dans la Syrie avec la ifbéme ^ 
y> autorité que s'il avoit obtenu ce gouvernement 
y> suivant les formes ordinaires, et qu'il reçoive 
» sous ses ordres les différenlès armées de Q. Mar- 
)) ciusCrisIptis, prpcofisul, de L. StatiusMarcus, 
y> proconsul, de M. AHlénûs, iièùtenaiit-généraï^ 
j> qui seront obligés par cet acte de les renïettfe à 
)) sa conduite; qu'avec ces forces et celles qu'il y 
» pourra joindre , il poursuive Dolabella par mer 
y> et par terre; que pour fournir aux nécessités dé 
3) la guerre, il ait le pouvoir de demander de» 
» vaisseaux , des matelots et de l'argent , dans toutfss 
> les parties de la Syrie, de l'Asie, de la 'Bithynîe 
» et du Pont; que dans toutes les provinces où sa 
>) commission l'obligera de se rendre, son autorité 
7> soit supérieure à celle des gouverneurs ôrdi- 
0) naires. Si le roi Déjotarus, ou son fils, assistent 
y> de leurs troupes C. Cassius, proconsul, comme 
» ils ont assisté le peuple ' romain dans d'autres 
j> guerres^ leur conduite sera fort agréable au sénat 
» et au peuple. Si'd'aulres rois, d'autres tétrarques 
j> et d'autres puissances rendent le même service à 
y> C. Cassius, proconsul, le £»énat et le peuple n'eu- 
j> blieront point cette obligation )>. 

Le décret portoit encore* : «Qu'aussitôt qu'oQ 


*Ibid.i2. 
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» auroît mis qadque ordre dans le» affaires publi- 
» ques, les coiistils V. Pansa et A. Hirtios, ou l'un 
» des deux , prendroiem la première occasion de . 
)) proposer au sénat la distribution des provinces 
7> consulaires et prétoriennes, et que, dans Finler- 
3) Talle, elles demeur croient entre les mains de ceux 
y> qui les possédoient, jusqu'à ce que le sénat leur 
)) eût nommé des successeurs ». Cicéron sortit du 
sénat après la conclusion de rassemblée , pour aller 
droit au Forum , où son dessein étoit de rendre 
compte au peuple de toutes lesdéKbérations, et de 
lui recommander l'intérêt de Cassitis. Mais Pansa 
se hâta de le suivre; et pour affoiblir son autorité , 
il déclara au peuple que tous les points sur lesquels ; 
Cicéroas'étoit efi^rcéde faire prévaloir son avis, ' 
étoient combattus par les meilleurs amis et les plus ' 
proches parents de Càssius. Cicéron justifia aussildt 
ses intentions par cette lettre : 

Jlf. T. Cicéron à C. Cassius, 


» .* 


ce Talmerois mieux que v6us apprissiez de vos au- 
tres amis que de moi-même, avec quelle chaleur 
j'ai défendu votre dignité dans l'assemblée du sénat 
et dans celle du peuple*. Mon opinion aùroit aisé- 


* Ep. faut. la, 7. 
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ment prévalu si Pansa né s'y étoit pas fortement op-. 
posé. Après Tavoir proposée au sénat, je me fis 
produire au peuple par le tribun Seryilius, je dis 
tout ce que je pus en votre favfeur, avec une voix si 
forte qu'elle remplissoit le Forum , et je reçus des 
marques de l'approbation du peuple par des applau- 
dissements sans exemple. Tous me pardonnerez 
sans doute d'avoir fait toutes ces démarches contre 
l'inclination de votre belle-mère. Sa timidité lui 
faisoit craindre que Pansa n'en prît occasion de se 
refroidir tout-à-fait pour vous. En efiFet , Pansa n'a / 

. pas fait difficulté de déclarer à l'assemblée que votre 
mère et votre frère étoient d'un autre sentiment 
que le mien. Mais cette opposition n'a point été ca- 
pable de m'ébranler. J'étois poussé par des^consi^ 
déralions plus puissante^. Avec le bien de la répu- 
blique, qui a toujours été ma plus forte passion , 
j'avois en vue votre dignité et votre gloire. Mais^ je 
ne vous déguiserai point un article sur lequel je 
me suis fort étendu devant Je sénat ^ et que j'ai 
touché aussi devant le peuple, avec un désir très- 
ardent de vous voir dégager ma parole. J'ai promis, 
et j'ai même assuré que vous n'attendriez point nos 
décrets pour vous rendre utile à la conservation de 
la république, et ^e vous vous y porteriez volon- 
tairenient suivant vos lumières. Quoique nous ne 
sachions ni où vous êtes , ni quelles forces vous aven 
actu^enient sous vos ordres, je n'ai pas douté quQ 
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toutes les troupes qui sont dans vos quartiers ne 
fussent à votre disposition, et fai même supposé, 
que vous aviez déjà fait rentrer totite la province 
d'Asie sous l'obéissance de la république. ^Faites-: 
vous donc un devoir de vous surpasser vous-même, 
en ajoutant chaque jour quelque chose à votre 
gloire. Adieu ». 

* Quelques historiens ont prétendu que le succès 
de ce débat fut à l'avantage de Cicéron ; mais il pa-. 
rott au contraire , par la lettre précédente , et plus- 
clairement encore par plusieurs autres, que Fauto- 
rité de *Pfcisa Payant emporté sur la sienne , ce fut 
aux consuls que la commission fut décernée*. Ce-* 
pendant Cassius suivit son conseil et s'embarrassa- 
peu des décrets qu'on portoit à Rome. Ayant en- 
trepris la guerre sous ses propres auspices, il arrêta 
bientôt les triomphes de DolabeUa. 

Il éloit arrivé à Rome.' vers la fin de l'année 
précédente, un incident qui avoit donné lieu à di- 
verses réflexions. La petite statue de Minerve , que 
Cicéron avoit dédiée au Capitole en partant pour 
son exil, avoit été renversée et mise en pièces d'un 
coup de tonnerre. Quoique Cicéron et les écrivaina 


^ Quoniam coosulibus décréta est Asia , et pennissum 
est iis ut dum ipsiyenirent, darent uegotium qui ipsano^ 

Dbtineant} etc. £/7.ya/7i. 12 , i4* 
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âe son temps n'ayent lieD attaché d'extraordinaire 
à eet érénement^ quelques historiens des^ siècle^ 
soivaiits assttrent.^u'il fut regardé conlBie le pré- 
sage de sa rmne. Mais le sénat , par coDsidératiôâ 
pour un citoyen si distingué , ordonna , dans une 
assemblée du dix-huitième )Our de mars*^ que la 
statue seroit rétablie aux dépens de l'état. Ainsi lé 
monum^it'qu'ilaYoit établi lui-même pour rendre 
témoignage à la postérité que la cons^rvadôn de b 
patrie avoit été son unique objet « reçut un noiH 
yeau lustre par le sceau de l'autorité publique. 

Pendant que le sénal s'éloit oecupé 4e tes déli- 
bérations, DécimusBrutusavoit été pressé si vigou- 
reusement dans Slodène y que ses ami^ commencè- 
rent à s'alarmer beaucoup pour lui. On né doutoit 
point que , s^ lomboit entre les mains d'Antoine , 
il ne fut exposé an même sort que Trébonius. Cette 
crainte agit si puissamment sut* le cœur de Cicéron, 
qae , sur quelques nouvelles propositions de paix 
qui se firent au sénat, dont Pansa ni les partisans 
d'Antoine ne parurent point éloignés, non-seule- 
ment il consentit au décret d'une seconde ambas- 
sade, mais il accepta lui-même cette commission ^ 


* Eo ipso die senatns decrevit Ht MinCffva tiostra , cas- 
tos urbis , quam tarbo dejecerat, rcsUlBetetor. Ep.faftè. 
12 , 25. Dio^ £• 45 9 p^* 37s. 


avee BervUids crt trois autres (;oii^Iaire$. Cépeti- 
àâÈ/t , ayatnt bifentôt l'emarqtté que les amis (f An- 
toine n'avoient donne que de vaines espérances ^ il 
reoonnm qu'il s'ëtoit engagé daais une fausse dé- 
marche j et que té bat des ennemis de Fetatt n'avoit 
été que de gagner du temps pour se donner celui 
d'opprimer Décimus. Antoine attendoitVenlidius, 
on de ses lieutenants -généraux , avec trois lé-* 
gîons qui dévoient le mettre en état de faire têiè 
mx deui consuls ; et ce ne fut, qu'à l'approche dé 
ces nouveaux ennemis que Cicéron ouvrit les yeul 
sur son erreur. Dès la première assemblée du sénat, 
il se hâta de rétracter son opinion, eif déclarant 
que le décret auqtid il se reprochoit d'avoir con- 
senti , éloit aussi dangereux que déshonorant pour 
la république; et s'éiendant avec toute la fdrce d€^ 
son éloquence sur les suites funestes d'une seconde 
ambassade, il dertianda instamment que cette ré^ 
solution fût abandonnée. ' 

II confessa dans son discours ce qu^il n'étoit paÉ 
» glorieux pour un sénateur, dont I^opinion avoit 
y> servi si souvent de règle dans les plus importante^ 
» délibérations, de reconnoître qu'il s'étoit laissé 
J> tromper ; mais il se consoloit en faisant réflexion 
y> que l'erreur avoit été conimune, et qu'un consill 
» de la plus haute prudence ne s'en étoit pas ga- 
)) ranti ; qu'après avoir vu les dépositaires du secret 
» d'Antoine, Pison et Calénus, dont l'un gardoit 
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» s^ femme et ses enfants, et l'autre entreienoit 
» avec lui iin commerce régulier , renouveler de» • 
y> propositions de paix qui étoient depuis long-- 
y> temps interroippues ; après avoir entendu le» 
» mêmes ouvertures de la bouche d'un consid , 
y> dont la pénétration ne s'énlaissoit pas facilement 
» imposer, dont la vertu rejetoit le terme d'ac- 
)) commodément et ne vouloit entendre parler que 
» de soumission , dont la grandeur d'ame trouvoit ' 
» la mort préférable à l'esclavage, on avoit pu. 
» s'imaginer qu'il y avoit quelque raison secrète de 
» cette conduite, quelque ^plaie inconnue dans les 
y> affaires é' Antoine, sur-tout lorsqu'on avoit:r.e- 
» marqué que sa famille étoit dans une affliction 
» . extraordinaire , et que ses amis au sénat laissoient 
y> voir leur abattement jusque dans leurs regards^. 
» En effet , si toutes ces apparences ne signifîoient 
y> rien , pourquoi Pison et Calénus avoieni^il^ pro- 
» posé la paix? Pourquoi dans ces circonstances? 
» Pourquoi lorsqu'on si atiendoit'fe moins? A-la- 
» vérité, le sénat n'a voit pas^ plutôt porté le décret 
» de l'ambassade, qu'ils avoient prptesté tous deux 
» qu'ils rie savoient rien d'extraordinaire, et qu'ils 
7) avoient agi sans aucun nouveau motif j qu'il n'y 
» avoit point eu de sujet par conséquent de prendre 
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y> de nouvelles mesures lorsque la ^tuation des af- 
y> (aires n'avoit pas changé j mais qu'il étoit clair 
)) que le consul et Calénus àvoient été trompés par 
)) les amis d'Antoine , qui préféroient ses intérêts 
» particuliers à ceux du public ; que pour lui il 
» s'étoît d'abord aperçu de l'artifice , mais confu- 
)) sèment, parce que l'intérêt de Décimus avoit 
)) troublé ses yeux ; que s'il pouvoit le délivrer du 
)) péril en se substituant à sa place , il ne balance- 
y> roit point à s'aller renfermer dans Modène. ïl 
» ajouta qu'Antoine n'avoit.qu'à se soumettre et à 
» proposer humblement ses demandes ; qu'alors il 
» seroijt le premier peut-être à demander qu'elles 
)) fussent écoutées ; mais que tandis qu'il auroit les 
)) armes à la main et qu'il continueroit ses ^hosti- 
» lités, il n'y avoit point d'autre parti à prendre 
» que de lui résister par la force; qu'on objecte^- 
*X) roit peut-être qu'après que le décret étoit porté^^ 
)) il rfétoit plus temps d'en revenir, mais n'étoit-il 
D pas toujours! temps pour le sage de réparer ses 
» fautes lorsqu'il en avoit le pouvoir*? L'erreur étoit 
0^ le partage dé l'humanité , mais il n'y avoit que les 
» insensés qui fassent capables d'y persévérer. Si 
» l'on s'étoit détourné du droit chemin pour dçs 
jf> espérances fausses et trompeuses ^ il ne falloit pas 
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-» p^dreua moment pour y.r^ptrerj c^r Iç f^tç^ 
» jnîer effet du repentir devoit êlre, un çh^q^emeijit 
» de conduite. 

^ n fit observer ensuite que, |oin d'être utile à 
p I^ république, une nouvelle anib^is^de produ;- 
» roit des maux infaillibles j ^n'^Uç enavoif 4éj^ 
ï) produit d^irréparablps * , en diminuant le ?èl^ 
» des villes et des colocûes , en refroidissant le cou* 
)) rage des jLégions qui s'étpîept déclarées ppur U 
^ patine , ^ais qui corabattQieBt ^vec moin^ d'atr* 
*» deur lorsqu'elles voyoien^ le sièmi n^oUir jçjt spij^ 
,» ner Ja retraite^ qu'il y .avp.i.t de l'^^usUçe dVil- 
» Jeurs à traiter de la paix, .j;iQ|^-$evilçxn^t saw 1^ 
» participation, mais çpptre le désir de ceu;^ iq\H 

>> «outénpientlaj^uerre;.qu'I{irtiu^^t<Çéaar étoieot 

y> si éloignés de penser ^ la pw^ q^'il pourvoi* 

» prouver par leurs projpreç Mtres, <p^ ^O^t^ 

» leurs espérances étQieot d^JQ^ h victoire * j qwp 

b> ce n'étoit point par ds^ ni^Qçi^itipps et par d^ 

» traités , m^is par 1^ fprçe de3 aripçs, qu'jils étoieii^ 

» résolus d'obtenir la paix^ qia'U n'y avpit point 4e 

)) paix à se promettre avep un .çpn^mi à .qui JPo^ 

y> ne pou voit ri w accorder. On iivoit déclaré ^ apr^ 

>> des délibéra tioi\s up.apju;n^^ qu'il ^vpit fpi^ dî^ 
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:» v^r^ cil4cret^ ; voiilpit-oa se réi/a^^tçr ^ les r»- 
D conaoitra pour lé^ûoaea? On avoû anauHé si^ 
» laîxp parpe 4ïi^'^$ .Soient l'ouvrage de la vio- 
JD lenoe ; oi| voiUoit donc les rétablir. On l'^ryoijt 
^ 4;o«TAioai|i d'avoir volé le trésor du teiople d'Ops ; 
)^ U ùiUoii donc ôter à ceu^ actioa ce qu'ôU^ avoit 
i> d'odiw^ f2t la déclarer inooceatç. Il avoit vendpi 
j^ des îoimiAoât^, des sacerdoces, des royajume^ ; 
^ TOilJoit^aa ÇQofirmer tous ces infaii^es marchés ', 
ji^ qui avçiîwt 4xé coodamaés par les décrets? JUh 
» aeoQrder la Gaule Tr«ausalpine avec 119e anoptéer, 
j» o'étoitnce pas prolqoger la guerre plutôt qu'a^ 
30 wrer la pai%7 î^éioàXrce pas même accorder la 
j» victoire à i'e0Deim ^ ? C'est ddnç dans cette vue, 
^ reprit-il^ que nous avons «;ndossé l'habit iniU- 
> taire y que nous avons pris les armes, et que nous 
» avoBS mis <en mouvement toute la jeunesse d'Xtar 
» Ijye? Avec des tnmpes floiis^utes etno^lbreuses, 
^ notre dernif^r effort se réduit donc à députer une 
^ aumbassad^ ? C^t mçî , serai-}e du nombre des aQ> 
I» bassadem^ ? âerairje d'un .conseU oit le peuplie 

^ ronMÛqi ne «aura pas même .si j'ai coinbattu le 
^ awumeot des i^ult^^es , de , sorte que si l'eanenu 
> , ^iv^rt^ qafif ue Avanti\ge dont les suites Moii» 
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» soient funestes, je sois exposé à perdra ittofl 
y> crécfit et ma réputation»? Il fit voir ici qtie^ 
quand l'ambassade sëroit absolument nécessaire, il 
étoit celui de tous les sénateurs à qui cette commis- 
sion conviend/oit le moins j qu'il avoit toujours pris 
parti contre cette proposition; qu'il avoit proposé 
le premier de prendre l'habit de guerre; qu!il avoit 
toujours été l'auteur des plus rigoureuses résolutions 
contre Antoine et ses associés; qu'il passoit dàils 
tous les partis pouf un homme prévenu de ses sen- 
timents et fort opiniâtre dans ses principes ; qu'An- 
toine auroit 'peine peut-être à supporter sa,pré- 
sence*; «que si l'on comptoit pour rien la peioe 
» qu'Antoine auroit à le voîr^ il supplioit dir- 
» moins qu'on lui épargnât celle de voir Antoine j 
» que ce ne pouvoit être pour lui qu'uq supplice, 
'» • sur-tout définis que cet ennemi public , dans un 
0) discours qu'il avoit fait nouvellement à ses parri^ 
'>) cides, en distribuant des récompenses aux plilâ 
Tf> désespérés, avoit promis 4a confiscation de son 
t> bien à Pétissiiis; enfin qu'il ne se sentoit point 
^ à'sseà de force pour supporter la vuéd'un homme 
i) à la cruauté duquel'iln'étoit échappé que pat là 
'» vigueur avec laquelle il avoit défendu ses, portés 
y> et.ses murs_, et par le zèle de ses concitoyen» 


Ibid. 7. 
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^ d'Ai'piiium; que si on le oroybit capable de S4 
)> vaiacre jusqu'à dissiniulèii* sèn- l'ésséntiment à b 
>i vue d'Antoine , il prioit du-mbins!e s^nàt dWâif 
)» qudque coosidéf^tion plout Ift 'liûretë d<$ sa Tie^ 
» non qu'il y attachât Im-méme du grand prix; 
y> mais il se flattôit qù'élle'rie ^(iravoit être mépri-^ 
»i sable aux yeiit^ du sénat et dii peuple romain ^ 
Jk et s'il ne s'àteugldii point en sa faVefur, il pottvôit 
3> croire que c'ét<rit lui jtisqu'alors qui par sa vi- 
» gilance ^ ses soins et ses consèQs, avôit arrête le^ 
y>' eùtreprises de lëâi^ ennemie ou lés avdit rendue^ 
D infructueuses '^ "Si sa vie h'avoit pas été exempte 
y> de dangers' au milieu dé Rome , dans le sein de ssL 
f) famille, sous la garde dé s^ amis et de tdilsle^ 
)) citoyens, que ne devbit-^il pas appréhender dans 
» an long voyage? Qu'il y à voit trois routes de 
i> Rome à Modène , celle de f^aixumus àù long dd 
y> la mer Adriatiquje , celle d' Aurélius au long dé h 
1> Méditerranée, et celleMe Cassius entre lès deiit 
T> autr^ ^ ; qu'elles étoiënt bouchées toutes troii 
» par les associés d'Antoine, e'ést-à^-'dire par seî^ 
)) plus* cruels ennemis ; la voie Caspienne par Lentd^ 
» la 'Flaminienne par Ventidius, et FAuréUeiine 
» par toute la faniille des Ciodiens; qii'il soùbaitoil 


* tbid. 8. 

Ibid. 9» 
Prévost. Totne XXXiX*. 
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x^ donne/ â le fié^ot Iw en aocordoU la Ubérté , de 
jï rdi^nfieurer k Si^qm^^ <pn éioit son âémeot, aoa 
7i poste, et le centra de se$.ot)5^rvatiom ; que les 
y> . autrea. pouToiepjt m procurer dea armées , dea 

2) royaumes , des cqoiaiandQmenls oûllftsires; mais 

3) que son partage étoit la ville e% le soin des af-^ 
7> faires domestiques, dont U voiiloit s'occuper 
» uniquement avec eiu } que ce n'était pas lui qui 
^ refusoit la conunission doût on Tavoit chargé ^ 
^ mais que tous les citoyens de &ome la refUsoient 
y> pour lui ; car. s'il étoit plus circonspect el plus 
» réservé que personne, il n'y avpii personne aussi 
yf qui fût nioin$ capable que lui de se laisser trou«« 
^« bler parla crainte* •••; qu'un bomme d'étal de** 
y^ voit laisser après lui Une réputation iglori^ose y et 
^ ne pas s'eicpo^r au reproche d'erreur et de içiie. 
3» Quin'a pas pleura, dii-U % U mort de Trébonius? 
}) Cepeod wt quelques-uns ont prétendu , quoiqu'il 
3» soit ficheu:^ de le faire observer, qu'il mérita 
Tf OQtoins de compasâp^^ p^^ ^^ s^étre pas précau^ 
3^. tionné avec plus de soin contre un lâçlie et per«- 
jk fide eni^emi^ car la^ prudence apprand à ceux 
^ qui font profesnon de garder la vie des auU'oa*^ 
3p que leur première attention doit ét^e pour la 
» sûreté de leur propre vie...; qu'en supposant 


"* Ibid. lo. 


n qu^H échappât aux eoibiâk^^h^ xpA li)i Mrqii^i^ 
% dreteées sur ]a rouiQ, il p^^p4rait pfis <pi^ I# 
» rage d'Antoine le laisaat retourna tiyaqt , qu# 
D dans fia jeunesse , servant en qualité d^ Tol^a*^ 
» taire , il ^ s^yenoit d'avoir aasiHé k. h CQ«f<^ 
31 reooe de On. Pompée et de P. Yettius , géi^ral 
% des Mareès, qui s'étoit tenue entre h^ d?uf 
D camps; maïs qu^ n'y a voit alors eiitre les dfuji 
«> partis ni crainte > ni soupçon ^ ni ei^cès de b^tpe ; 
» que, pendant les guerres civiles, Sylia et^ipiojgi 
1) s'étoient rencontrés dans une conféreiiee oè ]|t 
!» fot n'a voit pas été gardée nnit^dUleiaai^nt, i^ai^ 
9> que tout s'y étott pas^néahmoinssam vieli^oe^* 
9> qu'on ne pouvoit se (^omettre les mémçs mena** 
^ gements a^e Antoine , ou que si d'autres s'e^ 
» flattoient , ce n'étoit pas lui qui devait former 
J> cette espérance ; qu'Antoine ne consentiroit ja- 
1» mais à se rendre dans leur' camp, et qu'Us 4ê^ 
^ voient bien moins risquer de parottre dam }f 
*)) Aen; que, si la négociation se faisoit par éorit^ 
yi son opinion se réduirait toujours k demniêF 
)> une sôumis^on absolue aax volontés du sénat; 
^ qne leurs ennemis tie manqueroient point d'fft 
y> faire de mauvaises interprétations aux vétéran#, 
"» et de les exciter peutrétre a qu#lqiie vÎQlence* 
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3^ Qae ma vie , côDcIut-il , soit donc réservée pour 
f> Yè service de l'état, aitssi long-temps que la .na*^ 
^ tûrè ou la considération de ma dignité me per- 
j> mettra de la conserver ; que ma morfarrive au 

> moment ûxé par la loi cotnmune, ou, si le destin 
^ en à manqué l'instant plus tôt, qu'elle soitdu- 
y> inoins glorieu&e.... Quoique la république, pour 
y> taie réduire aux termes les plus modérés, n'ait 
^) pas besoin d'une ambassade , je ne laisserai pas 
^ de me charger de cette commission si l'on jugo 
» tfùe je pliisse l'entreprendre avec sûreté. La cou- 
^ duite que j'y tiendrai fera foi que je considère 
» moins mes propres dangers que lé service de 
y> l'état, et l'on verra qu'après une mûre délibéra- 
» tîon je prendrai le parti que je croirai le plus 

> utile à i^intérét public d. j 
Qnoique ce discours ne renfermâtpoint absolu-- 

ment un relus , les raisons d'abandonner l'amba»- 
isade parurent si fortes , qu'on en perdit toùt-à*fait 
le dessein. Yers la fin du mcÂs, Pansa se mit en 
tnarcbe vers la Gaule , pour joindre Birtius et César 
Octave à la tête de la nouvelle armée , et tenter 
%uésitôt de délivrer Décimus par une bataille dé- 
cisive. 

Tandis qu'Antome jetoit le sénat dans l'incerti- 
tude et la confusion par les intrigues de ses amis, 
il s'efforçoit d'un autre côté , par ses lettres , d'ë* 
branler la fidélité d'JEiirtius et d'Octave ^ et de leur 
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îaire abandooner le parti qu'ils avoient embrassé^: 
Mais leurs r^onses, loueurs courtes et pleine» de^ 
fermeté^ le reoT^y oient coosianoment à l'autorité 
du sénat. Cependant, comniele dénouement pa-^ 
roissoit approcfaisr, il fit un nouvel effort pour les» 
séduire, et dans^une lettre m^ée de plaintes éi de^ 
flatteries, il lettr reprocha d'oublier leurs véritâMé^ 
intérêts pour s^' laisser conduire aveuglément par^ 
Cioéron^^ qui ne pensoit qu'à rétablir la faction de: 
Pompée et qu'à jeter les fondements dHm pouvoir 
dont ils'devoitent craindre leur ruine. 

•î 

Ma^ Antoine y d Hirtius et Césari. 

' V 

• * ■ K 

i f 

' « La mOrt^ de Trébonius m^a c&usê toiit-à*Ia*-^ift 
beaucoup de joie et de tristesse»' Je n'ai pu appren?^ 
dresans une vive satisfaction qu'on avoit enfin tiréf 
d'un trakre la vengeance qui étoit due aux c^idrèsi 
du |>kis grand des hommes, et que, dans le cotiriC 
de Fanfiée, )a Pi^oyidence du cie) se justifiât par' l^f 
châtiment du-^^rafricide, qui est d^à tombé >mirî 
quelqoeâMtfns des coupables , et qui menace inees^^ 
samment tous les autres. IMbis cFun autre côté e'esr 
pour moi le sujetd'uhe vive douleur , de vojr que'' 
Dolabettà sOit déclaré l'ennemi public pour avoiir 
fait' justice d'un meurtrier , et que Trébonius , le 
fiis d'un bou^n>) soit plus dier au peuple romain 
que Jutes- César lepère de sa paierie* Uneréfl^ga^ 
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piu6 aCnere eûcore , c^est que vouS| Hirikis, qui 
4iès oquVert des bienfaits de César ^t placé de sa 
iKiâîa ^aas une situation qui vous étonne voUjS^ 
même; et vous, jeune. Octave, qui deveatout-À 
FhoQneur que vqus av^i^ dô liii aj^part^o^r^ von» 
ii^ez touè^ deu^ voa derniers efforts po^^ donner 
iinls couleur de jusxite à la condamnation de ])ola*< 
Mhj ppuk* délivrer te misérable que fe Ue^^ 9^ 
9Îégé ) 6t pour revétv . Cassius et Bruius de toute 
Fautoriié, Tous regardée les affaires |>résenites 4a 
jmême œil qu'on a f^ardé tios différends ^adaés ; Ib 
sénat passe à vos yeux pour le camp de Pompée ; 
vous preiif^ CieéronpOVir %otre chef ^ ve^s fortifiez 
la Macédoine par vos troupes ; vous avez donné l'A-- 
iii^e k Yarvs , la Syrie à Cassiia^ ; "^^^ ^vfScez 
ipie CEajSca ewtw les&netions de tciblin;} y<m» snp^ 
fïïiimei ies revenus des fêles Juiieoaesj vous ^boMs^ 
t$^ i^ eolonles de vétérans » quoiqpi^ : éicihbes par 
ks lokxf i vous promette» au peuple db liilarseiUeJU 
lestiiution de ce i|q'il é f>0rdn par ]0 droH d^ hk. 
giii^rè; vous ûiibl)e9 q^ les partisans ^de: Pompée» 
soAi exetus deaemplc^ paf une loi d'HirtwS'Oiêttfte; 
vmi& faites iouoherà Brutus i'apjgeiil d'Appuléiiia; 
vous applaudisses à la mort de Pc9tu$k. et:dâ Mené- 
di#mu^) tous âeuK amis de César ^ et jred^VabUs^âi 
son amitié du droit de bOurgeeÀsie; !vom refusl»^ 
T0ire protectktfi 4 Tfaec^ompe, lord^mi bafiiû et 
(^pôuilfêp^ l^^obidfiws^^iel e$(lûtrDé4« $e 4iéfbgi«r 


/ 


À AIexaii4ne ; voms reeevèM ^ni votre «àmp Ser^ 
pn& Galba, wmiàvL ttoème poîgtfftiHi^i lai a MrVË 
{Kmr assassioar Céiar ; vow déiMil^^ mes^séldàt^ 
irovs eorélaz ie» y^raos, $o«i9 pfécëkte de V6ti^ 
ia mort ite César , et voi» le^ ^miflLajei , sà^ ^iiHI» 
fi'en défient, i^onti^ leur <{U^sKètnr, eontre leàr^gë^ 
néral eileim^camairadeB. Qtt^tvea^^om Miiy è» iSi 
not, qne Pomféè^ «il élôk aMf iMéndè, ét-^ôù'fife 
lie i^ulttsietit pas faire? Y^ft^ (irétetidez qfc^oii ttër 
doit peûai eoiiger à la paif 4vft<if| qcne j^aye rendu Ht 
ttiené il DéctuMs : eroyeaHrcms que ce sdit Hiflë 
eeiitiai«it dea Wi^m4|ui iie$e sont p<AiA encore d^- 
claréi? C'est le irotre , parée cpie tocis ^oq^ ét€^ t^H- 
diis au^ âatieries et aux 'kOQMbrs empoisonnés âk 
sénat.Maîs toas éies Venas^ direfi^ciius, aH seeôur&rcreL 
trompes qiie }e> ciees^ assiégée^ > je ofe n^oppo^ pdifit 
k leitr conseri^ûe^' , et je ti'etitpé<%ér^i-jî^t 
tpL'elles se retirent où il ^bm fdâirtt , po^f^àsëiâl^ 
ment qti'eDes m'abandoneent eéM- qui a mêrhé^êe 
périr. Vous m'écrivez <{ci\m> a fiiifi^renattre^h^séfiit 
des ouvertorea de paix ^ e% ^cP'bfi a noiiit^é ^(B{ 
ambassadeurs cofîsuliÂres-: est^i <^ybble q«ie ïfeiAc 
tpii m'ont ptmspé à bout iè^s^pëi^ je leur' ^itét lés 
plu» bdles oBbes, soi^sK capables aujourdlim (le 
modératû>i»et d'équiité? Ek-H iFi^ftkeiiibiàblé ^e 
les nâœes kdmsMS qui oiit ttiaÂé' i)^al>ella^ si mal 
pour une aoMo louable^ puissent me pét^mirér 
cteieque ^im^ ^(^fesaiou des ÉÈièmèA leutiicuétiùf? 
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Co^ùAéreZ'. donc h^fièl vous paroîtra préférable, 
jet le pl^ utile à lOPtire intérêt commao ,' de vengea 
b ])90rtdeTrét>QniUs<>u odle deCésar.Toyezcpid 
parti vous paroUra le plus juste pour nous ^ ou' de 
;|iQus .armer les ums contre les autres pour rétakUr 
Ja .ca.use .de Pompée, qui a été ruinée tant de feis^ 
p^dçjoi|]dreI3iOS. forces pour ne pas devenir le 
^çpfif^de. no9 €iO|)^pûs^ qui • n'optquede l'avantage 
^, i^^çi^ilUr de vptre ruine, et de la mienne» La for^- 
lupei.a. différé juâqu'à-présent ce spectacle. Elle n^ 
|is^; voulu que ^leuxarjoaées qui sont. lés membres 
.^wmêm^ covp^y s'^gptrgeassentmutuellearaQtym 
'99P ÇiçérQu.v^om^un chef' de gladiateurs, eut 
.1^ plaisir de «oQusk • aasiirtir pour le coeabat. II , esl: 
;|feureux..de vp^ a^yoir.prîs^dans les mêmes fileta 
^gui lui opt servi, -coimiie il s'en vanie, à prendre 
^Çé^'Jêi^rtam/]^ déchvei que ma résolution eat 
.|j|e ne^uffrir ai^^iAi oulrii^^ ni dans ma personne 
.)pi d^ns deUe de Q|0s émis j de ne point abandonner le 
;lttcti:q}û fut odieUii àPompée; de ne.pas permettre 
xllP^ if& véléraq^soienft chassés de leurs possessioiis 
j^t traînés 4'qn aprè^ l'autre au supplice; de ne pas 
. iroçpfirie; Içs eng^gf^neuti que j'ai pris avec Dola*^ 
^el^ ; dene p^s violer mon aHifuotoe.avec Lépidus, 
do^t\)^ comioi» la fidéUlé., et deiaie pas trahir 
Plai^cu^; le caûfideni de totis mes :dedseîns. ,St les 
. djyçux iiMmorAek.mef fiOutiMnent ausatooastamment 
' qp^ je res»>ère d)sM»5 la d4&Q96 d'Qaeëboône cause. 


je vivrai avec «plaisir. Mais si quelque autre destint 
iii*atièad) je trcMive d'avance une vive joie dans la 
certfltude' de voire châtiment;; car vous sentirez; 
quelque jour oombiai ces« Pompéiens ,' qui soàt sî 
fiers et si violents dans leur défaite , sont capables 
de l'être dans leur triomphe. Enfin je n'ajoute qu'un 
mot : je puis pardonner les injures de mes ami/si 
je' les trouve eux-^mémes disposés ou à les oublier 
ou à* se joindre à moi pour venger la mort de 
César. J'ai peine à .me persuader qu'il mevitenncr 
des ambassadenrçi^ ; mais s'ils arrivent ^ je saurai ce/ 
qu2ils veulent de moi. Adieu )x. 

'Hirtius çt Octave, «au-lieu de répondre à cette 
lettre , l'envoyèrent directement à Cicérob , :pour 
en loire l'usage qu'iljugeroit aTproposy avec la par- 
ticipation duisénat et du* peuple. ' . 

Dans cet' intervalle, Léptdusl écririt une lettre 
publique au sénats C'étoit une exhortation à prendre 
de :nouvelles ' mesures pour la paix, et à prévenir 
I^flKiaion du sang des: citoyens par quelque v(»e qui 
put rappelei* Anlpine^t sespartiusans au service de 
la patrie. Mi^ il>n'y faisoit auQuoê menûoode sa 
recottuoissanc^ pow les h<^aueurs publics qui lui 
avoient été .nouvellement décernés. Cette affecta^ 
tion déplut au sénat, et 'parut sconfirmcr lessoup- 
'çons qu'on fi voit .déjà de son intelligence avec An- 

* f^^. PhiL t3, 10, etc. 
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loioe. Cependant, sur la prx)po8Îtioa de Servilîus^ 
rassemblée ardonsa par tm dëcre* , « qu'on lui fe* 
y^ roil dm npaeretooeots de son zèk pour li pirta 
» et de son iaquiétnde pour le salât des GÎtoyeAs^ 
"M ieâ^ifi qa'on le prierott de ne s'en ph» mtier, et 
y de laisser ce soin 1 ceux ^pà étoMot persuadés 
D» ^ne la paix étoit impoasiUe â Antoine n'abaa^ 
)^ donnent lè&aviBee et ne bdieasandoitbiiniiiéme»^ 
' La lettre deJjépîdas Int poto les anns d'Antoine 
nne tM^vrelle oecasioB de proposer im traité , eâ 
fitiaant valoir la néoosnlé et saAÎsbire L^ndos, qui 
étoit en état, disoient^iis, d'obtenir par la forCaoe 
que son amour ponr la poix lai Ëôsoit désirer. Ce 
neoonvelleniem d'instances de la part de plusieurs 
peraûilnes ^u^eetea, mit encore une ibts Cioéroa 
dans l'embarras de lenr répondre et de détruire 
leurs, argnineots. Il leur dit a qtt'il avott toujours 
a appréhendé que des offires de paix éqmiroqôee 
»• n'enssent pas d^aiiti^e «flbt qne d'<éteîadre le zèle 
» pdbiic pour h rétâbKssemeut de h, lii:^rtë ; qu'at- 
» la^^érité ceux qui se plaisoient dans la dvcorde 
D et dans l'eibstoû du sang des dftoi]fens deroienl 
1> -être bannis delà société des kioiciines; mais qu^on 
7) deveit considérer aussi s'il n'y 9lV<à% pas qwiApte*- 
7> fois des guerres tout^^fait inévitables , oii la pait 
T) dévoit être regardée coimiie imposable ^i parce 
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» qu'elle ne pouvoit éire qu'cin traité dWIavage ; 
» qne la ^guer^e pilote ëtoît de oetie nature^ 
n ayaBt été entreprise par une iroupe dépens aana 
B mœurs et aans {Mriocipes^ enneoit» naAurek de la 
^ acNÛélé , qui fakoienc toute leur joie de ^Uer el 
A dç massacnr les créatures de kur espèoe , et que 
n o'étoît rentaifser Rome que de lui rendre de tek 
]> citoyens * ; que k aènat devoît se souvenir des 
ïf décrets «qu'A aYoît déjà publiés contre eux ; qujc 
)i îanias on n'^a avoit porté de si fermas contre 
D >des ennemis étrangers avec lesquels on avoître^ 
» Donoé a toufte lespéranoe de paiii. Quoiqu'on dût 
i> attendre du swat autant de prudence que de 
I» courage^ et «pie ces deux qualités mêmes ne dus^ 
XI a^ jaunaôs être séparées ^ il imidott néanmoins 
)} les considérer séparément, et s^attacber aux rè- 
I» gles de ht prudence, qui étoit k plus cireossspocte 
9» et la plus sûre des deux. Si h iprudxmce^ conti-*- 
a» 3iuart>*il^ m'ondoBsioit de n'estimer rien amant 
91 gue ma Tie^ de &e rieo entreprendre au rîsqile 
» de sna tèt;e% et <f éviter tous bs dangera, quand 
% Tesciavage deviroit être k froit de .nves précau-^ 
» tiens, je rejelteroie eette sorte de vertu, sur quel^ 
» ques principes qu^eUe fût appuyée; mais dknous 


Jhid. 2. 
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y> enseigne au contraire à ne dléûrer la conservation 
3> de notre vie , de notre fortune etde vnos fiaimilles ^ 
)) qu'avec une juste subordination au soin^de notre 
"» liberté , à ne souhaiter la possession de tous ces 
. » biens que dans le sein d'un état libre /à ne ja- 
)) mais abandonner notre liberté pour eux el: à 
i> les sacrifier généreusement pqur la liberté , parce 
» que sans liberté ils changent (ellemènt de naiiire^ 
)) qu'ils deviennent la source des plus grands nléux. 
» Je voudrois donc |>rêter l'oreilk aux in^ira- 
)) lions dç la prudence , et la respecter comn^.uu 
D . .Dieu, n protesta que pei^nne n'avoit . plus: de 
S) considération que lui. pour Lépiduis, etque^in- 
)> dépendamment d'une ancienne liaison d'amitié ^ 
9> îl. ne pouvoit refuser la -plus haute estime aux 
D services xpi'il avoit reiidus à l'état, en persuadant 
D-au jeune Pompée d'abandonner les arine»,. et 
!». d'épargner à sa patrie tous les . malheurs d'une 
y> guerre cruelle ; que la république avoit des:gages 
3». innombrables de sa fidéKté et de savvertn ^ f que 
^) personne ti'ignoroit la noblesse distinguée de sa 
» naissance^ les honneurs qui étaient accumulés 
y> , sur sa tête, sa qualité de grandr-pontife , les ëm- 
)> bellissements dont la . ville étoit- redevable à k 
7> générosité de ses ancêtres et à la sienne, le mérite 


♦ Ibid, i. 
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I» de sa femme et de ses enfants ; son immense for* 

)) tune 9 qui n'avoit jamais été souillée par le sang 

» des citoyens , l'éloignement qu'il avoit pour Fin**' 

)> justice et Ja violence,' et l'inclination qui le por- 

3> toit au contraire à se faire aimer par ses services 

}^ et ses bienfaits; qu'un homme de ce caractère 

}» pouvoit se troàiper quelquefois dans son juge- 

» ment , mais qu'il jie ponvoit jamais être volon- 

» tairement l'ennemi de sa patrie; que le penchant 

» qu'il marquoit pour la paix étoit louable, s'il 

» |K>uxoit la rendre telle qu'il venoit de la fair^ 

» avec Scitius Pompée; qu'aussi lui avoit-on dé- 

1» cerné plus d'honneurs qu'il n'y en avoit jamais 

» eu d'exemple avapt lui, une statue, avec une 

D magnifique inscription , et le triomphe dans son 

j> absence; qu'heureusement cette affiiire ayoit été 

y> si bien ménagée, que les actes de César ayant 

}^ été confirmés pour le bien de la paix, on avoit 

D trouvé le moyen d'accorder le retour de Pompée 

)) avec leur validité; qu'en effet rien n'étoit si sage 

S) 'que d'avoir mis Pompée en état de racheter ses 

ify propres biens, en lui fournissant les sommes né* 

}>. cessaires ; que l'ancienne liaison qu'il avoit eue 

». avec son père lui fiiisoit désirer la commission 

)) die lui restituer l'héritage de ses ancêtres; que son 

y> premier soin seroitde le &ire nommer augure^, 

• Ibid. 5. 
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}> poiir rendre »i fils la même £iveur qu'il aVoit 
}» reçue da père; qu'on appreuch de ceux qui l'a<" 
^ Toient yu depuis peu à Mars^lle , qu'il def oit 
D Tenir incessammait au secours de Modène^el: 
'3> qu'il n'éloit arrêté que par la crainte de mécou'** 
y^ tenter les Tétërans , en quoi l'on reeonnoissoit la 
D fils d'un père dont la prudaEice aToit toujoi^tra 
j> égalé le courage — Qu'au reste Lépidus de^ 
)) voit prendre garde que sa conduite ne parût 
D trop arrogante; que s'il prétendoîl se faire re* 
D douter par son armée, il deroit se souvenir ^« 
y) c'étoit l'armée du peuple romain et nMi la 
D sienne ^. . . • ; que s'il offroit Fentremise de son 
Il autorité) sans le secours d^ armes, son intan-^* 
}^ tion méritoit des éloges, mais pouvoit passer 
)) pour superflue; car, quoique soh autorité fôt 
)) telle qu'un citoyen de son mérite et de sa no^ 
» Uesse pouvoit justement le prétendre , le sénat 
1^ n'oublioit pas non plus ce qu'il devoit à sa di** 
^ gnité ; et jamais on n'avoit vu dans le sénat tant 
)) de gravité, de prudence et de courage; qu'ib 
7) étoient tous si animés contre Jes ennemis d^ h 
B liberté publique , qu'il n'y avoit point d^aotorité 
1^ capable de réprimer cette ardeur, ou dis leur 
i> arracher les armes... ; qu'ik se flattoient enoore 
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1^ ées plus hedrenses errances y mais qu'ils étôiem 
)» .déterminés à tout souffiir pour éviter l'escla*^ 
» YSge' ; qu'il n'y aroit rîen à craindre de Lépidm^ 
» puîiqtte sa propre fortune dépeiidoit de.b sûreté 
» des bonoétes gens *f que si la nature formoit les 
» earaotères faonnéties, c'étoit la bonne fortune qui 
s les confirmoit dans leurs principes , parce qu'au 
y> fiond, quoique la sûreté et le repos fussent Pin- 
» iérét de tout le monde, c'étoit néanmoins plus 
D partieulièrenieBt celui des gens riches et heu-* 
y reuK ; que personne ne Pétatit plus que Lépidns^ 
» on devoit croire aussi que personne ne désiroit 
» phis aiocèrement (a pajii puUique ; qu'il Pavoit 
% prouvé par un tépicn^age assez éclatant , lors- 
ji qu'il avoit paru si affligé de Pofire du diadème 
» qu'Antoine avoit faite i César, dans la résolution 
> d'être, son esclave phi tôt que son collègue, ac* 
)» tion. qui aiéritoit seule le plus rigoureux chÂti- 
% ment ^ y qusmd il n'auroit jamais commis d'autre 
1^ mime idi. Jk» Porateur-^s'empprte k ses invectives 
^MrdiiiMreB contre Anloine; et soutenant le même 
V>n dansplusieufS pages, il conclut enfin que toutes 
les propesilimis et les eq»^nces de paix sont inu*^ 
tilos avec ini. 11 ett donne pour nouvelle preuve sa 


• Ibid- 7. 
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lettre à Hirtius et Octave ; et l'ayant lue k rassem-*^ 
blée , noD y dit-il, qu'il la jugeât digne de cet hon-* 
neur, mais pour £iire connoitre.les perfides vue» 
de l'auteur par sa propre confession, U fait sesre-* 
marques sur chaque article , avec une raUlmie vive 
et ingénieuse , de la fureur , de Pextravagance , de la 
folie et des absurdités qu'il y découvre à chaque 
mot. Il ajoute ce que À Lépidus avoit vu cette pièee^ 
); il cesseroit de croire la paix possible , et par con^. 
)) séquent de la conseiller ; qu'on accorderôit plutôt 
y> leau et le.feu, qu'Antoine avec la république ; 
y> que la première résokition et la plus utile éloît 
y> donc de vaincre; la seconde, de ne craindre. et 
)) de, ne refuser aucun danger pour la liberté ; qu'il 
9 n'y avoit pointa choisir de. troisième parti, maia 
)) que le pire,. sans doute, étoit de se soumettre 
)) lâchement par le honteux désir de vivre. . . . i> 
Forcé, dit-il, par de si puissantes raisons , iLse/dé^ 
clare pour Icsentinftent de Servilîus, sur la lettre 
de Lépidus, en proposant d'y joindre cette clause^' 
qui pouvoit être publiée dans le tmême décret oir 
séparément : a Que Sextus Pompée, fib de Cnseus,^ 
)) en offrant ses services et ses iroupesauf sénat et- 
)) au peuple romain , avoit dignefttent imhé le cou-^ 
» rage et le zèle de son père et de ses ancêtres , et 
)) répondu à Topinion qu^on avoit de sa propre? 
» vertu et de ses bonnes intentions pour là répu«- 
)) blique^ et que sa conduite étoit aiissi glorieuse 
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I) pouf kii( ' qa'ellè étoii' agréable au» séùt eC au 
» paup}e romaifl.».' , fj. • 1 *> 

Aprè$ ce débajt, qui $e teraiioa coaipie Cicél*0& 
le désiroit, il écmit à. Xiépidus unajettre asaea 
courte y 6a fi» froide , que .sQii,/de9$eia^embloit être 
de lui faire. eqji;eadre qu'on étoit.fort tfauquiUe a 
Rome y et que toutes les tuesures qu'il pourroH 

prendre y dauser^ieht peu d'inquiétude. 

% 
« • i • f • I . 

^ _ • • • 

/ Cicéron à Lépidus, 

a Tandis que la parfaite eoiisidération qiie f ai 
potLT vous ,\me porte sans cesse à ne rien épargner 
pour le soutien et l'augmentation de Votre dignité^, 
je n'ai pu me défendre de quelque chagrin , en vous 
voyant neiger défaire vos remerdments au sénat, 
pour les honnébrs câtttobi^nairés qu'il vous a dé* 
eeriiés. Je me réjouie liéafîmoins de Fardeur qoe 
vous témoignez 'poui' là paix. Si'Tbilà pouvez nous 
la dohner sans noùë précipiter dans l'esclavage ^ 
Voi» ti^Vàillerez sansdoùte également pour votre 
honneur et pour Favàntsige de h république. Mais 
si elle né produit pointd'autre effet que de remettre 
un' furieux en possession du pouvoir arbitraire, je 
vousapprendsquetous les honnêtes gens sont résolus 


* Epist. fam. 10 , 27. 
Préyost. Tome XKXIX. 


V 


gS HISTOIKS; ilB liA Vie 

kft de ^télét^'h Imort k la servitude. D «le semblé 
donc que la sagesse vous oblige à ne phxs Vô^tis mêler 
et h pait) puisque votKs ne seriez «pprmivé m da 
^èùM in du penple. Mâô^ je ne voas dis ppint Ik-^ 
dessus tout de qne vous pourres apprendre par 
d'aatres voies; votre prudence vous aervirade réglée 
Adien )>.. 

PlancuS) qui cotmnandoit dans k Gaule, eiqui 
faisoit alors sa résidence à Lyon avec un corps de 
troupes assez nombreux , fortifia Pavis de Lépidus 
par une lettre qu'il écrivit au sénat dans le même 
sens, Cicérqn kd fit celte réponse : 

Cicéroh à Plancus. 

u'Le récit que Furmus nous a fait de votre affeç-* 
lion pour la république a oausé uae sa^ti&liGtiaa 
extrânae au sédat et au peuple de Rome ^ ; nuâa 
.votre lettre, qui a été lue publiquement ausécuît, 
n'a point paru s'accoï'der avec le rapport de Fur^ 
fiius* Vous y parlez.de paix , tandis qu'tûi homin^ 
itel que vôtre collègue, est assiégé p^r d'infà^^e^ 
Jbrigands. C'^tà eux à nous demander la paix , en 
jCOHunençant par quitter lès armes; ou s'ils la de«* 
mandent armes en mains , c'est par la victoire et 


* Ebid. 6. 


fils cïeÉnoN^ utr. ±4 *^ 

Èbfi f)âr>d6S tfftités qa^Us doivent l'obtenir. Btais 
vous appreddres de roirg frère et de ï*urnivscotn-^ 
ment vos lettt^ et celles de liépidtis ont été ren 
eues, etci w • • 

Caïus , frère d'Antoine , qui »^étoit reofermé dans 
ApoHoâie avec sept cohortes , sans oser attendre 
Parrivée de BrutUs qui s'avaaçoît vers lui y qimta 
cette retraite pour en chercher une plus si&reà Bu'^ 
throte ' ; tiiais ayant été coupé dans sa rouie par 
Farmée de Brutus, il fut atta^sé avec tant de vi** 
guenr qu'il perdit trois cohortes; et dans i|n second 
engagement qtt'il né pot éviteiHivec d'autres troupes 
cooimandëes par le jeune Cioéron, il fin entière*^ 
ment défaôt et pris Itti^ménae dans sa fime. Ainsi 
Brottts se trouva maître afcsohi de la campagne. La 
joie qu^S eut dé ^e succès hn fit écrire une seconde 
leiifeau sénat , et Cicéron lui ren^ côtppte àttSii-« 
tét de la satàiiaciion qu'^e y avoit causée» « Oh a 
» fait , lui éorit-ll , la lecture de vd«fe lettre disitia 
^ notre assemblée*. To^t le monde j a récômiit. 


" Plut rie Je Bmtws. 

* Tus litierœ quae in^senatu recitatœ sunt , et impera^ 
tolris ûonâittin et nnlitv^m vktu^m et tâdasMAm tUoTum , 
in quibusOicaronis mei ^ decki>akit ; qtiod si mis fiae«igii«i 
de his litteri» referri , et nisî in tempos turbodeutiëSkMiaa 
]>o$t discfe«nnte Panses incidiasetit , hcttios qnoqiie jeityiiio 
d^ilus diis immortalibos décrétas ^m^.MBfut, itp 
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ib. Ia*4>rudeneé du'gënérâl, la valeur des tsoupes ei 
>) le mérite des. officiers , parmi lesquels mon fifs 
>k.n'est*point.Qublié.. Si vos'amis^ avoieût proposé 
)) quelque chose en votre faveur , ou si les temps 
>. étoient plus tranquilles qu'ils ne peuvent l'être 
3» après le départ de Pansa , on aurcût déceroé aut 
^ dieux quelque juste témoignage :de la reconliois^ 
>. sanoe publique )). • , i 

Brutus.n'étcHt pas sans embarras sur la manière 
dont il devoit traita Caïus, son prisonnier* S]û 
eonsultoîjt son penchant, il étoit porté à le ren- 
voyer libre ; mais ilavoit raison d'en appréhender 
de nouveaux trouUes pour lui-même et pour la 
république. S'il le relc^oit. dans son camp, il crai-, 
gnoit qu'un ennemi si daogiereuxn'y excitât quelque 
sédition par ses intrigues. S'U lui &isoit dter, la vie, 
il sentok qpe cette extrémité paroîtroit crucille,- et 
8on;propre cacaclère en étôit fort éloi^;né. Il écrivit 
à Cicéron. pour le consnker : (t CaSus , lui dit41 ^ y 
y> «si totqoura dans mon camp , mais en -. vérité, je 
)) suis touché de ses prières , et j'appréhende, même 
)) qu^il ne se trouve des furieux qui se déclarent 


' ■ ■ I I 


.i^,C^iiiSiAaMiittS^(^ii,cj^ n&bifcuia^ sed médius fi- 
dinSiÇt.iDkOvePr.bpiapù pi^çibos, et timeo. ne ilium ali- 
queruia iuror; excipiat,, l^lane 8e3Uio. Quod si scirem qaid 
uJj^i placQret, sine.saUiçitadijie.essei](i.:Id eniia optimum 
cfse persuasuo^^çKt^tmibi.. 4tf<f^ru/. ;>>' S. . a. 
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y> pour lui. Mon incertitude est extrême. Si je- sa- 
» vois votre sentiment, je serois tranquille; carie 
)) parti que vous nie conseilleriez de suivre me pa- 

» roitroit infailliblement le meilleur » L'avi» de 

Ciceron futde ^garder soigneusement Caîus jusqu'à 
ce que le son de Décimus fÀt édairei à Modène*« 
Cependant Brutus continua de lé traiter avec beau- 
coup de'dbuêeup,. et conserva tto jours de l'incli* 
nationr à lui rendre la liberté. IL' eu émvit inême 
au sénat; 'et te. qui parut 'nbn^denloment étrange ^ 
mais choquante tons ses anus. de, Rome, il permit 
à CaïUs d'écrire jiussi dana h sl^le d'un pro.cojci^u}. 
Cieérci^h lui «n fit^es plaintes par. cette lettre : 

« >POus^ vQtne messager y nous a remis de^ax 
y^ letttres' lé i3 d'avril, l'une, de vous, J'aulre*de 
^ Caïus. Ettssont passé d'abord par lesr miûs-dii 
)> tnbun'Servilias\ qui les a. rendues au .préteur 
10 CoTimtus. Dans la lectùr-e qu'on en a faite, au sé^ 
h inai, le:tijtre.de proconsul,. doMO^us ose ^ re-t 
y> Viêtir , a causé .'autant de surprise.que; si l'on i^voit' 
n vu prendre celuid'eraperenr à Dol^bella , qui nous 
y^ ^a^dépécMiaU^ nû exprès, ïD^isrS&nsque.persQnne 
)st ait euj^eomnie votre Pilua, ja hardiesse deprodmre 
)>.. ses lettres. fiux m^^gi^t^s^ts. On.a;4onclu la vôtre* 


t. 


* Qnoà me à6 Aiitoilio consulis , (jtioad Braki exitum 
4giiorimu9 j cnstodie&dum puto. Ikid. 4^ , - - 
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» Elle ëtoit cour le , maîse3btpéiB«iniSilitiiidu%eDt0 
9) pourCaïus. Le séoateo a paru surpria. Pour nun, 
}i je me suis trouvé. daii«. quelque e«)Ji>arras, De- 
' » Toi5~}e dire que o'étoit une lettre supposi^e ? Mais 
^ quel parti prendre après cda , si vbii9 Hvieï pril 
» cehii de Favouer ? Devois*- je reebaaoitre qu'eUa 
^ étoit de\ous? C'étoit voua faire pea d'boitfi6ui% 
7> Je me suis- dét^tniné à garder le sikoiJe^ 
' >^ Le jour suivant , lorsque cette àftiiîret avoîl 
D déjà Siilbeaiicoiiti de bruit, etque^oiitleimHide 
y> s^ trouvoit i^eosé de kt conduite de Pilbs^}'ài 
9) fait Ponvenure du dëbat^ etj'ai ditj)uaotit/é de 
y> chose» du procoiipul.Cams. D'antre ont paiiÂ 
^ Séiiiuft , aprèaaToir r^oDfdi son râla ^ ai'a fait ob- 
tt server en particulier n quel danger son .fils fl le 
1» mien seroient exptsis s'ib avoient pfis réeUeiâenit 
% ktarmesooiitreiinprooonsuLyottsleconndiases. 
j> lia tovjoura rendu justice à la cause, liais, no^re 
3> ami Labéon remarqua que vcnreaceaii ne parois»*' 
y> soif point à b lettre, qu'eUe-étoitsanadate, qne^ 

> contre totre usage, voosn't^i aviea éàoxié anoun 

> avisa vos amis ; d'oi» il concttitqo'eHe étoit snp^ 
)» poftée , et ses raisons en convainquirent touief ^»i 
y> semblée. C'est à vous maifnteMnt, naoïï ober Bru^ 
3) tus, à considérer la nature et l'état de cette 
» guerre. Je vois que le parti de la douceur yons 
:p plaît , etquç vous le croyeat le. meilleur* En gé- 
:» néral, j'en sui$ pemiadé caouxie vous^ mais j 
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j> doute que la démence convieone aux circou-i 
iT stâQO^ ùik nous «onuuea. C^fi'ii faut vou» les es« 
>» poser I moD cher Brutus j pous voyous un^ 
y> troupe de mis^Mes ^ de détH^éros. qiai meiiaT 
» c^t jusqu'aux temples des dieux. C'est la guerra 
y> qui va déoider si nous devons vivre ou mourir» 
J^ Qm.est d^90 celui queîïDUsépàr^om; ou quir 
y» nom propoious - nous^ par pes méuagemeùtSi? 
)) TravaUloxisriiousà la sûreté de ceux qui imus ex-* 
)^ termiueroot jusqu'au dernier a'iVremportent Vàr^ 
n vautag^ ? Qudle difierenpe meUrep^-^voua entro^ 
y^ ]>oIâbetta etlW ou l'auue desr Antoines ? ^ nous 
^ ' croyoos.en devoir jâpaiigoer ua , x»>ua avdus tmiiié 
)i DolaboUa trop sévèrement. C'est nioi pariîciiliè-^ 
]» reit^eutqiii.me suis efforcé de &ir#proadki6 qea 
D seodoMtoits an. séuat el ao pcople , quoique la nât- 
)» ture.cbs choses fat assez csqpoble de les leur in4 
)) spirer . Si v<^is n'approu vesi pa& mes priDoipes^ )é 
^ pourrai défendra votrç opimoa ; juais y^ u'aban^ 
}» don nierai point la mieuae* On n'attend de voua 
]>*iii de la moUasie ni de la cruauté. S est a^sé d^ 
D troaviwtia tempérament* 9 en traitant les che& 
1» à la rîgufiAr et les soldats arec indidgenoe »• 
. ..Cicéran avoit&it tout oequ'on pouvoit attendra 
de la prudence humaine pour le rétablissement de 


» * 


4 * Ad Brut.4, 7. 
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la république , car c'cloit à ses conseils'et à son au*" 
tOTÎté qu'elle devoit ce dernier effort qu'elle faisoit 
elle-même pQur éviter sa ruine. Comme elle n'a- 
'vsit'paâde{>lns cruel ennemi qu'4^ntoine,^6îcéroa 
avoit armé contre lui toutes les forœs de l'Italie y 
etFarmée du sénat paroissoit capable de l'oppri- 
mer. Le jeune .Octave rn'étoit guères menas redou- 
table aux amis de la li}>erté; mais l'opposition de 
leurs ÎBtéré^ personnels , et la jalousie qu'ils avoient 
déjà fait édbter mutuellement étoiesi • autant 46 
9Q(6iyen$>qui pouvotent^tre^emplojf^ à las miiier 
tous deux. Çicéron ménageioit adroiiemekit' l'ocea-^ 
sioi)> de<les faire valoir y ayec l'aueation néanmoins 
de'Seprëcfiuliotmer contre Octave , eh ^mettant la 
•ixpérîonté des. ibr ces du coté des cÎM^suls, dont 
il avôii trouvé lejs^reitdeCtifedezélés'partisttns^de 
Iflliberfté. Outre i'etn^rras qu'il a voit eu àoooduiro: 
lés^fipresd'Italie jiisqii'à'ce:poiut, il trôbvoitd<au«« 
très ': obstacles . ^urrdebors , de fat ipart de; oeirx ^ui 
eMnmândoietit daàs les provinces K , Ik dev^mnt 
presque tous leur élévation à César. lia étoiènti les 
créàlui^ de;sa.foi!lunèy ils avoient, étéles^soutteus 
de sa tyrannie*; et toujours remplis desfl^é^e&prin*^ 
<ii^es., iJb.èspecoîent.Qu de s'élever, eux-màîaes.'au 




* Vides tyranoi satellites in imperiis. Vide^ 6Ji;$|dciii 
ipxercitus in latere veterauos. Ad AiU xA»^ # 
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souverain pouvoir , oo <lu*inoios dé ie partager, eii' 
époosftiit la cause de quelque ambitieux qui'eût phis 
de puissance avec les mêmes prétentions. Des ci-' 
toyens^ de ce caractère, qui se trouvoient à la tête' 
d'une puis9ant6»arméé de vétérans , n'étoientguères * 
disposés à marquer de la soumission pour un sénat * 
qu'ils s'étoîent.apcoutum^'à mépriser, ni à mettre 
le pouvoir militaire, quiavoit si long-temps gou- 
vserné, dans la dépcsidance de l'autorité civile. Ce- 
pendant Cicéron n'épargna ni les. e^^hprtationsrpf^r^ 
ses lettres , ni les soBicitations par l'offrC; dj9 ]'ai!kip-r i 
nié et des houoeiars, -pour leur faire prfifiîi:çr àt 
toujte^autre.vuela gioire'ii^i|iort(eille de sauver leur! 
pi^trie.. C^ux dout.il se défioit plus et qu'iji^preSSar 
par conséquent ayeo-lespjkis fortes instances^ furent. 
JLçpidu^ , £ellipn et Plaucus ,. que le. nombre de: 
leurs troupes et l'importance ' de l^urs gçjaverâe- 
^^^x^^s ^re^idoieutplus capablesrde servir la répub|i-. 
que ou^de lui mii^e. Quoiqu'il. ftt, peu de fpnd ^ur^ 
les^^fiei^x premiers, il leur reprié^enxa si yjivemçnt^ 
le^forc;i^'daJ^bonaeièaus€;i et'l'unan^té dqsé^^, 
nat., des consulset de toute l'Italie , qu'il les força, 
de dissimuler du-moinsleurs intentions et d'affecter 
du ïcîepourieur devoir; mais* sui^tout de dcmeu-^ 
rër neutres lusqu'à la décision des affaires *d'Italie , 
août le- $ort de là république .semblait dépeiidre.^ 
Ses soins furent plq9^ beu^çmà l'égioti de .Pian- 
^us. II paroit, par les relations qu'il en iâit à Br^itus 
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et par les lettres de Plancus même % qu'il tira de lut . 
les plus fortes assurances de fidélité , ei qu'il fa voit 
engagera se mettre eu marche pour venir au seeours. 
de Modène , lorsqu ou apprit la défaite d'AïUeîpe. 
Et peu de temps avant ^ il lui ^%çi% .écrit q§U^i 
lettre : . 

Cicéron à Plancuê. -^ 

« Quoique j*eusse appris de Furirius, notre ami 
commun , dans queHe disposition vous étiefe pour 
la république * , cependant la lecture de vos let-^' 
très m'en a fait juger beaucoup plus clairement. A- 
là-'vérité notre sort dépend entièrement d'une ba- 
tuille , e« je m^magine que les armes en auront dé- 
cidé lorsque vous recevrez cette lettre; maïs vos 
bonnes intentions n'^n sont pas moins'connues, et 
le dessein dans lequel vous êtes parti ne vous a pas 
attirô moins d'applaudissements. Si nous avions tin 
consul à Rome^ le sénat 'n'auroit pas manqué dé 
vous faire connôître, par quelques honneurs extraor- 
dinaires j combien il est satisfait de vos offres et de 
vos préparatifs. Mâis*le temps d'agir n'est point en- 

« ... 

' Planci anîmum in Tempublîcam egregiom , legîones „' 
anxilia , copias , ex litteris ejn^ , quàmm exemplum tibt 
miiMiib 4ki}itr(w , pensj^eeve potii^» Ad Brut, d . S^ 
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tore passé. Je trouve méaie qu'il ne fàu qa'arrii 
ver ; car , après tout , les vrais iicnieears 900% cea% 
qu'on accorde aux services rendus par les grands 
hommes plutôt qu'à respéraoce d'en recevoir. Si le 
ciel nous rend une républl^que où le mérite puisse 
obl«iir le lustre qui lui convient ^ comptez <|a« le 
votre y sera disûn($né. Cequid<>it porter véritable^ 
nàeni le nom d'Iumneur n'est pas «ne simple invita** 
tioa à quelques aetea passagers de vertu ^ c'en Ifli 
récompense de la vertu habituelle et du. mérita 
éprouvé. Je vous exhorte donc ^ moB cher PlantCus, 
à tourner icnites vos pensées « la ^oire. Servéa voira 
patTie« Volex an secours de voire c<dlègaew Soute-. 
nés de ioutei vos force» oot heureux ateord. <Jb 
tontes les nations en faveur d^une cause^wte et bo^. 
nenraUe. Vous me trouverez toufours du aàle * 
fiiirè valoir vos ^ibteqtiotBS at à favoriser votr/e .'di^ 
gmié.iEuHn, je vous promets. une amiiié .vii^e el^ 
eoàstaMc ; car «outre les anciètiA wQXik.j tejkqmi 
notr0^dfeotiott'mtttuelle^lesbon&<oificea^0tla diurëa 
de notf^e tîAison , )!en trouv«L«in^ai puissant dan» Pain 
mdur de h patrie, qu'il nie 'feroit préférée votive 
vie à h mienne. 5)9 mare }). 

PÏàucus éèrî^datis le même temps une secondé 
lettre au sénat , pour Passurer de son zèle et delà 
résolution oix il éloit de lui demeurer attaché. II lui 
rendit compte aussi de diverses entreprises qu'il 
avoit commencées pour sogi sernCQ^ à Foccasiôn 
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desquelles od lui dëceroa quelques hobneurs^ doni 
Cicëron se bâta de lui donner avis. f 


I \ 


Cicëron à Pkthcus-'^ ». : f 

« Si la seule considéraiioÂ de la fépuldlic|ué suffit 
pour me faire ressentir avec la plus vive joie le se- 
cours qu'dile vient de recevoir de vous, ppesqt/à l'ex^ 
trëmitédu besoin ^, je vous dois d'autant plus defé^ 
licitations après notre victoireet le rétabltssenieDti 
dé la liberté, que rintéréti> que je prends à votrô 
honneur aij^mente beaucoup ma satjs&etion. Il est 
aussi grand que vous puissiez le souhaiter, et je pré-» 
vois qu^il se scniiiehd^ toujours an même degré* 
Jamais on q'a lu de lettres au sénat qui y;ayént.faic 
plus d^mpressiop que les. vôtres ,:SoiLpaiF le mérita 
émanent de' vcwrsemices:, soit par.làdignké de vèal 
expressions et de vos sentiment», ^e n'y ai rteo: 
trouvé qui m'ait ipara nouveau^ moi;qm silî&lîéiSÎ 
famiUèrement âHreeivoûs, iqjitm6jSQuyi€iDsdéS:ptron 
Blesses, que voua m'avea réitéréi^ dans vos l^ttresi^ 
ex, qui ai su dejFurniustQutle^foadtde vgis diaisseios:; 
mais le sénat y a trouvé plusd^ gfao^euiiiqt^'tt ^^ 
s'y étoit attendu ; non qu'il se.défiM de^ vps ii^clina- 
tièns, mais parce iqn'iln'avoitrfMSS. bii^n QQxiçu oq 
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€[u'on pôiivoit attendre de vôus', et jusqii'dù vous 
seriez capable de tous engager pour lé soutieii de 
la bonne cause. Ce fut le 7 /d'avril que M. Yarifi- 
dius m'apporta de grand madn votre lettre. Je ine 
sentis transporté de joie en la lisant. «Pavois autour 
de moi un grand nooibre d'excellents citoyens, qui 
attendôient ma sortie pour m'accompagner 3 je ne 
pus m'empécher de leur communiquer Iç sujet de 
ma satisfaq^on. Dans le mén^e instant, Munatius, 
notre ami commun , étant venu me joindre à l'or- 
dinaire ,. je lui montrai aussitôt votre lettre , dont 
il n'avoit encore rien appris , car Yarifidius étoit 
venu d'abord chez moi suivant vos ordres. Quel- 
ques moments après , Munatius, qui étoit retourné 
chezlui, m'apporta vos deux autres lettres, celle 
que vous lui écriviez à lui-même , et celle qui étoit 
pour le sénat. Nous résolûmes de porter cellerci.sur- 
le-champ au préteur Cornutus , qui , siii^nt l'an- 
cien usage , tient la place des consuls dans leur ab- 
sence. 'Le sénat fuit convoqué immédiatement, et 
Fatteote de vos nouvelles rendit l'assemblée fort 
nombreuse. Après la lecture de votre lettre , ou 
fit naître à Cornutus un scrupule de religion sur ce 
qu'il n'avoit pas bien consulté les auspices^ et cette 
difficulté fiiremettre les affaires au jour suivant. Ce 
fut donc lé lendemain que j'eus une contestation 
fort vive sur votre dignité , avec Servilius , qui avoit 
tmuVé le moyen de se faire demander le premier 
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soâ Opinion. Il fut «bandoimé detont le.mondfiia 
Mais lorsque toute Taseemblëe eut applaudi à k 
mienne ^ que je prononçai le second , le irîbun Tk* 
tius , à 6B prière, entreprit de s'y opposer , et la 
dëbat fut renvoya au lendemain. SecvUius parut ^ 
pour soutenir Topposition, quoique ce fût eq quel-^ 
que sorte contre Jupiter même y dans le temple 
duquel se tenoit l'assemblée. J'aimerois raâeîix que 
vous appiissiez d'un autre que de moi ^ de quelle 
manière je le menai , ^ combien j'<u8 de ictiffieuk^ 
â vaincre pour repousser PoppositioA de Titku. Ce 
que je puis vous assurer , c'est que le sénat Joe pou*f 
voit agir avec plus de gravité , de résolmâoo , et d'é-» 
gard pour votre honneur , qu'il le fit dans cette oo-; 
casion ; et vom ne devez pas être moins satisfait de 
toute la vifie^ car IetM>rps du peuple et tous les or^ 
dres de l'état sont merveilleusement unis pour la 
défense Ae la république. Contimiet doiac comme 
vous avez commencé , et rendez^oos digue d'une 
Ivoire inîmortelle. Tout ce qui n'a qu'une wioe 
splendeur et qui ne promet que des apparenees dkr 
^oire, mérite peu votre estimei Regardez l'édat es.- 
térieur comme un avantage frivole et passi^er* 
Mais le véritable honneur est placé solidement dans 
la vertu, et c'est par les services qu'on reud à ia pa«- 
trie quil acquiert son plus beau lustre. L'occasion 
est favorable pour vous. Profitez-en , puisque vous 
avez su la saisir, et tirez-en parti jusqu'à la fin. Ainsi 


là HBpubKqtie ne vous sara pas moins oUigée que 
Vous à elle. Ponr moi , tous me trouverez toujours 
ardent à soutenir et à augmenter votre digtiitë. (7est 
une dîfq^offltkm que je croîs devoir ^atemént et à 
hi répvkiliqaey qui m'est plus cbère que ma vie, et 
è l'amiiië dont je £àîs profession pour vous. 1 1 dV 

Plaiicus fit cette réponse k Cîcéron : 
a Oesttioevive satisfaction pour moi de pouvoir 
, penserque jeue vousai jamaislmt de promessetëmë- 
mire *, et que vous n'avez jamais rien promis të- 
naérairemeût'pour tnoi. le n'ai pu vous donner de 
•marqoe plus daine de mon amitië qu'eti vous corn*- 
ÉanMùqoÉnl mes desseins avant tout autre. Vous 
voyea déjà que mes services au^^mentènt de jour en 
)oor, et^e vous garantis que l'avenir vous en don- 
nera bientôt des preuves encore plus fortes. Plût 
«u ctd , mon dier Cicéron , que la rëpubfifjue pût 
4tre auasi réettanent dëiivrée par mon recours , 
qa'il cBt vrai que votre esumeel les récompenses dn 
ainat vakat pour moi IHmmof toihë i Mm quaàd 
mon zèle <et ma persëvëranoe n'auroient pas cet 
sab^, )e n'«n serois pas plus di^sé à 1^ laisser re- 
£roidÂr. Si y dans la msihitude des bons liloyens, je 
ne me distingue point par mon courage et noton 
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industrie, je Conaens que vous perdiez le soin dé 
ma dignité. Mais en vérité, je ne déâre à^présent 
rien dç plujs que ce qui m'est accordé/ Je demande 
m^nie qu'on en demeure là , et je vous laisse pour . 
Favemr la disposition de la chose et du temps. Uii 
citoyen ne doit rien trouvée de lent nide petit daifi 
les faveurs de sa patrie. J'ai passé le Rhône avec mon 
armée le a6 d'avril, et de Vienne j'ai fait prendre 
les devants à ma cavalerie par des cbemkis plus 
courts. Pour moi , si je ne trouve point d'obstacles 
de la part de Lépidus, on ne se plaindra point que 
j'aye manqué de diligence. S'il s'oppose à mon pas^ 
,sage, je prendrai mes mesures suivant les circbnf- 
stances. Jjes troupes que je commande sont .excdf- 
lentes par leur nature , leur nombre et leur fidélité. 
Conservez-moi votre amitié aussi long-temps que 
vous vous croirez sûr de la mienne. Adieu y>. 
. PoUion commandoit dans l'Espagne ultérieure 
avec trois légions fort estimées. Tout ami. qu'il étoit 
d'Antoine, il écrivit aussi a Cicéron , pourim pro^ 
tester, dans les term^ les plus forts ^ qu'il étoit résolu 
d^ prendre la défense de la république contre i tons 
.ceux qui entreprendroient dé loi nuire. Dans tme 
.de se|s letlf es, après /s'^tre etcusé d'éckire si tard et 
.de n'avoir pas écrit plus.souvént , il dit que son ca^ 
ractère et la nature de ses études lui inspirent l'a-^ 
rabur de la paix et de la liberté ; ce C'est cette raison, 
y> coutinue-t'il , qui m'a toujours ù^\ déplorer les 
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9 cause» delà demîére guerre. Msds comme il m'é« 
3^ toitimpossible de ne prçodre d'attachement pour 
» aucun parti , parce que j'avois de tous côtés des 
^ ennemis puissants, j'abandonnai un camp ou je^ 
» me eroyois en danger, et tournant vers celui 
D pour lequel j'avois le moins d'inclination/je m'ex^ 
D posai volontairement à quantité de disgrâces pour 
3» ne pas faire une figure méprisable entre les per- 
jo sonnes de mon rang. J^ai eu pour César autant 
» de iid^ité que de tendresse, parce qu'il m'a tou- 
» jours traité sur le pied de ses plus anciens amis^ 
» quoique fe n'eusse commencé à le connoîtré que 
l> dansleplus grand éclat de sa fortune. Lorsque je 
)> me suis vu a^ez libre pour me conduire à mon 
y> gré , j'ai pris.une conduite qui a dû satis&ire tous 
y> les honnêtes gens* J'ai exécuté ce qu'on me conm- 
)) mandoit , mais d'une manière qui^ doit avoir fait 
J> connoîtré que je suivois. moins mon inclination 
» que les ordres d'autrui* L'injuste haine que je n'ai 
y> pas laissé de m'attirer , m'a suffisamment appris 
» œ que vaut la liberté, et combien il est malheu^ 
» reux de vivre sous l'empire d'autrpi. S'il s'agit 
» donc aujourd'hui de nous a^ujettir au pouvoir 
3!» d'unjseul maître, quel qu'il soit, je me déclare sou 
y^ ennemi. Il n'y a point de danger que je craigne 
» ou que je veuille éviter lorsqu'il est question de 
» ma liberté; Mais les consuls ne m'ont rien pres^ 

Prévost. Tome XXXlX. 8 
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^ cnt, ni par leur» décrets, ni par leur, lettres. 
)> Depuis les i4es de mars, je n'ai reçu qu^uo^ lettre 
*» de Pansa , par laqudle il m'eibortoit à faire cou** 
^ noître au sénat qu'il pouvoit disposer de moi et 
s> de mon armée. Mais pendant que Lépidus dé* 
> daroit ouvertement à la sienne, et marqooit à 
j> tout le monde qu'il étoit dans les mêmes senti- 
y> ments qu'Antoine, la démarcheÀ Isfqudleon toc^ 
» loit m'engager n'auroit été qu'un contre-teolps. 
y> Le moyen de procurer du fourrage à mes troupes 
» en traversant sa province? £t quand j'àurois s^r- 
if> monté tonsjes autres obslades^ pouvois-je voler 
>) par-dessus les Alpes, qui étoieot occupées par 
D ses garnisons? Personne n'ignore qu'étant à Cor- 
» doue je déclarai publiquement à mes soldais que 
>> je ne remettrois mon gouvernement qu'à ce* 
» lui qui se présénteroit avec la commissifcm du 
19 sénat. Vous devez done me regarder , nourseu^ 
» lement comine un homme qui désire ardem- 
t> ment la pai^ et là sûreté de tous les citoyeps, 
)) mais qui est disposé à tout entreprendre pour as» 
)) surer sa liberté et celle de la patrie. J'apprendu 
)) avec une joie extrême que Gallus vous soit si 
» cher. Je porte envie au bonheur qu'il a de jouir 
» avec vous de la promenade et de vos autres amu- 
h sements. Si vous me demandez combien j'estim# 
i) cet avantage , je réponds que vous le saurez quel* 


D que jour, du^moiiis â U repos «si un bien ^M 
I) nous puissiom nou9 proi&eure ; ear je aa m'élbin 
)> gn€rai pas iia moment de tous* Mids comcMot 
» ne m'aTefSHYOus jamais marcjué dans tos lettres f4 
» qike jWoîs e faire pour me rendre plus uule^ et 
« si je devois passer en Italie avec mon armée oil 
» demeurer dans ma province ? Je suis réduit à me 
1» conduire par mes propres lumières. Quoiqu'il 
» fût plus sur et moins embarrassant de demeurer | 
» j'ai fait réfienion qu'on avoit besoin de légions 
» {^us que de provinces , et dans l'état où j'ai sii 
ji qu'écoient les choses, je me suis déterminé k 
-» partir avec mes tiH>u|)es. . * • A Cordooe , le i 5 de 
)) mars ». 

II nous reste aussi phuneuTS lettres de Cic^on à 
Cornificius, qui commandoit alors en Afrique, et 
qu'il exhortoit de même à défendre courageuse-* 
ment la république dans sa province. Ce proconsul 
fiit le seul àJa-fin qui lui tint parole^ et qui, se de-* 
vouant au salut de l'état , perdit la vie pour main- 
tenir son gouvernement dans la soumission. 

P. Servilius, qu'on a vu paroître si souvent dans 
les discussions du sénat, étoit d'une naissance et 
ii'un rang distingué. Il étoit fils de ce Servilius à 
qui ses exploits vers le niont Taurus avoient fait 
obtenir le surnom d'Isaurique, et dèsié commen- 
cement de la guerre civile il avoit été eonstd av eo 
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itfkscCesar. Quoiqu'il affectât du-z^ pow la ré^ 
publi(}ue, les liaisons qu'il avoit ayec Antoine lui 
Itttîrdtent de la considération jdans le parti des re- 
belles, qui tira mêm^ avantage de^ vanité pour en 
faire un rival à Cicéron dans le ménagement des af* 
Êires publiques. Eneffet^ il cherchoit sans cesse lk)C- 
casion^ trotâ^er ce grand citoyai danssesplus sages 
tnesûres, jusqu'à nofettre sa gloire à se déclarer tou- 
jours pour l'opinion contraire à la sienne. L'ii^* 
térêt public fit supporter long-temps cette con*- 
duite à Cicéron ; mais piqué enfin de son obsuna** 
lion dans Pâffaire de Plancus, il «e *cnit aûtoriisé à 
le tî*aiter avec une sévérité extraordinaire, et loia ' 
de regretter la cbaleur qui l'avoit emporté, il en 
rendit compte à Bnitus par <îette lettre : 


• • »' 


Cicérbnà Brutus. 

c( Vous aurez appris par les lettres de Plâncûs % 
, dont ^e m'imagine qu'on vous a fait remettre une 
copie ^ ses excellentes dispositions pour le service 
de la république , avec l'état de ses légions , de ses 
troupes auxiliaires, et de toutes sies foj;;ces. Vos 
propres agents vous auront informé ausâ de la lé~ 

I 
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gèreté, de Pmconstance et des mécontenteDBentai 

perpémels deLépidus, qui , après son propre frèrey 

n& hait rien tant que vous, qui êtes Je frère de sa 

femme. Dans reitrémiié où sont les affaires^ Pàt- 

t^ntedudënouementnousrendfort inquiets. Toutes 

Bos espiérances' dépendent de la délivrance de Béci- 

mus , pour lequd nous avons tremblé long-temps^ 

J'ai assez d'affaires avec ce foô de ServiKus , que }'ai- 

supponé avec plus de padeoce qu'il ne codveuoir 

à ma digxiité. C'est l'intérêt de la république qui 

nEie faisoit fermer les yeux , dans la crainte de âson-^ 

ner aux ^ mécontents un dlef roaHntentionné lui^ 

tnêmey* «sî^ considérable par sa jfioblesse;«^^lb ne se 

sont pas moins liési avec lui : cepeûdaiM; je V^ou^^î^ 

pas vQulu Faliéner tout-à<^^t dé la république, fin-^ 

fin , je me suis lassé de tous'cea ménagements:, car^ 

son insolence devenoit si excessive, qu'il nous trai-**: 

toit déjà - comme xles esclaves. Il a reçu 'bien des^ 

mortifications dans l'affaire de Plai^us. Apt^ès^oP^ 

débat quia duré deux jours, je f ai traité )9vàiipe-^c 

ment, que j'ose' m!eu promettre désormais* plus'^tleK: 

modestie. Au milieu de cette contestation j'ai reçu, 

le 19 d'àVrâ, des lettres di&ljenic^u»,' notre ami 

commun , qui est toujours en Asie, et qui n>'in- 

fovmoit delaisitûait%>n de^Caasiùs><fansla Sym. La 

JdOture que f en-ai fisiite- au^ sénat a déconcerté toutr<^ 

««fait ServiUus et quanJÛté de-gen^^qui Jùi'rés-* 
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«•mbleiit ; car nous a'âT^ns que trop de séoateurs 
<Jit plus haut rang qui pensent fort mal. Ser^iliu^ a 
. paml forl JlfBigé de voir approuver au sénat ce que 
)'aV<>is proposé eu laveur de Planeui. Le Mie quHI 
joue eit momtrueins. Adieu )>. 

Lcfs ilouvellea que Ciioéron avok vécues de Len- 
tohia feront biedtsot eonfirioaées par des letlres par4 
lieuKères deBrutna et deCaasKus, qui faû naafquoieadty 
^ ^e Caasius s!étolt raaparë de la Sytîe avtfnt Far^ 
3i. rivée de Dolabdla; que les généra vôf L. Maroas 

> et QL Criapos s'éioiènt jotnts à* lui avee tôuteei 

> lémra troupes; que lo" légîoii ecoumandée par 

> Cse(dfcisBak8as,a'étei|t soumise mai^ré^«oa chef ^ 

> que quati^e autve» lé^Mina^ en^royées au secour» 

> 4k DQlabeilià par Cléôpâtre, reine d^É^jipte, sons 
D9) k GH(>ndii»tedfAHîéniusyavoieQ«furîs aussi le parti 
>iide k aQHaoûs^H3(Quiet dans la cminie que celte; 
:>^Jettre,! ei» venait d:ui% pay&si éloigné^ nîei fôt in^^ 
%\ÈW^^Èé^ pftT' «Sps[>jnains ennemies, Cassius en*, 
^néoii^al; «sm secoind(e , qui ccmtenoit un détail pbi« 
J^Ipacfif uEfir dasi oicooxistaiLcesi ». , 
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liéaucoiip. La mieaoe est excellente. J'ai reçu votr^ 
lettre, et je suis vivement touché des marques de 
votre affection* Non-seulement vous me souhaite; 
toutes sortes de biens ^ par l'ancien sentiment de 
vbtre amiûé pour moi et de votre zèle pour la ré* 
publique ^ jouais je vois que l'intérêt que vous pre* 
Aes à ma situation va jusqu'à vous causer beaucoujp^ 
d'înqtdécudei Comtne je iàe suis figuré , première- 
rement, que vous ne me croirez jamais capable 
d'être tranquiUe lorsque la république est opr 
priméd^ et sœoudement, qse vous ne me supposer 
riez point en action , sans être inquiet ppur ma sù« 
teté et poor lé succès de mes entreprises, je* ne 
me suis pas pkii6t v.u maltm^des^égions qu'Alliéau^ 
amenoildi'Égypte , que j'ai pris soin de Vous en iot 
former par divers ejLprès. Je n'ai pas )manq^é d'en 
écrire aussi au sénat, maÂs j'ai donné ,ordre, q^^ 
mes lettres ne lui fussent rendues qu'après vom 
avoir été communiquées. Si tQuiea ces dépêohes ni^ 
sont point QHées jusqu'à Rome ^ je ne piîis doujtf^r 
€{ue Dolabella, qui depuis Thoriible meurtre de 
Trébonius se trouye maître de l'Asie, n'ait arrêt^ 
mes messagers. Toutes les armées qui étoient dans^ 
la Syrie sont à-présent réunies, sous noies ordre^ 
J'avoia pris avec dles divers engagements qui m'QD^ 
oUigé de demeurer quelque t^qaps oisif^ maiajt 
fub prêt cofia à commencer l8:CanaP|p9gne« Mc^ e&t 
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pérance est toujours quevous ne cesserez point de 
soutenir mon honneur et de veiller à mes in^réts. 
iVôus êtes témoin que Je n'ai jamais refusé le tra- 
vail ni redouté le danger pour seryir ma patrie; que^ 
c'est par irotre çoiiseil et votre autorité que j'ai- pris 
les armes contre ces infâmes brigands ; que iion- 
«eulement j'ai levé des armées pour la d^eose de 
la république et de là liberté, mais qu^.je les ai 
comme arrachées des mains de nos cruels tyrans , 
dans un temps où, si DolabeUà s'en étoit rendu 
maître avant moi, le seul bruit de leur: approche 
^siuroit animé le courage d'Antoine' et de son parti. 
ïe v^os conjure par cette raison, dé pnendre mes 
troupes èous votre protection, du^moi&s* si vous 
croyez qu'elles ayent rendu service à Fétat. Faites 
ipiWes . ne se r^enlent point d'avoir préféré la 
' càrd^' de la république au désir du pillage et à l'es* 
jpérànce du butin. Faites aussi tout cequi d^endra 
Ae vous pour procurer de justes h<mneurs aux gé- 
^'é^aul Màrcus et Grispus; car Bassus a refuBé misé^ 
iràblenorént de me remettre sa légion, ^ si ses soldats 
ne m'avoient pas fait une députation nâaigré.lui, 
il aùroit tenu contre moi dans Apamée , que j'au-» 
rois été forcé par conséquent d'emfK>r'ter les armes 
it la main. Je vous demande cette grâce, non-seu-« 
lement au nom de là république, qui a toujours été 
lie plus cher objet de votre a&oiion y mus encore 
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aa nom de notre amitié dont je connois tout le 
pouvoir sur votre esprit et sur votre câsinr. Croyez- 
moi, les troupes que j'ai sous mes ordres appar- 
tieonent au sénat, à tous les honnêtes- gais, et par-* 
tioulîèrement*» vous; car ce qu'elles apprennent 
«ontinnéllement de vos dispositions et de» votre 
oofiduite les attache* merveilleusement à vos inté- 
rêts; et lorsqu'elles sauront que vous prenez un soin 
particulier des leurs, elles croiront vous devoir 
tout. . '. . Depuss que %cette lettre est écrite , ^fai àp- 
prîs.que Dolabdtt étoit entt^ dafus la Gilicie avec 
toàfees'ses fqiîces. Je ne tarderai pcônt à le suivre, et 
)e Jvotts inferix^etai soigneusement de toutes mes 
défuarohes.i'Faèse lé' eiel tseul^nent 4}ue le. succès 
répcmde toufours à oms intentions I Adieu »< 
• Brutus , qui avoit ^rit le premier de si hêur^eusies 
BOÙveUes à C&eéron , les' avoit .ausÂ marquées à 
Servilia , ffli • mère A , et à* sa? seeor Tertia ; inais. iL 
«voit recommandé â^ces deuiL damés de ne pas-pu-^i 
blier leurs lettres sans avoir consulté Cicéron. Il 
commènçoit à craindre que la prospérité de Cas-* 
i^s i^ tàusiàt de i'ômbragè ati jehnë César, et ne fît 
appréhender* à tous' les chefe' qui s'éloient rétihi/ 




. * ]^;o seripsiad Tertiam sorotem ,* et maltrem^ nie ^irias 
ederent boc ^oà optime ac felîcissîme gessii Casstiis ^. 
aoam tuoin consilium cognovissent. Ad BruU a y .5. 
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contre Antoine, qtie le parti de la répnUque ne de- 
vint plus fart qu'ils ne le déairoient ponr Futilité de 
]eat% propres vues. Mais Cioéron lui éorivii ^ ' , 
m que les nouvdlies qui lui causoient cette crainte 
3^ étoient déjà répandues à Rome avant; l'arrivéer 
> de S0S lettres , et que si ses défiances n'étoient p«a» 
yi sans fondement, il n'en étoit pas moins néoes-^* 
)» saire que ses lettres fixsseycit communiquées àur 
» public ». 

^ Ainâ par ses lettres ^ , par ses messagers, içst 
ses extiortations et ses instancesr^ Cicéron excitoit 
continùeUemieût ceùK qui atoient quelque antetnité 
dans les différentes parties de l'empire, i iie riefi( 
ménager pour le soutien de la liberté; et pour prii& 
de tant de peines, iLavoit sans cesse ^ combiittre 
dans le sciu de Rome la rage étrk; infdignité des 
&clsenx. Ik liii causèrent plus d'embarras que ja^ 
mais par les ftusses noaveUes qis'ih fei^irent de^ 
recevoir sur la MiialÎQn dé Modène ^ Darne parloiecrt 


. » Video 'te verUma.e^se id qn^d yefçadivu (viiyifk^,- 
vdmi -partima Cess^ris vehemenier çomnipveremur, Sed. 
enteqnam tuas litteraé accepimus, audita res eratetper- 

ttdgâta. ttid. t: "^ - 

. * Méa iànaàs j meia «111011».,. niéis jcoliqvtalieiriitls ,. 
onuies qui vbiqva ésseiit^ ad patrte prôsw|iaitt exeîtiMeSd 
PhiL 14) 7' '• 
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^e des succès d^ Aatoine ^ ou , ce qui étoît encore 
plus terrible , de son union avec les consuls pouir 
forcer Déeûaus k se rendre. La frayeur se rëpandit 
si TÎvemait dans la ville , que tous les honnêtes gens 
ne pensoicnt plus qufà la qniûer, pour aller cher-^ 
cher un asile auprès de Brutus et de Cassius ^ 
Cependant Gioéron, loin d^ sentir diminuer son 
courage ^ afiecta de parottre gai et tranquiUe dans 
la tionsterQatio& générale. Tandis que la plupart de 
ses amis doutoient de la fidélité des consuls, il con^ 
serva pour eux une parfaite confiance; et connois'^ 
aant le nombre et Pexcellence de leurs troupes ^ ^ 
œ ckwta point cpe si la qnereUe pu biiqne éloit dé^ 
^dée par une batsiUe ^ , l'avantage ne fiât iti&iBi^ 
blement pour eux. S'il eut quelque chagrin sensible^ 
oe fut du brait injurieux qia'on fit courir maligne- 
ment p«idatit quelques |ours, qu'il avoit fofcné te 

' V 

— i»— ■— — !!■ —^——1 a I I —— ^« Il É I i m 

' Triduo véro aut quatriduo— tîmore quodftm j>err 
tulsa civitas tota ad te se cuim conjugibus et Kberis e£-' 
fundebat. j^d BnU. 3. Ep.fam. 12,8. 

* Tristes enim de Bruto no^o litterœ nunciique affe- 
i^cbantiu^: 110 quidem lion uaîimec^iîliir&abant. Hié^nim 
«ibuB daoîb«sqoe qties' kabemus, ^oDb modo pe^ 
diffideoai Neqae assentM^ar nia jori parti homiAiMB ^ 
SAmm enim ootakàsm non<eo|idèittiiabaia , qiM' voSfMi^ 
^«hemeililer emt. SieaideKabaia nontialKs iti rdbvs pili- 
dentiam et celeritatem. AdBnn, ^ , i. 
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dessdzi de se rendre maître de la ville et de se faire 
déclarer dictateur. On assuroit même qu'avant deux 
jours il étoit résolu de paroitre publiquement avec 
les faisceaux. Mais ayant engagé le tribun Apuléius^ 
un de ses plus fidèles amk^ à déltruire cette misé- 
rable calomnie dans un discours au peuple, il fut 
honorablement vengé par toute l'assemblée ^ , qui 
s'écria d'une voix unanime^ ce que Cicéron n'avoît 
)>. jamais formé d'entreprise ni dé dejasein qui n'eûi 
» pour objet le plus. grand bien de là république i>» 
Ce glorieux témoignage suffisoit pour le consoler ; 
et quelques heures après le discours d' Afiuléiùs , il 
reçut uile satisfaction plus vive encore dé, la nour 
. velle qui arriva d'une victoire remportée sur .An- 
toine ^. 
* • • • . 

Le siège de Modèiie, qui avoit duré environ 
qpatremois, est un des plus mémorables de l'anti'* 
quité par la vigueur de l'attaque et de la défense « 
Antoine s'étoit posté si avantageusement, et serrpit 
de si près la yille^^q^i'dlle ne pouyoit .rc^çyoir \^^ 




; ' Itaqiie P. Apuleias dolorts mei côùdonem habi^lt 
mazimam, in qua cumule liberare saspicione fascÎMn, 
veUet; un^ voce ciiiij&ta ctocio declaravit, niUil esse «u 
9ieuiiqi|amderepu:b*'Di«l'opiîme cegilsaUim,. PMI* i4>$*. 
. / Post liane co&cioQemd«abiisun]>u6vebwisoptati86imi 
nuncii et litterœ veperun^ /fri^* 
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moindi^e'seccmrs; et Dëcimus, quoiqrie réduit de- 
puis long-temps à la dernière extrémité, se défen- 
doit avec une merveilleuse valeur. Les anciens écri- 
vains nous ont conservé quelques-uns des strata- 
gèmes qui furent emplofyés dans les deux partis ^. 
HirtîuSy pour donner de ses nouvelles aux assiégés, 
s'étoit procuré quelques plongeurs qui leur por- 
toient entre deux eaux de^ avis gravés sur des lames 
de plomb; mais Antoine, qvii s'en aperçut, lui 
coupa cette communication en faisant placer sous 
la rivière des trapeset des filets, ce qui donna ocr- 
oa^on au consul et à Décimus d'en établir une au-* 
Ire par les airs, en faisant porter leurs lettres par 
des pigeons. 

Pansa n'a voit pas cessé de s'avancer vers son cot 
l^ue avec quatre légions de nouvelles levées qu'il 
ayoit emmenées^de ftome. Il n'étoit plus qu'à quel- 
ques milles du camp de la république, lorsqu'An-* 
toine , qui a voit compté tous les jours de sa mardbe , 
fit sortir du sien une partie de ses meilleures troupes 
pour le surprendre dans sa route, et le forcer au* 
combat avant qu'il pût joindre Hirtius. Mais nous 
avons un détail circonstancié de cette action dans 
une lettre de Sergius Galba , un des meurtriers de 


* Frùniin. De S tratagem. £• 3, i5. PUn. Hist. nat. 
L. lo, Sy. Dio, p. 3i5. 
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César, qui étoit chaîné d'un commaQdecaeQt coasi- 
dérable dans Farniëe d'Hirdus. 

Galba à Cicéron. 

((Je m'étok avancé au-<}evant de Pansa pour lui 
faire hâter sa marche % et, le 1 5 d^avril^nouis comp- 
tions d'arriver au campd'Hirtius; mais le même jour 
Antoine fit sortir <iu sien la seconde et la trente* 
cin(juième légion, avec deuxcohci^rtesprétoriemies^ 
la sienne et celle de 3i^anus, et une partie des vété-^ 
i^ans rappdés ^. Il s'avança fièrement vers nous, dans 
l'opinion que nous n'avions éfae quatre légions de 
nouvelles levées. Heureusement Hirtius avoit pio** 
fité de la nuit précédente pour favorisef notre mar- 
ché, en nous envoyant la légion martiale qu« je 
commande et deux cohortes prétoriennes* Dès qne 
la cavalerie d'Antoine se fit apercevoir, nous ne 
pûmes modérer l'ardeur de la légion martiale el de» 
deux cohortes, qui demanderait instamment à l'al^ 
taquer y et voyant qu'il étoit impossiMe de les* re- 


' Ep. fam. lo, 3o. 

* En latin euocati, C'étoient des vétérans /qui avoient 
reçu absolument leiu' congé , et qui, se trouvant encore de 
la vigueur, étoient rengagés au service par des £aiveQrs 
particulières. 
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t^oir, nous prîmes le parti de Ie$ suivre contre iiôjtro 
inclination. Antoine étoit avec ses légions derrière 
fbrufm Gallormi % et votUant nous cacher qii'iï 
fôt si bien soutenu , il n'avoit fait paroître qvie sa 
QSivalerie avec quelque infanterie armée à la l^ère* 
Lorsque i^ansa vit qu'il n'étoit plus maître du déta- 
chement d'Hirtius^ il donna ordre à deux de ses 
nouvelles légions de le suivre, et nous ne fômespas 
plutôt, dégagés des bois et des nuirais , que noua 
mimes les douze cohortes en ordre de bataille , S2(ns 
attendre que les deux nouvdles légions fussent ai^ 
rivées. Antoine ne balança point alors à parottrâ 
avec sJUii.ti^'Oupes, qu'il rangea aifssi pour le combat ^ 
«^ sans perdre un moment il engagea l'action. Lo 
pifmi^ clioc fut si impétueux de part et d'autre^ 
que faurois peine à vous en donner l'idée. Çepen*^ 
dant l'aile droite où }'étois , composée de huit co-* 
bortes de la légion martiale, fit perdre terrain à ia 
irafite-einquieBÉe légLcm d'Antoine , et l'ayant mise 
en fuite, la poursuivit l'espace de phu do cinq centa 
p%^ Là«<ie88us, observant que la cavalerie ennemie 
c^ercbeit à nous envelopper, jie commençai k me 
retirer avec inon aile , et }e donnai ordre à ce que 


* Forum GaUorum en latin, aujourd'hui Castcl-Francoy 
^etîl village «ntre SE oâène ei Boulogne. Cluv, 
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^'avbis de troupes armées à la légère de. faire téteâ 
la cavalerie africaine, pour empêcher qu'elle ne put 
nous prendre par derrière. Dans Fembarras de to^ 
ces mouvemectts, je m'aperçus que j'étois au mi-* 
lieu des gens d'Antoine, et qu'Antoine même étoit 
fort près de moi. Je n'eus rien de mieux à faire que 
de me couvrir les épaules de mon bouclier, et de 
poifsser mon cheval à toute bride vers les deuxtiou" 
Telles légions qui venoient vers nous; et tandis que 
ndn-seulement les gens d'Antoine mepoursuivoient, 
mais que les nôtres mêmes me jetoient leurs jave- 
lots sans me reconnoitre , je ne sais comment je pus 
échapper à tant de dtogers, et me faire enfin reirnar* 
quer de nos soldats. Xa cohorte prétorienne, de Çé^ 
sar soutint long-temps lecpmbat sur la voie Emi^^ 
lienne ; mais notre .aile gauche, qui étoit la plus 
fbible, notant composée que de deux cohortes de 
la légion martiale et de la prétorienne d'Hirtius, 
fut forcée de se retirer lorsqu'elle se vitvpresqu'en* 
vironnée de la cavalerie d'Antoine, qui est la prin-* 
cipale fQrce de son parti. Toutes nos troupes ayant 
fait ainsi fort heureusement leur retraite, je me re- 
tirai le dernier, et nous rentrâities dans le camp où. 
nous avions passé la nuit. Jusque4à c'étoit Antoine 
qui pouvoit s'attribuer la victoire. Il se flatta de 
pouvoir nous forcer dans notre camp; mais l'ayant 
entrepris, il y perdit un grand nombrç de ses gens 
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lians nous avoir fait le inoindré mal^ Hîrtitis , qxjOL 
avoit appris pendant ce temps-là que nous étions 
aux mains, étoit sorti de son Camp à la tête de vingt 
cohortes de vétérans, et rencontrant Antoine à son 
retour, il le défit entièrement dans le lieu mém6 
qui nous avoit servi de champ de bataillé. Antoine 
regagna , sur les dix heures du soir, son camp dé 
Modène avec toute sa cavalerie. Hirtius se retira 
dans le camp que Pansa avoit quitté lé matin ^ et oii 
il avoit laissé deux légions. Ainsi Antoine perdit 
la plus grande partie de ses vétérans; mais il nous 
en a coûté aussi un bon nombre de soldats de no» 
cohortes prétoriennes et de la légion martiale. Noud 
avons pris deux aigles et soixante drapeaux, et l'on 
peut dire que nous avons remporté un- avantage 
considérable. Dé notre camp^ le 18 d'avril ». 

Outre cette lettre, on reçut des informations 
cL^Octave et des deux consuls , qui confirmèrent lé 
récit de Galba % en y joignant quelques autres cir^ 
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* Cum ipse in primis Pansa pugiiàret, duobùs perictt- 
Idsis vtdneribus acceptis, sablatas epnelio; PhiL i4, 9* 
Hirtiiis ipse y aqtiilam quartsB legionis cam inferrét , que 
hullius pùlchriorem speciem imperatoris accipimos , cam 
tribus Ânt<»iii legionibas eqaitatuqae conflixit. IbitL io« 
Caesar adolescens maximi animi , ut yerissime scrihit Hir-^ 
iitis ^ castra multarom legioaum paucis cohçrtibus tatata# 

Pr^Tost. Tom€ XXXIX. 9 
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tonstances. ce Pansa , combattant avec beaucoup dé 
)> valeur, avoit reçu deux blessures fort dangereuses, 
t> et sMtoit fait transporter du champ de bataille à 
^ Boulogne. Hirtius n'a voit pas perdu un seul hom- 
y> me, et pour animer ses soldats, il avoit pris l'aigle 
y> de sa quatrième légion et l'a voit portée lui-même. 
» César, qui étoit demeu ré à la garde du camp , avoit 
^ été attaqué aussi par un autre corps d'ennemis, 
» qu'il avoit repoussé glorieusement ». Antoine lui 
reprocha dans la suite % « de s'être sauvé du combat 
» avec tant de frayeur, qu'il avoit été deux jours 
}> entiers sans oser reparoitre, et qu'il étoit revenu 
» sans cheval et sans son habit de commande- 
]f) ment ». Mais Cicéron avoit tiré les circonstances 
qu'on vient de lire des lettres qui étoient adressées 
au sénat, dans lesquelles Hirtius rendoit un témoi- 
gnage fort honorable à la conduite et au courage 
d'Octave. 

Toutes ces nouvelles étant arrivées à Rome le 
ao d'avril , y causèrent une joie proportionoée à 1$^ 
terreur que d'autres rapports y avoient répandue. 

— ■' ■■■■Il I ■ ■ I M ip ■■! ■■!. I ■■■ m il I ■! i !■■ M l. ll U ll -i 
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est , secundumque prœliam fecît. Ibidem^ Yid. App. £• 3 ^ 
571. 

*rriore praelio Antonius eum fugisse scrihit, ac sine 
paludamento equoque post biduum demam apparuisse* 
SueU Aug. 10. 
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Totit le corps An peuple s'assembla aussitôt devant 
la maison de Ciceron^ et le conduisit au sénat, 
comme en triomphe. A son retour, il fut accom-^ 
pagûé de même jusqu'à la tribune, d'où il rendit 
compte à l'assemblée de» avantages que la répu-< 
blique venoit de remporter j et de là il fut reconduit 
à sa maison avec le même cortège et les même» 
applaudissements. En écrivant à Brutùs % il Pas* 
sore ce qu'il recueillit dans ce jour le fruit de tou» 
:» ses travaux , si la gloire solide, dit-il, est lio fruit 
)) qui doive satisfaire un cœur sensiMe ))» 
. Le sénat ayant été convoqué le jour suivant par 
le préteur CornUtus , pour délibérer sur les lettre» 
des consul et d^Octave , l'opinion de Serviiiùs fut 
que les citoyens dévoient quitter lliabit de guerre y et 
qu'il falloit ordonner desactionsdegracesàlliôruieuf 
des consuls et d'Octave. Ciicéron,qui parla ensttiley 
se déclara fortement contre la proposition de quit^ 
ter l'habit de guerre avant que Décifmts î&i absolu-»' 
teent délivré. <c II prétendit que ce cbaisgemeiit sc" 


mUm 


' * Ctini liesietiiô die me ovanÉem ae proj>e€riampliflni<« 
teiii pôp.oiil» romaniis in Gapitoliiim donso tulerit., dcnr 
Innm inde rednxerit. Philippi 14) ^* Q^o quidem die 
Inagnomm itieoram labomm fractnm cepi ittaximiim , sr 
modo est allquis fmctos ex vera solidaqoe gloria , etc^ 

9* 


iSs ttlSTOIRS BE LA ttfi 

^ rou ridicule tandis que la cause de la guerre sùIh 
3) sistoit encore ; que c'étoit l'envie qui l'avoît fait 
1!^ proposer, et qui vouloit ôter à Décimus, aux 
y> yeuic de la postérité, l'honneur immortel dont. 
D» il seroit pour son nom que le peuple romain eut 
j> pris l'habit de guerre dans le péril pressant d'un 
Il citofyen , et qu'il n'eût repris la robe ordinaire 
» qu'après l'avoir vu hors de danger *. Il exhorta 
1» l'as^mblée à persévérer dans ses principes, et à 
n demeurer persuadée que le sort de la guerre con« 
y> sistoit dans la personne de Décimus; que malgré 
3» 'les justes raisons qu'on avoit de se flatter déjà 
31 qu'il étoit en sûreté , il falloit remettre les e£fets 
1» de cette espérance après la certitude de l'évén^ 
7> ment, pour ne pas marquer, par un excès de 
31 précipitation , qu'on voulût arracher les faveurs 
y> des dièut^, ouqu'on se crût imprudemment au- 
y> dessus des revers de la fortune. A l'égard des ae« 
V tiens âe grâces, il reproche à Servilius d'avoir 
'» omis dans son ojûnion deux choses qu^ ne de* 
j^ voit pas négliger : premièrement, de donqer à 
i> Antoine le titre d'ennemi; en second lieu, d'ac^ 
» corder cdui d'empereur aux généraux de la ré* 
y> puhjique. Les épées de nos soldats, dit-il, scHit 
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}!> teintes ou dn-moins bttmectées de sang; si c'est 
y> d'uDsaog ennemi, il faut louer leur courageetleur 
y> pieté ', maïs si ce sang est cdui de nos coneitoy ensy 
» c'est un crime détestable de l'avoir répandu. Pour- 
y> quoi craindroit-on de donner letitre d'ennemi à 
y> celui qui surpasse tous nos ennemis en cruauté ? Il 
{» est àctudlement auiL mains avee quatre consuls^ 
» il exerce une guerre mortelle contre le sénat et le 
» peuple romain ; il nous prépare le ravage, la dé* 
y> soiation , les supplices et les tortures ; il approuw» 
» l'horrible action de Dolabella , dont les peuples les 
y> plus barbares se croiroient déshonorés ; il con-^ 
7> fesse qu'il y a participé par son conseil ; il dé- 
)) clare ce qu'on doit cmndre de lui à Rome par 
» l'affreux traitement que Parme vient d'essuyer ; 
» d'honnêtes habitants, dont tout le crime est d'a- 
» voir été inviolablement attachés au sénat et au 
» peuple, ont souffert une mort cruelle par l'ordre 
y> de Lucius , son frère, l'horreur et la honte de l'es- 
3> pèce humaine. A qui donnera- 1- on jamais le^ 
yo nom d'ennemi , si l'on craint de le donner à ces 
» barbares ** ? Annibal n'exerça jamais tant de 
3> cruauté dans aucune ville. 

7> Cicéron conjure rassemblée de rappeler à sa 
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y) mémoire les horribles bruits qu'on avoit pris 
y^ plaisir deux jours auparavant à répandre dans 
)) tous les quartiers de la ville. Quel effroi, quelle 
-)» consternation n'y avoient-ils pas causé? Ne se 
3D croy oit-on pas à la veille d'une mort cruelhe ou 
}) d'une fuite lamentable? Et l'on faisoit difficulté 
» de donner le nom d'ennemis à ceux dont on 
!0 avoit appréhendé des maux si funestes! 11 pro- 
3f> pose donc, premièrement, d'accorder aux gé^ 
^ néraux de la république le litre d'empereur ; en 
»/ second lieu, d'augmenter le nombre ordinaire 
^ des jours d'actions de grâces, puisque la recon** 
y> noissance publique étoit partagée entre trois gé^ 
'n néraux. Depuis plus de vingt ans, on n'avoit 
» point décerné de supplication à l'honneur d'un 
y> général sous un autre titre que celui d'emjiereur ; 
3» Servilius n'en devoit donc proposer aucune, ou, 
!► s'il jugeoit qu'on ne pouvoit s'en dispenser daiis 
y> l'occasion , il devoit accorder du-moins les hon- 
y> neurs ordinaires à ceux qui en avoient mérité de 
D plus distingués. L'usage n'étoit-il pas de donner 
•)) le nom d'empereur aux généraux pour avoir tué 
)) quelques milliers d'Espagnols; de Thraces oxi dé 
D Gaulois? Comment le refuser pour la défaite de 
y> plusieurs légions , et pour la mort de tant d'enne- 
^ mis qui avoient couvert^le champ de bataille? 
» Quels honneurs , quelles félicitations norËbéra- 
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)D rateurs n'auroient-ils pas reçus dans ce temple^ 
D puisqu'hier le seul mérite d'avoir récité leurs 
y> grandes actions me fit conduire comme eutriom^* 
» phe au Capitole? N'est-ce pas réellement un 
y> triomphe de recevoir de toute la ville le témoi- 
» gnage public des services qu'on a rendus à la pa* 
y> trie? Si, dans les transports de la joie commune ^ 
» on ne m'a fait qu'une simple félicitation , c'étoit 
» déclarer du-*moins le jugement qu'on portoit de 
» ma conduite. Si l'on m'a fait des remerciments^ 
y) c'étoit m'accorder beaucoup davantage. Si l'un ^ 
x> l'autre s'est trouvé réuni, que peut-on s'imaginer 
» de plus glorieux ? Cicéron ajoute qu'il est forcé de 
» parler de lui-même par l^s outrages qu'il a es-, 
» suyés nouvellement de l'envie ; que l'insolence 
» des factieux est montée jusqu'à le faire soupçon- 
>:> ner d'avoir aspiré à la tyrannie *, lui dont toute 
» la vie s'est passée à défendre la liberté publique, 
» comme si le destructeur de Catilina avpit pu de- 
y> venir tout-d'up-coup un Catilina lui -même 3 que 
7f à. cet odieux rapport eût trouvé quelque crédit 
y> dans la ville, le dessein de ses ennemis étoit de 
)> fondre sur lui comme sur un tyran, et de lui ot^ 
y> brusquement la vie^ que ce complot étoit manî^ 
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D feste, et qu'il en prouveroit la réalité dans un 
y> autre temps 3 que s'il s'étendoit là-dessus , c'étoit 
y> moins pour se purger aui yeniL d'une assemblée 
1» devant laquelle il ne croyoit pas avoir besoin 
)) d'apologie , que pour apprendre à quelques pe-* 
}^ tits esprits que la vertu des bons citoyens devoit 
» être l'objet de leur imitation plutôt que de leur 
y> envie ^; que si quelqu'un lui contestoit la pre- 
9» mière place dans le gouvernement , ce seroit une 
)) insigne folie de prétendre l'emporter en ^^Ê^ 
y> sant le vice à la vertu ; qu'il en étoit de la vertu 
)) comme des courses publiques ^ où la vainqueur 
y> étoit celui qui surpassoit ses concurrents en force 
» et en vitesse; qu'on ne l'emporteroit jamais sur 
30 lui par des avis pernicieux; qu'on y réussiroit 
T» peut-être par des avis plus utiles encore que les 
)) siens, mais qu'il seroit alors le premier à s'en ré^ 
» jouir; que la curiosité du peuple romain le por^ 
D toit sans cesse à vouloir être informé des délibé* 
» rations du sénat , et qu'il formoit là - dessus le 
)) jugement qu'il portoit des personnes de leur 
D rang; que l'assemblée pouvoit se souvenir avec 
y> quelle chaleur il s'étoit déclaré le premier pour 
j» les plus vigoureuses résolutions en faveur de la 
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> liberté; avec qitel soin il avoit veille depuis ce 
y> temps-là pour la sûreté publique; avec quelle 
» constance il avoit ouvert nuit et jour les yeux et 
» les oreilles pour recevoir des avis et désinforma- 
j> tions ; qu'on n'avoit point oublié qu'il s'élQJt san3 
)) cesse opposé à l'ambassade, et qu'il avoit de- 
y> mandé constamment qu'Antoine flit reconnu 
» pour l'ennemi public, et la situation de l'état 
y> pour une véritable guerre; mais qu'autant de fois 
y> qu'il avoit parlé de guerre et d'ennemi \ les con- 
» suis avoient trouvé le moyen d'écarter ces idées; 
» qu'il étoit difficile de faire prendre actuellement le 
» change à l'assemblée , parce qu'en proposant des 
y> actions de grâces , Servilius avoit demandé, sans 
j> le vouloir, qu'A ntoine reçût le nom d'ennemi; du- 
7> moins s'il étoit vrai , comme on nel'ignoroit pas , 
» que jamais on n'avoit décerné des actions de 
y> grâces qu'à l'occasion d'un avantage remporté 
j) sur des ennemis^, etc. S'étendant ensuite sur le 
». mérite particulier des trois généraux Pansa, Hir- 
» tins et Octave , et faisant voir qu'en ne pouvoit 
)> réviser le titre d'empereur à leurs* services, il 
)) propose d'ordonner conjointement à leur bon* 


» Ibid. 7. 

» Ibid. 8, 9, 10, 11. 
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)) neur cinquante jours d'aciionsde grâces. Enfin il 
y> parle des récompenses qu'il croit dues aux sol- 
)) dats, et particulièrement des honneurs qu'on doit 
» accorder à ceux qui sont morts en défendant la 
y> patrie ))• Son a^le s'échauffe à cette seule idée, e( 
s'y livrant tout-d'un-coup : (C H^reuse mort ! s'é- 
)> crie-t-il, heureux sacrifice qu'on fait à la patrie 
» d'une vie qui doit être rendue tôt ou tard à la 
» nature! La mort est une infamie pour ceux qui 
y> la reçoivent en fuyant j mais qu'elle est glorieuse 
» au milieu de la victoire! Ainsi pendant que ces 
)) misérables parricides qui sont tombés sous vos 
» coups reçoivent aux enfers le châtiment de leurs 
)) crimes , vous , illustres morts qui avez poussé le 
y> dernier soupir en servant votre patrie, vous avea 
» obtenu l'entrée du séjour des âmes verti\euse3. 
» La vie est courte ; mais le souvenir d'une vie bien 
)> employée est immortel. S'il ne duroit pas plus 
)^ long -temps que l'espace qui nous est accordé 
7^ pour vivre, qui seroit assez insensé pour aspirer 
» à la gloire au travers de tant de peines et de dan- 
» gers, et pour la r^arder comme un prix égal 
» aux efforts qu'elle demande? Votre partage est 
)) donc heureux, ô vous,^les plus braves de tous 
» les hommes pendant que vous avez vécu , et main- 
» tenant les plus respectables par la plus gloneuse 
y> de toutes les morts. La mémoire de votre yett^ 

ï 


DB CICÉROK. I4IV. X. iSg 

S» n'est plus en danger de périr, ni par l'oubli de 
D votre siècle ni par le silence des siècles futurs , 
D puisque le sénat et les citoyens de Rome vous ont 
>) élevé , comme de leurs propres mains , un mo^ 
y> nument immortel* Les guerres puniques , celles 
D des Gaules, celles d'Italie , nous ont fait voir des 
y> armées célèbres par, leur courage et leurs ex- 
.ï> ploits ; mais nous ne voyons point qu'on leur ait 
y> jamais accordé tant d'honneurs. Et le souhait de 
y> mon cœur est qu'on les augmente encore, puis-* 
y> que vous nous avez rendu de si importants ser* 
» vices. Vous avez chassé de Rome le furieux An« 
3> toine , vous l'avez repoussé lorsqu'il a tenté d' j 
D venir. Qu'on vous élève donc un monument ma* 
» gnifique , et qu'on y grave en lettres d'or les té- 
y> moîgnages étemels de votre divine vertu. Que 
» ceux qui les liront ou qui en entendront parler 
y> ne se lassent jamais de célébrer votre mémoire, * 
» et que la vie que vous avez acquise à la place 
)) de cette vie foible et périssable que vous avez 
is> perdue, soit véritablement immortelle ». 

Il renouvelle dans sa conclusion la promesse qu'il 
Avoit faite aux vieilles légions de leur payer fidèle-^ 
ment ^, à la fin de la guerre, tout ce qui leur étoit 
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dû; et pour ceux qui avoieiit perdu la vie au ser- 
vice de l'état , il propose que les récompenses qu'on 
leur auroit accordées s'ils eussent vécu, soient distri- 
buées à leurs parents, c'est-à-dire, à leurs femmes , 
à leurs enfauts et k leurs frères. Il donne à toutes ces 
propositions la forme ordinaire des décrets. Enfin y 
sur les nouvelles instances par lesquelles il termina 
son discours, l'assemblée ratifia sans ei cep tion tout 
ce qu'il avoit proposé. 

Antoine , confus de sa défaite , s'étoit renfermé 
dans son camp , après avoir formé la résolution de 
ne plus rien donner au hazard, et de se tenir con- 
stamment sur la défensive, mais sans renoncer néan- 
moins à faire usage de sa cavalerie, par laquelle il 
l'emportoit beaucoup , pour harceleV l'armée des 
consuls. U n'avoit pas perdu l'espérance de se ren-- 
dre maître de Modène, qui étoit réduite à l'extré- 
mité, et l'excellence de ses ouvrages lui répondoit 
<lu-moins qu'on n'y fer oit entrer aucun secours. 
De l'autre côté, Hirtius et Octave, enflés de leur 
victoire, étoient résolus de tout risquer pour y je- 
ter des troupes et des munitions. Les observations 
qu'ils firent pendant deux ou trois jours leur ayant 
fait juger qu'ils pouvoient forcer un côté du retran- 
chement , ils l'attaquèrent enfin avec une merveil- 
leuse vigueur. Antoine, qui désespéra de leur résisr- 
ter, aima mieux risquer une bataille générale ^e 
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Aé se voir arracher IsE projie dont il ëtoit presqu'en 
possession. Il fit sortir tontes ses légions en ordre 
, de bataille. Le combat fut opiniâtre et sanglant. Les 
ennemis de la liberté , quoique forcés de reculer^ 
disputèrent vigoureusement chaque pas du terrain. 
Mais Décimus ay^nt saisi le moment favorable pour 
faire une sortie à la tête de sa garnison, fi^a la vic- 
toire dans son parti. Le consul Hirtius poussa ses 
avantages avec tant de furie , qu'il pénétra dans le 
camp d'Antoine. Il.avoit déjà gagné jusqu'au cen- 
tre , lorsqu'il y reçut un coup mortel près de la tente 
du général. Pontius Aquila, un des complices de la 
conjuration , perdit aussi la vie dans le même lieu ^« 
Mais Octave, qui marchoit derrière eux pour les 
soutenir, assura le succès de leur entreprise, et se 
ren(Ut maître du camp après avoir taillé en pièces 
les meilleures troupes de l'ennemi, pendant qu'An- 
toine lui-même , tournant le dos avec sa cavalerie, 
se hâta de fuir vers les Alpes. Quelques historiens 
' ont fait une relation différente de cette bataille ; 


* Cwax alla laudo et gaudeo accidisse , tum quod Brati 
eraptio non solum ipsi salutaris fait , sed etiam maxîmo 
ad victoriam adjamento. Ad Brut. 4» Ibi Hirtium quoque 
periisse ^t Pontium Aqailam , etc. Ep./am. lo, 33. FîiL 
It. Ep^fum. \x\ i3, et Appian. L.5, p. Sja* 


l4d ^î3TPiB.B 1>3S îiA VÎH 

mais les tîrconstdnceâ qu'on a rectieUUes de Cicé-* 
roD 1)6 laissent pas douter que celle-ci ne soit la 
plus certaine. Le jour suivant^ Pansa mourut de se» 
blessures à Boulogne* 
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JuA défaite d'Antoine fit croire à tout le naonde ^^^ ^^jj 
que la guerre étoit terminée, çt la liberté de Rome Cicér.64. 
absolument rétablie ; et peut-être auroit-ce été le 
fruit de cette heureuse journée, si Antoine eût 
perdu la vie dans l'action, ou si les consuls eussent 
survécu à leur victoire; mais quoique la mort des 
consuls ne se fit pas sentir tout-d'un-coup, ou que 
la }oie du triomphe empêchât le peuple romain de 
tourner son attention sur un si triste événement, 
elle donna le coup &tal aux projets de Cicéron, et 
l'on peut la regarder comme la cause immédiate du 
renversement de la république ^.. 


^ Hirtium quidem et Pansam... inconsalatureipublicae 
salutares , alieno sane tempore amisimus. Ep.fam. i ar , 
a5. Pansa amisso , quantum detrimenti respublica acce- 
perit Boîi tè prareTit. Ep.fam. 11,9. Quânlô sit în pe- 
ricolo respublica quam potcro brevissime exponam. Pris 
mnm omnium quantam perturbatîonem reram urbanarum 

aSBtat obittti cQifiialttKi » ^9 /<M» ao. 
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Hirtius avoit l'esprit orné par l'étude^es beOes-* 
lettres 9 et les panières extrêmement polies. H ayoît 
eu part à la plus intime confiance de Jules César^ 
qui Femployoit à tnettre ses actes par écrit. Comme 
il lui devoit toute sa fortune, et qu'il étoit infecté 
du même esprit , toutes ses vues s'étoient rappor- 
tées à soutenir le pouvoir auquel il devoit son élé- 
vation , et l'intérêt public avoit toujours été sacrifié 
dans sa conduite k celui de son bienfaiteur. Etant 
tribun du peuple au commencement de la guerre 
civile, il avoit publié une loi qui etcluoit de toutes 
sortes d'offices publics ceux qui avoient porté les 
armes en faveur de Pompée *, ce qui l'avoit rendu 
si oclieux aux pompéiens, qu'ils le regardoient 
comme leur plus mortel ennemi. ^ 

Pansa , dont le père avoit péri dans la proscrijH 
lion de Sylla, n'avoit pas eu moins d'attachenïènt 
pour César ^, dans lequel il considéroit le restaura- 
teur et le soutien du parti de Marins. Il le servit daûS 
toutes ses guerres avec autant de courage que de 
fidélité. Son caractère étoit grave, sincère, digne 
d'un Romain ' ; et la modération lui étant plus na^ 
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' Neinipeiu Pompeianum qui vivat ^ tenere lege Hirr 
^a digpitates. PhiL i3 ^ 16. ^ 

. • Dio^L. 43,378.. 
' P^sa gravis h&tiQ «t cert«k Ep^fomu 6, ta. Qvoj 


turell<3 qu'à Hirtius, il (ut touché des maux dé sa 
patrie et de l'oppression des partisans de Pompëei 
Il en soulagea. un grand nombre! par le seul motif' 
de rhumaiiité j et sdn crédit leur fit restituer leurs 
biens et la liberté de faire leur séjour à Rome^ Cette 
conduite le fit aimer du peuplé , et à, parfaitement 
estimer des honnêtes gens^ que Gassius^ pour dé^ 
fendre son épicuriâme dans une de ses lettres à Ci-& 
céron ', citoit Pansa comme un exemple de ces ié» 
ritables épicuriens, qui faisoient consisler leur pUd^ 
sir et leur bien suprême dans Fcfxercice de la vertus 
Avant qu'il eût pris possession du consulat ayec 
Hirtius, Quintus Cicéron faisoit un assez trisie pcM*^ 
trait de l'un et de l'autre \ a C'étoit^ disoit-il^ deus^ 
j> hommes amollis par la débauche j k qui l'on n'au^ 
IX roit. pas dû confier le gouvernement d'une petite 
D. ville 9 bien moins la disposiûon de toutes les a£- 
» faires de l'empire. Il ajoutent que si l'on ne se hft-' 

laaltos miseriis levavit ,- et quod se Ma mails iiomio^n^ 
^rsdbiut I mirabilis eam yiroram honorum henetolentia 
prosecuta est. Ep.Janié i5, 17. 

^ Ita^e et Pansa , ^i nimvf seqûitàr « virtutem rad-; 

iièt, etc»Tbid. 19. 

- * Qttos ego peditiiâ nôyi fitidinum et laiigiidris effemi-^ 

Hatissimi animi plenos^ qoiiiîfti a gttbelmaculis reee^ 

èeiin^^ maKimum ab oniverso naofrâgio pertcidiim ajl. ttc« 

PrcTott. Tàme XXXIX. ià 
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)) toit pas de leur ôter Fautoritë publique, Pëtat 
31 «toit perdu sans* ressource , parce qu'Antoine les 
7> eotnatneroit înâiiUiblement dans la soaété de ses 
j> crîmeB. Enfin il assuroit qu'en servant avec eux 
31 dans les Gaules, il a voit vu des preuves incroyar 
> bie» de leur dérèglement et de leur eorruption 
9> à b fiice même de Femnemi ». Mais il fauft âttri^ 
buer ee qa^il y a d'eicessif dans les traits de eett« 
pcântnre à la mauvaise humeur et à la ja^Ioùsie de 
Qsintos, car qud^e idée qu'il voulut donner de 
leur ancienne conduite, il est certain qu'ils furent 
d'eau^eHents consuls, et que^ soit par estime pour 
Gîoéreii ou par ménagement pour son autorité, 
lis se oo&duisireilt assez généralement par ses maxi*- 
Bies. Ik avoient pour principe que l'ardeur de ven^ 
ger 1^ mort de César jecteroît infailliblement là 
république dans dès convulsions dàJlgereiasèB^/ 6t 
qu'elle- ne panoit giiei*es d'une autre souree qu« 
l'ambition' de s'élever à sa place. La résolution à la- 
quelle ils s'attachèrent de concert fut de se décider 
éurertemfent contre toutes les entreprises qui se- 
f oient capables iîe troubler fa tranquillité publique. 
Cependant la longue aflectioh qu'ils avoient eue 
pour César leur faisoit conserver qu^qùes restes 
de prévention ep feveur ^e son parti. Pe là étoit 
y^u l'éloign^tmeni qu'ils avQmt tnar<|aé pour Im 
Vi;»îeMati?â]ta^ aussi longtemps; qu'ils avowo%- :ea^ 
f^ré quelque fruit de leur inclination polir la pàiK* 


Goéron en prit droit de les Mâiner, mais il ne ceisssi 
jamais de leur accorder sa confiance. Il se plaignit 
del'eiôés de leur modération^ qu'il nommmtnn 
défaut de vigueur, et (fixil croyoit pernicieux à k 
cause de la liberté ; mais quoiqu'ils ne se conformai' 
seet pas toujours à ses vues et k ses dé^rs, il jn^ea 
toujours 'bien de leur, sincérité, tandis qu'eOe étoit 
suspecte au plus grand nombre des citoyens. L'é-t 
Vénement j»stif|a ror{)inion qu^il avoit d'eux % cair 
non-^seuleraent ils eipésèrédt leur vie, mais ils H 
perdifrent avec une valeur admirable pour la défenao 
de la népublîqUe^ et jusqu'à la- fin ils répondirent k 
f idée (|tie Cieéi od avoit t4>uf0ii9 donnée de leur 
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* Qoales tibi Uâpe #cti|iii covisidés f taies «xlit^raiit» ji4 
Bmu 3 . Ërat in senaln asiîs v^benieDs et ficer Pansa , cuiiif 
in ct^GfQs IieJQs.g^m^^ tiim maûpe in socenun : cui 
consn^i non aoimus ab initio, i)on ûdesad extremtim de- 
f uiu . Bellum ad Mutinam oerebatur; nibil ut in Pansa 
rejirebenderes , nonnnlla in Hirtîo..< Ibid. io< Lé sénat 
fit frapper piû'siears mëdailles â l'occasioâ de eettè vie^ 
iotte-f tine piirfieiilfèrenieat à tlidoneu^ dePansa., qitf 
tepréaeotQit la léte de la déesse Liberté^ couronnée dm 
laorier^ avec cette inscription , Libcrtatis ; et Rome , au 
fevers, assise sur lesdéj^aQIes des ennemis ^ tcttant dans 
sa main ûtcii^ un éptén , et dans la gaaolia un poignard « 
le pied stir lin globe , ei la Victoira volatft vars elfe poar 
la cdurotindr ; avec cette îtiscviptioa : C P^vum. Ce R 
C. ff. yid: Morel.fam. Rom. 
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^ertu. Hirtius néanmoins ne lui parut pas tôut-1:^ 
fait es^mpt de blâme; mais louant Pansa sans ex- 
cation , il déclare «c qu'il ne manqua ni de courage 
x^ depuis le commencement de la guerre, ni de 
j> fidélité jusqu'au dernier moment de sa vie d. 

S'ils eussent assea vécu tous deux pour recueillir 
les fruits de leur victoire, leur autorité auroit suffi 
pour retenir Octave dans les bornes de soo devoir^ 
et pour soutenir la république jusqu'à l'arrivée, de 
Brutus et de Cessius. Alors le même intérêt réunis- 
sant Pbncus et Décimus Brutus, ils auroient donné 
tous ensemble une forme régulière et solide au con« 
snlat de l'année suivante. Mais la mort des deux 
consuls plaçoit tout-d'un-coup Octave au sommet 
de la puissance *y en le laissant maître des deux 
armées, sur-tout des vétérans, qui étoient ai mal 
disposés pour Décimus, que rien n'avoit pules en* 
gager à le suivre. Toutes les circonstances se trou- 
vèrent si heureusement d'accord en sa &veur, qu^on 
se persuada généralement que leur mort n'étoit pas 
sans mystère, et qu'ils avoient été tués par ses arti- 
fices. Oa'avoii observé cpi'il avoit levé le prenotier 


* Rumor increbuit ambos opéra ejot occisos , at Antonio 
fngito, repolibca consnlibas orbata, soins victares exer- 
dtas ocouparet. Psiissb quidem adeo suspecta mors fait, 
ui Gljeo mé'dicas custoditos sit, quasi veo^am volneri 
iadidisset. Sue t. Aug. 1 1 . DiOy 2^. 46» 3 1 7. Jppian^p, S7 a. 
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le cadavre d^irûus sur le champ de bataille, e% 
qnelqaes-UDS le soupçonnoient de l'avoir fait 4uer 
par ses propres soldats. Glycon , médecin de Pansa %. 
yenoit d'être arrêté par le (Juesteur Torqnatus^ sur 
le soupçon d'avoir empoisonné les blessures de son 
maître. Mais il semble néanmoins que le principal 
fondement d'un bruit si odieux fut l'heureuse coïn- 
cidence du fait avec lesintérét&d'Octave, car M. Bru* 
tus refusa d'y ajouter foi; il pressa même Cicéroa 
de faire rendre la liberté a Glycon , et de le proté- 
ger de son autorité, comme un vertueux domes- 
tique qu'il connoissoit incapable d'une si noire 
perfidie, et qui perdoit beaucoup par la mort de 
Pansa. 

"Cicéron eut bientôt les yeux ouverts sur les dan- 
gereux effets qu'on pouvoit craindre de cet événe- 
ment. Il se hâ^ta de marquer ses alarmes à Brutus ^. 


* Tibi Glycona medictun Pansas diligentissinie corn* 
mendo. Andimns eam venisse in snspicionem Torquate 
de morte PanssB^cnstodiriqae ut parricidani.Niliil minus 
credendmn, etc. Roge te et quidem valde rogo, eripiat 
eum ex castodia. AdBrui.S, 

* Cœsaris vero pneri mirifica indoles virtutis. Utinam 
tam facile eam florentem et honoribas et gratta regere 
ac tenere possimas, ut adhue tenuimus ! Est omnino dif- 
ficUius.; sed non diffidimus. Persuasum est enim adoles- 
centi , et maxime pet me, ^os opéra nos esse. salvo&:: 
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ft Le jeune César, lui éôrit'-îl, a des dt^oâi lions 
y> admirables à la vertu. Je souhaite qu'il soit aussi 
p facile à gouverner dans oe haut degré d'honneur 
» et de puissance, qu'il Fa paru jusqu'à-présent; 
D mais je crains que cela ixe soit devenu plus diffi^ 
JD oile. Cependant je n'en désespère point encore , 
» cal* ce jeune homme est persuadé que nou^ lui 
» devons notre sûreté présente, et c'est moi qui ai 
» servi particulièrement à lui faire prendre celte 
» idée de lui-même. Au fond, tout étoit perdu s'il 

3D n'eût pas chassé Antoine de la ville » Mais 

Octave devint en effet plus intraitable de jour en 
jour, et le mal alla bientôt si loin, que Cicéron se 
vit réduit à presser Brutus, dans toutes ses lettres, 
d'aniener son armée en Italie, comme Punique res- 
Murce que la république pût espérer dans les cir- 
constances ^; et pour donner plus d'autorité à ses 
instances , il obtint du sénat un décret qui le rap'» 
peloit avec ses légions à la défense de la patrie. 

Cependant la joie qui régnoit à Rome empéchoît 
encore qu'on u'y sentit toute la grandeur de la perte 

, ■■ I « < iif ' »■■■ I > I . 1 ) 1111 I ■■< ^1 1 1 ■ ■ I tpi ■■ I ■ I »» ■ 

et certe , nisi is AnbHiiain ab urbe avertisset , periissent 
omnia. Ad Brut, 3. 

* Te , cognita senatus anctoritate , in Italiam adducere 
cf erciinm , qaod ni &ceres utqae maturares , magnopere 
«Icsiderabal respuUka. Ad Brut. lo. 
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publique, et la plaie dang^tense que Fétat venoit de 
recevoir par la mort des deux consulsr Les atùifi 
d'Antoine furent quelque temps dans une si grande 
consternation, que n'ayant point la hardiesse d'ou-^ 
vrir la bouche au sénat, Cicéron eut la liberté de 
iàire décerner toutes sortes d'honneurs aux trois 
illustres citoyens qui étoient morts en servant Id 
patrie. Il fit accorder une ovation a;a jeune César^ 
et joindre en faveur de Décimus un certain nombre 
de jours d'actions de grâces qu'ils obtinrent en Gom« 
m un. La délivrance de Décimus étant arrivée le 
jour de sa naissance , Cicéron fit ordonner aussi 
que, pour éterniser sa victoire, son nom seroit 
inscrit dans les fastes ou dans le calendrier public^ 
Les partisans d'Antoine furent déclarés ennemis de 
l'état. On vit avec étdnnement Servîlius même opi-* 
ner à mettre Ventidius de ce nombre *, et deman-« 
der pour Cassius la conduite de la guerre contre 
Dolabella. Cicéron proposa de lui associer Brutus^ 
dans la supposition du-moins que Brutus jugeât 
lui-même cette union avantageuse à la république. 


* Ad y kalend. maias cam de iis , qui hostes judiçati 
sont j bello persequendis , sententîae dicerentur, dixit Seiv 
TÎKm etiam de Ventidio, et ut Cassius perseqtieretar ])o* 
labellam. Cui cam essem assenstis, decrévi hoc amplitis , 
. ut tu , si arbitrarere utile , perse^ererc belle DoIabel«« 
lam , etc. Ad Brut. 5. /^ i3. . , . . 
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Le décret d'ovatiou, qui àToit été porté en fa- 
veur dX)ctaTe ', ne fut point approuvé de BruUis* 
et de ses amis. Cependant il étoit l'effet d^une pro^ 
fonde politique y car sous une apparence d'honneur- 
il devoit dépouiller Octave de son autorité s'il eût 
accoté cette faveur; et suivant l'ancien usage, 
non-seulement sa commisidon devoit finir, maia son 
armée devoit être congédiée au moment qu'il met-* 
troit le pied dans la ville. Mais la contusion des af-^ 
faires laissoit peu de force aux loix et aux usages ^ 
dn-moins à l'isard de ceux qui a voient le pouvoir 
de s'en dispenser. 

. Les gouverneurs et les généraux qui oomman-^ 
doient dans les provinces furent si frappés de la 
dé&fte d'Antoine, qu'ils renouvelèrent à Cicéron 
lés assurances de leur fidélité et de leur zèle pour 
la cause commune. Lépidus même, qui avoit souf^ 
fert que deux de ses lieutenants ^ Silanus et CoDéon , 
lillassent au secours d'Antoine , entreprit de s'excu- 
ser dans des termes fort soumis ^, et s'efforça de 
persuader à. Cicéron <( qu'ils avoient pris cette ré-* 
70 solution sans son ordre ; que s'il ne les en avoit ^ 


' Snspicor iilud minus tibi probari , qnod ab tais ia-«- 
iniliaribiis.,. non probatur , qnûd ut pyaati introire Cee- 
j5^1iceret,decreyerim.^€f£mM5. / 

? Ep. fam. 10, 34. 
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3> pas punis avec la dernière rigueur, c'^toit pour 
y> accorder quelque chose à- Païuitié , mais qu'il les 
y> aToit laissés depuis sans emploi , et qu'il ne les 
» avoit pas même reçus dans sou camp. Il lui ap-* 
» prenoit qu'Antoine étoit arrive dans sa province 
)> sans antre infanterie qu'une seule légion et quel- 
» ques soldats débandés, mais avec toute sa cava- 
» lerie , qui étoil extrêmement puissante ; que Ven- 
» tidius l'étoit venu joindre avec trois lésons; qu'il 
>> leur désertoit tous les jours beaucoup de monde ; 
3» qu'il étoit résolu de marcher contre eux avec 
^ toutes ses forces, et que rien ne seroit jamais ca- 
^ pable de lui faire oublier ce qu'il devoit au sénat 
y^ et à la patrie. Il le renâercioit d'avoir méprisé les 
y^ bruits inj urieux que ses ennemis s'étoient efforcés 
3) de répandre , et de lui avoir fait décerner des hon* 
y> nenrs publics. Enfin il le prioit d'attendre de 
>» lui tous les seryices que la république avoit droit 
3) de se promettre d'un citoyen vertueux , et de lui 
39 accorder particulièrement sa protection »: • 

Pollion écrivit encore plus ouvertement % ce que 
j> dans une conjoncture si pressante il se croyoit 
»' dispensé d'attendre les ordres du sénat; que tout 
j> ce qu'il y avoit de citoyens zélés pour l'état de- 
7> voit s'employer promptement k sa conserva- 


'« 
■^^ 


* Ibid. 33. 
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» tioD ; que Je péril alloit augmenter si Antoiue 
» a voit le temps de rassembler ses forces ; que pour 
» lui , sa résolution étoit non-seulement de ne point. 
y> abandonner la. république, mab de ne lui pas 
>> survivre; qu'il s'affligeoit d'être si éloigné , que 
yx la promptitude de son secours ne pouvoit ré- 
)i pondre a ses déûrs, etc. » Plancus écrivit , tf qu'il 
jï alloit prendre les plus justes mesures pour acca-' 
yi bler Antoine s'il entroit dans sa province ' ; que 
i> si cet ennemi public venoit sans une grosse ar^ 
» mée, il en rendroit bon compte, quand Lépidus 
)!x prendroit le parti de le recevoir ; ou que s'il ame-» 
» noit des forces considérables, il se chargeoit d'ar-» 
» réter leurs entreprises jusqu'à l'arrivée des se- 
» cours qui le mettroient en état de les détruire ; 
» qull étoit en traité avec Lépidus.pour unir leurs 
» forces, par la médiation de Latérensis et de Fur* 
» nius « et que les différends particuliers qu'il avoilr 
yi avec lui ue l'empécheroient point dé concourir 
» de tout son pouvoir au service de la républir' 
)» que r>. Dans une autre lettre, il parle avec le 
dernier mépris des forces d'Antoine, quoique jointes 
à celles de Yeutidius, qu'il appelle un muletier. Il 
assure que s'il les eût rencontrés, ils n'aUroieut pas 
tenu une heure contre lui ^. 

• Ibid. II. 

* Mihienimsicontigissetutprior occurrefem Antonio , 
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.-On reproclloit aux vaioqueurs de Modène d'a- 
voir labsé à Marc Antoiue le temps de s'échapper; 
mais Octave n'avoit jamais pensé a le poursuivre. 
B avoii déjà obtenu ce qu'il s'éioit proposé y eo le 
réduisant assez bas , et en s'élevant au contraire as-* 
fiez haut pour faire ses. conditions avec lui daps le 
partage de l'empire , dont il semble qu'il avoit déjà 
ibrmé le plan. Si la ruin^ d'Antoine eût suivi im- 
médiatement la mort des consuls, le parti républi** 
oain auroit é\à trop fort pour lui et pour Lépidiis, 
quin'étoit qu'unfoihie général, quoiqu'à la téied'une 
bonde armée '. £n vain fut- il donc sollicité de sa 
Hiettre à la poursuite d'Antoine. Il trouva des ex^ 
euses , telles que la nécessité d'engager dans ses inté» 
rets les troopes des consuls; et lorsqu'il feignit d'y 
penser, il fit comprendre aisément qu'il étoit trop 
tard. 

Cicéron fut inîté .particulièrement de l'évasion 
d'Antoine. U en fit des plaintes amères à Décimus 
Brutus ^ : « S'il arriva malheureusement , lui dit^I, 


non me Hercale horam constitisset ; tantam ego et mîhi 
cofifido , et sic perculsaâ illiôs copias Yen tidiique mulionis 
t;astra despicio, Ibid, 18. 

' Cum et Lepido omnes imperatores foi^nt meliores, 
et multis Ântonius dum erat sobrius. Vell. Pat. 2,6?. 

* ^ Ep. fam. Il, 12, 
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y> qu'Antoine rëtablisse ses forces , tous les services 
» que vous avez rendus à la république vont dev^ 
3> nir inutiles. On nous ràpportoit, ajoute -t- il ^ 
» et tout le monde a cru qu'il avoit pris la fuite 
y> avec un petit nombre de troupes mal armées et 
» découragées, et qu'il étoit lui-même abattu juS'-^ 
y> qu'à perdre toute espérance. Mais s'il est vrai y 
)i au contraire, comme j'apprends qu'on n'en sau- 
y> roit douter, qu'il soit aussi en état que jamais de 
D vous faire partager le péril, comment peut*on 
y> dire qu'il ait fui devant Modène? C'est avoir 
y> changé seulement le siège de la guerre. Aussi 
y> m'aperçois-je que les dispositions sont fort alté-^ 
y> rées. Quelques-uns vont jusqu'à se plaindre que 
y> vous n'ayez pas pris vous-même le parti de le 
y> poursuivre, et sont persuadés qu'avec beaucoup 
y> de diligence vous pouviez achever sa ruine. Telle 
j> est l'ingratitude des hommes ^ et sur-tout celle 
}» de nos Romains. Ils abusent souvent de leur E- 
» berté contre ceux à qui ils en ont l'obligation* 
y> Cependant vous devez prendre garde que ces 
)) plaintes n'ayent quelque juste fondement. Ce qui 
D est hors de doute, c'est que celui qui achèvera 
y> d'accaHer Antoine mettra fin tout-d'un->coup k 
y> la guerre. Vous devez sentir mieux la force de 
» cette réflexion , qu'il ne me convient de l'expli- 
» quer plus clairement y>. 

Décimus apporte dans sa réponse diverses rsuusons 
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ipii ne lui avoient pas jperiiiifl de suivre Antoine 
ausâ promptement qu'il Favoit souhaité, ce f étois^ 
» dit-il , sans cavalerie et sans voitures ^i JTignorois 
j> la mort d'Hirtius. Je ne me fiois pointa César, 
1) jusqu'au moment du-moins que y Payant reacon- 
» tré, j'eus une conférence avec lui.. Le premier 
y> jour se passa dans ces incertitudes.Xe lendemain 
)) Pansa me fit avenir del'aller joindr^e à Çoulogpe, 
3i> mais j'appris sa mort sur la route. Je retournai 
D aussitôt vers ma petite armée, car diminuée 
>» comme elle est, et dans le besoin de toutes sortes 
» de munitions, c'est le nom que yo dois» lijii donner. 
» Antoine gagna donc sur moi deuK jours entiers. 
y> Toute ma vitesse à le poursuivre n'aiiroit jamais 
y> égalé cdle de sa fuite. Ses troupes, étoientd^baur 
» dées, et les miennes en trop bon ordre pour upe 
^ course si prompte. Daos tous^ les lieux qui se trou- 
j> voient sur son passage, il ftiioit. ouvrir les pri^ 
y> ions , il enlSvoit les prisonniers , j^aps s'arrêter; ua 
-» moment jusqu'aux gués. Ce lieu est situé entre 
y> l'Apennin et les Alpes. La marche est extrêipe^ 
» ment difficile dans cette contrée. Jjorsque je fus 
y> k trente milles de lui, et que Yentidius l'eut joint 
j> avec ses troupes, on m'apporta une copie de son^ 
D discours , dans lequel il avoit prié ses soldats de 
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Ibid. i3. 
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if iiravèrser dvee-lui les A)p^,' en leur dédarant 
91^ qu^'îl âgiis^t de concert «avec Lépîdas; Mais ib 
^ â'ëtoîent tOQ8 écriés (sur 4,oot ceux deVentidu]», 
d> car les-siens ëtoient'en foiî petit nombre ), qu'ife 
y> vottloient ou vaincre ou périr en Italie,/ et de*- 
i> maridant d'être conduits à Potlentia ^ ib f avoieiit 
b^ pressé si Viveraént-, cpe, ne Jx^uvant se fairfe 
^'écouler, il fut obfigé de remettre sa marche au 
^ j'^ur suivant. Sur fîetavis, J6 fis marcb^r devant 
'» tnOl^six cotiol'Ws TerS Pollentià, él je l«iS' suivit 
^ ^oi-fuêhiè avec le reste «de mon arnyéerMon dé- 
0) ëâbhehiMnt èirriiva ^H^ eeUe vifle uiia ^are avarït 
:p$ Tr^èHi\>s, <}w eondiHSCit la<oav^leriie d'An^ 
^ toine. J'en ressentis une joie extceme, car je re-> 

> garde cet' avantage > comm^ une victok^, 0tc. )> 
Oàns nue autre lettre, il assure que « si César s'é- 

> tok hiis^ pers^xader de traverser l' Apenma , ii 
y^ auroit réduit Antmne à de ^ grande extrëmitésr, 
*x> que la faîm auroit |!>roduît KeflTet des armes; pom* 
'^y lé (Jéti^nire entièreni^t ^ ; «lais* ffwfil n'atfott ptt 
1^ faire goùler ce eonseil à C^ésar, ni Oiaar se faire 
^, obéir dé ses troupes^, et q«fe ces deux, raisons 
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f "^ Qtiod si me Gm9t: a|ttclj$set ^tque Af^^enniaum trau^ 
sisset,,ia tantas an^stias Antouium compulissem , ut 
irmpixr potjt» qnam- ferro confiocr e Uir . Sed necpia^ Gaaaavi 
imperari potest, nec Caesar exercitoi sao : quod utrumqu^ 
pessiinum tigit» Ibid. lo. 
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71 ëtoient déplorables ». Cette relation ,<loM totites 
les circonstances se trouvent dans les lettres de Dé- 
tâmus Brutus, détriiit deux £aâts rap^ptés ]^r un, 
ancien écrivais, et géDënalemeMreçMside^fOUS^lÀ 
lHstorîen& modemet ' ' I^in, qu'Octave , ^rèâ la 
.'Victoire, refusa d'entrei^ en confié^rence airecDécimos 
Birutûs, et cfue ^elui^ci) piqué 4e •cette <)0<nduîte!, 
loi défendit Fentréeide sa proii^ilice, et par Cdnsér 
tjuent la Uberté de poursuivre Antoine; l'autre y qtiis 
Pansa , dans les diernîers' mbnleiTlS'de sa vie^ fit ap- 
peler Octave , et lui éonseitta ^de s'unir idontre lé se- 
nt avec Antoiiie. Ces deut ^^oonstaiipëâ furent 
aans doute inventëeS'dans 1» suite pour sauver Phoiî- 
neur d'Octave , eit donner nue .èonleur plus '& vo^ 
ràfcle au diangement qu'il fitëciatértout^d^ti**coup 
-dans ses principe ^; •• •*•^f^.i » •: - 


■' !« ■■ ! it 


. ' (' f^id*? Appiai9w Iv 9, p. ^5.:£iûr/4 Jkl»; par Gatrôu et 

KopUlé ^ tom, 1 7* L.. 4 9 p- 433.. , . / ^ ( 

* n nous reste une i^édaille orig^Daire ^Hrcopfihœ 

cette remarcpe. Elle fulprobablemeiu frappée à Rome, 

toit par Pansa même , à son départ pour Màâëne , soit 

par le sénat *, pen après la mort de Vsmn /pour rendïe 

^iBoIgnage dé son étroite anion avec Diéâinius Brutal* 

jyon odté est la: tête d^un Sîléne r oa< piwtét de 'Pau , teUe 

qu^elle se trouve souvent sur les coins de Pansa, av|SG 

celte iuscrrpiiou , €. " P ansa r de^ l'auU ' e c^dtésom deux 

mains droites , jointes et tenant un caducée , ^vec ce>nQm : 

Albinos Bruti F. Vid. Famiî. Vibia , dans Vaillant ou 

Morel. 
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CaStia / frère d'Antoine, étoit encore prison»^ 
aier de M. Brulus ; mais Fiodulgence de son vaiar 
queur Itâ fijt vérifier les craintes et les avis de 
Cicéron. Il profita de la liberté qu'on lui laissoit 
idans le camp pour sédub*e un grand nombre de sol- 
dai», et les engager dans ime sédition qui causa 
beaucoup d'eipbarras à Brutùs^ Cependant le re- 
>peotip ay^nt bientôt succédé k l'insolence, ik tuer 
rent eux-mâmes les oheb de leur révolte, et a'aur 
roieiit paa mieux traité le frère d'Antoine, si BratUs 
eût consenti à le remettre entré leurs mains. Biais 
.feignant qae sa résolution étoit de le faire jeter dans 
la mer, il le fit conduire dans un vaisseau , avec des 
ordres plus doux ', qui? suifisoient pour Fempécber 
de faire du mal et d'en recevoir. Brutus rendk 
compte de sa conduite à Cicéron , qui lui fit oette 
réponse: 

V .t( iA Fégarddu soulèvement dé la quatrième lé* 
^ gion^ne vous offensez point de ce que je vtâi 
i> Aire 'y je suis plus' satisfait dé la sévérité dé vos 
» gens que de la vôtre, et je me réjouis que votîs 
v ay^* eu, cettiC preuve de l'affection de vos soldau 
.3» et de votre cavalerie. Vous m'écrivez que je pour- , 
a suis Antoine .fort à mon aisé, et que vous ne 
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• Dio, 47, 54o. 
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y> m'en croyez pas . inoins digne de louanges. Je 
D croîs les vôtres sincères; mais je n'approuve point 

> votre distinction, lorsque vous ajoutes que nos 
» animosités doivent plutôt s'exercer en prévenant 
y> la guerre civile , qu'en chercbànt à nous venger 
^) d'un ennemi vaincu. Notr^ manière de penser, 
7> mon cher Brutus, est ici fort différente. Je ne nie 

> sens pas moins de penchant que vous à la clé- 
y> mence; mais une sévérité salutaire me parott tou** 
p jours préférable à de spécieuses apparences de 
j) bonté. Si' nous prenons tant de plaisir à pardon^ 
» ner, la guerre civile ne finira jamab. Peusez*y sé^ 
» rieusement, car je puis m'appliquer ce qqe Plaute 
ih fait dire à >on vieillard, dans le Trinmnmus : 
p Je Uwche à la fin de ma vie; vou9y êtes plus 
» intéressé qUe'moi. Croyez*moi, Brutus, yous 
y> êtes perdu si vous n'y faites point attention , (oar 
» il. ne faut pas vous flatter que le peuple, le sénat 
y et le guide du sénat soient toujours les mém€S* 
» Regardez cet avis comme un oracle; nen n'est 
» plus certain >>. 

Malgré le témoignage des anciens écrivains sur 
la mort tragique de Porcia, femme deBrutus, et 
Aur la manièce dont ellese tua elle-même ei^ apprêt 
naut le sort funeste de son mari *, on ne sauroit 
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♦ App. L. 4, 669. Dio, L. 47 , 356. Val. M»x;4, 6- 
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pres^ dotiiir qutlUe ni îùi morte i Rome d'une 
maladie de langueur, ver» le temps dont noua par^ 
loM» Il parott ^pie m aatiié létoit déjà fort affiDibKe, 
loraque Brama avott quitté l'Italie, et qu'eDe se Fa** 
toit tu partir qu'avee dea ruisseaux de iarmea et 
toutes les marquée cPolie douleur eitréme, eomme 
si SOI) ùùsùt Teùt avertie qu'^ lui dtsoit le dertiie^ 
adièu« Pltttarque pArle d'une lettre de Brutus,. qui 
efciatoii An MjD temps, si elle n'étoit pas supposée, 
dttnâ laquelle il déploroit la mort ^ eu se phàgnant 
que ses amie Pavoietit négligée dans sa dernUté ma^ 
ladie. Mais ce qui n'est pas sujet au moindre doute ^ 
t^m, que, dans une lettre à Atdeus, il s^etpliqué 
dairèmènt sur k mauvaise santé de sa femme \ 
aveo tin Uget complimeut à Attiôus sur le soin que 
Pamitié lui en faisôit prébdte; et la lettre suivante, 
qui est de Geéron à Brutus^ né pouvant regarder 
que Porcia, il fiaiut ionohire Uéeessair^meut qu'eikl 
étoit morte de eette ùïàM&e. 

Cicéron à BrutMk 

^ « Je VOut iqiportéroia de^ n&oiîfr de consola** 
tUm % pour vous rendre le même service qua j'ai 

■ ValeuuUneiii Porcûs mes tiU euns ewa non ««■'q'*- 
Ad Brut. 17. 
* AdBtutg. 


re^ amirerois de vous dam ma perte, si je ne sa*- 
vois icpie les remèdes que vous m'afiHtes alors vous 
Mût familiers. Je souhaite seulement que l'appli- 
caûon ^n soit plus heur^ise pour vous qu'elle ne le 
fut pOur moi ^ car il seroit étrange qu'un hpmme 
^ que vous œ $&t point capable de pratiquier cç 
^11 a prescrit aux autres. Pour moi, je trouvai 
non^-sëuIeaieDt dans les raisons que vous m'appor-- 
fies, maïs encore dans le poids d^TOtre autorité, 
un motif sssea puissant pour modérer l'excès de ma 
ckraleur* Yote crûtes que mon abattement ne con^ 
.ymiott poiilt à un homme de courage, accoutumé 
aup-tout à oonsolei^ les autres , et vous me fites ce 
nsprôche avtc plus de sévérité que vous n'en aviea 
'CU pour tnoi jusqu'alors. La déférence que j'eus 
pour votre jogelnent servit beaucoup à me réveil- 
ler de éetie lélhai^e; )e redoutai votre censure , -et 
^•or la foi de vois conseil je trouvai plus de force que 
îwoaais à totit ce que j Wois appris j ou hi ^ ou en^ 
%Kadu silr cette matière. Cependant , Brvitus^ en 
payaat ua tribut que je devoi&à la nature, je n'avois 
^jlhe la U^naéanee ordinaire à méâager; aur'lieu quf^ 
lé p^sQnnii^'eqii^ vous avez à soutenir aujourd'hui 
^5t uA râle de théâtre qni vous expose aux reigards 
•dix pilblicv Non«- seulement votre armée, mais la 
vifie et tout l'univers cmt les yeux ouverts sur votre 
conduite. N'est-il pas indécent qu'^n faomnii^ à qui 
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DOU5 attribuons la fermeté qui nous distingue, Idsse 
. Voir dé la foibleSse et âe rabattement? A-Ia-vérité^ 
Votre perte est extrême. L'univers n'a rien qui puisse 
la réparer ; et si votre cœur n'étoît pas touché d'une 
si cruelle disgrâce , cette insensibilité parottroit pire 
que votre malheur même. Mais vous devez vous âf«* 
diger avée modération , et songer que si cette règle 
est utile pour les autres, elle est indispensaUe pour 
vous. Je donnerois plus d'étendue à cette lettre, si 
je n'appréhendois qu'elle n'en ait déjà trop. Nous 
vous attendons , vous et votre armée j sans quoi 
nous ne nous croirons pas tout-à-fâit libres, quand 
tout le reste répbndroit à nos désirs , etc. b • 

Le temps marqué pour l'élection des magistrats 
étant fort proche, et particulièrement celui de rem- 
plir le collège des prêtres, dans leque} il j aToit 
plusieurs places vacantes, Brutus fit partir pour 
Rome quelques jeunes citd[^ns de la première no- 
blesse qui aspiroient aux dignités publiques,' tab 
que les deux*Bibuius, Domitius, Caton, Lentulus, 
qu'jl^prit soin de recommander à Cicéroa par ses 
leltre^. Mais Cicéron*{ut fiché que son fils ne fit 
point parti avec eux,, pour venir solliciter la di- 
gnité du sacerdecè. Il en écrivit à Brutus, dont il 
vouloit savoir les intentions , en le priant de faire 
partir immédiatement son fils, s'il n'étoit pas re- 
tenu par dôs raisons trè»-ptes8antes« Quoiqu'il pût 
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être éla daa^ soiï abseiiie'e ', ie succès paroissoit plus 
certain lorsqu'il seroit a Rome. Cette légère négo-^ 
ciatioa fit le^suje^ de plusieurs lettres. Cepen<j[aat la 
confusion des âfiàir-es publiques, qui auginentoît^de 
jour en jour, fit remettre Félectiop des- prêtres^ 
Tannée suivante. Brutusn^avoit pas laissé défaire par- 
tir le jeune Cicéron , et d'en donner arvis k son père ; 
mais quoiqu'il dût être fort avancé dans sa route , 
Cicéron envoya un exprès au-deVant de liii pour lui 
porter l'ordre de retourner sur ses pas *. D avoit, 
déjà pris terre en Italie , ce qui ne l'empêcha point 
d'obéir à son père, ce qui ne connoissoit rien de 
y> plus agréable pour lui-même, ni de plus honp- 
n rable pour son fils, que de le( voir auprès de 
)) Brutus )). 

On étoit encore dans la joie des premiers succès 
de la guerre , lorsqu'elle fut augmentée par les nou- 
velles de l'Asie, qui apprirent à Rome la défaite et 


' Sed qaamvis liceat absentis rationem haberi , tamen 
omnia sant praBsentibns faciliora. ^d Brut. 5. 

* Ego autem ,' ciim ad me de Ciceronis abs te discessu 
scripsisses, statim extmsi tabellarios litterasque ad Ci- 
ceronem , ut etiamsi in Italiam venisset , ad te rediret. 
Pfihil enim mihi jacondius, illi honestius. Quamqnam 
aliquolies ei scripseram sacerdotum comitia , mea summa 
coiiteutione , io alterum animin esse rejecta , ^tc^ /éd 
BruU i4* It, S j6yj. 
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la mort de Dokbella. Après avoir 6té craettement 
la ^e à Trébonii^, ce farieax ennemi de la libené 
ayant pillé tout ce quV avoit trovvë d^argeAt dam 
la province, et s'ëtant muni de lom ce qtd ponvoit 
être utile à son entreprise, avoit pris sa marche ver» 
la Syrie, doht la con<|ttéte ëtoit Pobjet de ses pré- 
paratifs. Mais il avoit été prévenu par Casains , c|Qi ^ 
s'étant déjà mis en possession de cette province , se 
trouvoit supérieur à lui par toutes les forces qi?il y 
avoit rassemblées. Cependant Dolabella avoit tra-« 
versé fort heureusement la Cilicie; il s'étoit avancé 
jusqu'aux portes d'Antioche , capitale de la Syrie , 
qui avoit refusé de le recevoir, et qu'il avoit tenté 
de farcer par diverses attaques* Ayant été repoussé 
avec perte, il avoit pris vers Laodicée, où il étoit 
appelé par l'invitation des habitants , et ce fut dans 
ce lieu que Cassius résolut de le surprendre. Après 
avoir détruit sa flotte dans plusieurs engagements , 
il le sorra de si près par mer et par terre, que Dola- 
bella perdant l'espérance de s'échapper, et man- 
quant de forces pour se défendre, prit le parti de 
se dérober à la vengeance du vainqueur par une 
mort volontaire. Cassius eut la générosité de faire 
enterrer son corps avec c^lui d^Octavius, son lieu- 
tenant % qui s'étoit tué à son exemple. 


* Ep«faxa. la, i3» i5. Appian.L. 4, SaS. Dio^ L. 47> 
544. 
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Décîmm PrulMiS ê'ëtçit mis ^fio h h pouniuit^ 
4' Antoine, ou ^uidt 9^ faisoii; uoe oooupation 
d'observer &â9 ipcHiveaieiits, et de lui causer de 
l'embarms dens sa ffiite* Outre les troupes qu'il 
avoî t eoi^Biaiidées dès Porigiae de h guerre , il avoî( 
reçu sous ses ordr» les quatre Qouvdles légious des 
deroiers consuls, tandis que tqus les vétérans s?é-> 
toient ebeiidonn^ k la conduite d'Octave. Mais cette 
armée ne le rendoit point ^^sess fort pour tenir de* 
vaut celle d'Antoine , depuis que Yentidip» s'y étoit 
joint avec ses trois lé^ns, ni même pour l'empé<* 
cher, suivant son projet, de passer les Alpes et de 
se joindre à Lépidus. a II pressa Cicëron d'écrire i 
»' liépidus, pour le prier de ne pas recevoir les, en- 
3> nemis de l'état , quoiqu'il fut persuadé, disoit-il^. 
» qu'un homme si inconsidéré ne feroit jamais rien 
D avec sagesse. Il eiihortoit aussi Cicéron à confir- 
)> mer Plancus, dont il avoit qu^qne sujet de se 
"» défier depuis qu'il avoit appris, par des papiers 
D interceptés, qu'Antoine ne désespéroit pas de 
:» l'«3gager dans ses intérêt^, et qu'U se croyoit sûr 
» de Lépidus et de PelUon * i». Il éerivit même di- 


^ %n prÎHiwrogo te ad homÎBtin veatoNssimemli^piduak 
Ittillas , lie belluin nobis redintegrare posait , Àniamosibi 
eenjoncto. Mîhi persuasiasimum est Lepidaat recte fao-- 
turum nnnquam.... Plancaia ^oque cenfirmetii orç: 
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rectement à Plancns, pour réveiller sa fidéKté et 
5on courage, en l'assurant qu'il alloit (aire toute la 
diligence possible pour le joindre ; mais y dans toutes 
ses lettres, il se pla^noit d'être sans aident, et du 
misérable état de son armée, qui n'étoit pas mépri- 
sable par le nombre, mais par la qualité des trou* 
pes, don^ la plupart n'étoient que de nouvelles le- 
vées sans expérience et sans armes*. <c II m'est impos- 
V sible, disoit-il , d'entretenir plus long-tetaps mes 
y> soldats. Lorsque j'ai pris les armes ponr*le ser- 
» vice de la république, j'avois , de mon propre re- 
)) venu, plus de deux milKons dans mes coifres.' 
» Aujourd'hui je suis si éloigné d'avoir quelque 
» chose à moi , que j'ai engagé le crédit de mes 
)) amis pour me soutenii\ J'ai à &ire subsister sept 
)) légions ^. Jugez quel embarras. Les trésors de 


quem spero, puiso Antonio ^ non defuturooi. Ep.jfam. 1 1 ^ 
9. AntoniusadLepidum proficiscitur : ne de Planco qnw 
dem spem adliac abjecit, ut exiibellis tuis animadverti , 
qui in me incidernnt. Ib. 11. 
' * Gnm sim cnm tironibos egentissimis. 
* Alere jam milites non possum. Cum ad rempablîcam 
liberandam afccessi HS. mihi fait pecuniae cccc amplius. 
Tantum abest nt meae rei familiaris liberum sit quidquam ^ 
ut omnes jam meos amicos aère alieno obstryixerim. Sep- 
te num nuraemm nunc legionum alo ; <|ua difScultate , tu 
arbitrare. Non si Varronis thesauros haberem , sufilcer« 
^omptui possem. Ili^. iq. 
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» Yarron ne me suffiroient pas pour cette dé- 
7> pense )>. Il demandoit donc, non - seulement* 
qu'on se bâtât de lui faire toucher une somme con- 
sidérable , mais qu'on lui envoyât quelques légions 
de vétérans , sur-tout la légion martiale et la qua- 
trième, qui avoient pris le parti de suivre Octave. 
Le sénat lui donna cette satisfstction par un décret % 
a la sollicitation de Drusus, et de Paulus, frère de 
Lépidus. Mais Cicéron lui écrivit : (c Que ceux qui 
>> croyoient connoître ces deux légions assuroient 
y> que rien ne seroit capable de les engager à servit: 
» sous ses ordres; qu'on lui feroit toucher néan- 
» moins la somme qu'il désiroit *; que si Lépidus 
y> se déterminoit à recevoir Antoine, les difficultés 
y> alloient renaître avec plus d'embarras et de dan- 
)> ger que jamais; que c'étoit Qécimus même qui 
.)) devoit mettre l'état a couvert d'un si fâcheux évé- 
,» ncment; que pour lui, il ne pouvoil faire plus 
» qu'il n'avoit fait jusqu'alors, mais qu'il souhai- 
» toit que Décimus Brutus devint le plus illustre et 
y> le plus grand de tous les hommes )>. 

' Ep. fam. 11, 19. 

* Legionem martiam et quartam negant , qui illas no- 
rnnt , iiUa conditione ad te posse perduci. Fecunîœ , quant 
desideràs , ratio* potest haberi , eaque habebitar... Ego 
plus quam feci facere non possam. Te tameh , id quod 
spero , omnium maximum et clarissimum videre cupiou 
fàid, 14. 
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Où a fiiit remarquer que Kaoeus étoit en n^o-* 
eîattan avec Lépidus pour unir leurs forces contre 
Antoiiïe. Fumîus s'étoit chargé de cette eiitreprise 
du e6të de Plaqcus; et de l'autre côté, c^étoit Latë* 
rensis , lieutenant de Lëpidus, partisan zélé de la 
répujblique, et qui n'ëpargnoit rien pour inspirer 
les m^es sentiments à son général. Lépidus même 
dissimuloit si bien ses intentions , qu'il les avoit per- 
suadés tous de sa sincérité, de sorte que Planeus, 
marchant à grandes journées pour le joindre , écri- 
TÎt k .Cicéron le détail de ses espérances : 

Plancus à Ckéron. 

« Après avoir écrit mes lettres % j'ai fait réflexion 
qu'ilpouvoitêtreutile au service publicquevous fus^ 
aez informé de ce qui est arrivé depuis. Je me flatte 
que ma diligence sera de quelque avantage pour 
l'état et pour mpi-méme. Ayant traité avec Lépidus. 
par un grand nombre d'exprès, je lui' ai proposé 
de mettre à part nos anciennes querelles pour nous 
réconcilier sincèrement en faveur de la république, 
et je l'ai pressé de marquer plus de considération 
pour ses propres intérêts, pour ses enfants et pour 
sa patrie, que pour un brigand désç^péré. Je lui ai 


* Ep. fam. 10, i5. 
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bit offrir, sHI y conseatok , mes services et mon se* 
cours daqs toutes sortes d'occasionfi. €'esl par l'eU"* 
Iremise de Latérensis que cette affaire s'est n^Or 
ciée. Lépidus m'engage sa foi que s'il oe peut em- 
pédier Antoine d'entrer dans sa province , il lui 
déclarera une guerre ouverte. Il me prie de me 
remettre en marche pour joindre iaceasammeiH 
mes forces aux sieoines, ee qui lui parott d'autant 
plus nécessaire que sa cavalerie n'est pas eompa-* 
rable à celle d'Antoine. £n effet, die est à-peme 
médiocre , car outre (Jli'elle étoit déjà en fort petit 
nombre, dix de ses meilleures enseignes sont ve* 
nues me joindre depuis peu de jours. Des promesses 
ti généreuses m'ont excité ausntôt à ne rien épar-^ 
gner pour soutenir les intentions de Lépidns. J'ai 
eoQÇu de quelle utilité seroit notre jonction, soit 
pour ruiner la cavalerie d'Antoine , soit pour con-» 
tenir, par fet présence de mes troupes , tout ce qu^ 
y a de traîtres ou de mécontents dans les siennes. 
Ayant fait jeter dans l'espace d'un seul jour un pont 
sur l'Isère, grande rivière du pays<)es Allobroges, 
]e l'ai passée aVeo mon armée le la de mai. Cepen* 
dant, sur l'avis que Lucius., frère d'Antoine, s'étoit 
avancé jusqu'à Fré]us avec un corps de cavalerie 
et qudques «cohortes , j'ai fait partir, le i4, mon 
frère à la tête de quatre mille chevaux, pour aller 
à sa rencontre. Je le suivrai sans perdre un mo* 
ment avec quatre légions et le reste de ma cavale* 


/ 
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rie , et je laisse derrière mdi tout le gros bagage. 
Si la fortune favorise un peu la république, nous 
arrêterons ici l'audace des rebelles, et nous verrons 
peut-être en un seul jour la fin de toutes nos peines; 
mais si le brigand regagne HtaKe à la nouvelle de 
mon approche, ce sera l'afiàire de Décimus Brutus 
de le chtsrcher et de le joindre. Ma crainte n'est pas 
que Décimus manque de» courage ni de prudence. 
Si ce malheur arrivoit néanmoins, je feroîs partir 
mDn frère avec ma cavalerie, pour garantir Fl^lie 
dû ravage de ces furieux. Préhez soin de votre santé , 
et m'aimez comme je vous aime. Adieu ». 

Mais dans tout le cours de cette affaire, Lépidus 
à^ssoit de si mauvaise foi, qu'il étoit résolu à toutes 
sortes de risques de soutenir les intérêts d'Antoine. 
S'il avoit différé quelque temps^ à s'unir à lui , et s'il 
feignit à *la* fin d'y être forcé par ses propres sol- 
dats, c'étoit seulement pour sauver les Apparences 
et se ménager les moyens de le faire avec autant 
d'avantage que de sûreté pour l'un et pour l'autre. 
JEn traitant avec Plancus , sa vtie avoit été de l'atti- 
rer proche d'eux, etde l'amuser jusqu'au nboment 
où ses forces étant jointes à celles d'Antoine, ils 
pussent le mettre dans la néc^site d'ontrer dans 
leurs mesures, et lui ôter tout espoir .de retraite, ou. 
de résistance. Ainsi , lorsqu'il yit Antoine prêt, à le 
joindre, il fit dir&à Plancus, cjui n'étoit plus éloi- 
gné que de quarante milles, de l'attendre dans le 
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^eu oiiiil étoît: Planciis, qui étoit encore sans dë^ 
fiance, crut par diverses raisons qu'il devoit conti* 
nuer sa marche. Mais Latéreosis se hâta de le faire 
avertir, ce qu'il ne'falloit se fier ni à Lépidus ni a 
3!) son arfflée% etVju'il étoit abandonné lui-même. Il 
D l'eihortoit â ne p^ donner dans le piège qu'on 
1) Itti drqssoit , et à demeurer fidèle à la répùbliqjjie, 
)) en lui déclarant qu'il croyoit sa parole dégagée 
3> par cet avis , etc. » 
# Plancus informa aussitôt Cicéron de Pembarra^ 


' où cette perfidie le jetoit. Il lui marqua ce que 
y^ pidus ayant joint son camp a celui d'Antoine, le 
j> a8 de mai , ils avoient marché tous deux ver» lui 
j> dès le même jour j qu'ils s'étoient approchés jus^ 
» qu'à la distance de vingt milles avant qû^il en eât 
)) le moindre avis; qu'il s'étoit hâté de repasser 
y> l'Isère et de rompre le pont qu'il y avoit fait je- 
30 ter à son arrivée, pour se donner le temps de 
» rassemUer toutes ses forces, et de les joindre 
y> à celles de Décimus Bnutus , qu'il attendoit dans 
» trois jours; que Latérensis, dont la fidélité mé** 

, ^___ ^ ,^_à^_ ^^,,^_ 

* At Latérensis , vir a^nctissimus , suo chirographo 
mittit rnihi litteras , in ets<{ae desperans de te , de exercita , 
de liepidi fide , querensqne se destitatom : in qmkns aperce 
denanciat, videam ne £diat : sotm fid^n solntam este » 
reipubUc«nedesim.«^ Aû^ ai. 
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» ritoiâcles lominges imatorielle» , ;ie voyan^tompé^ 
]» par LépiduB, ayoit pris k parti de se tuer de stt 
» propre muiii ; mus qu*ayani été interrompu dam 
» reiéeutioli de ce desseîii, on n'étdit pa» sans e»* 
W péraoee pour sa tîa d^. U demandoil qu'on lut 
aatoyât le jeune Géaar aT6o toutes ses forces, ou 
^19 si César ne'p^uvott venir lui^méme/il enroyât 
ton artnéà, puisqu'il étoit de son propre intérêt 
qu'on ne perdit point un moment. Tous les rebelle9y 
ajomôit^il^ae trouvant néunia dans un mémeoamfl, 
il fiiUoit agir contre eut areo toutes lés forces de le 
eépttbbque^. 

Lelendeoiain de don union avec Antotne) Lépi-^ 
eus écrivit au sénat une lettre fort courte, dan$ Ia« 
quelle c ii prenait \m dseu et les hommes à témoins 
9 qu'il n'uvoit rien fJus i cosur que la sûreté et la 
9 liberté publique. Il protestoit qu'on n'en au^ 
» foit pas attendu long -^ temps des preuves, si la 
1^ fottuue ne s'éloit pas opposée k ses kitentiona; 
n matts^eessMldatsl'avoient forcé, dans un snuK 
'n lèvMient ^jénérld , de recevoir soqs sa proteo^ 
^ tipii un grand npmbre de citoyens. H suppKoit 
D Je sénat de mettre à part tous les ressentiments 
J> particuliers, de ne consulter (|uè le bien de la 
» république^ et, dans un temps de disseiwon ^ 

*Ep. fam. 10, aï. 
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X) vile, de ne pas traiter de crime et de perfidie sa 
» clémeoce et celle de^n armée * d. 

Décimas joignit enfin ses troupes â cdks de 
PUncuSy et pendant quelque temps il véout en 3& 
bonne intelfigeace avec lui, soutenus tous deux 
par l'affection et le sèle de toute la province, que 
Favis qu'ils en donnèrent au sénat par [une lettre 
cx>mmune releva le courage et l'espérance de tous 
les honnêtes gens. Plancus écrivit à Çicéron dans 
ime lettre particulière : «c Y ou$ êtes informé sans 
7> doute de l'état de nos forcer*. J'ai dans mon 
» eaoïp ti^is légions de vétérans ^ ^t une seulement 
p de nouvelles levées , mais la meilleure de cett^ 
30 espèce. Décimas n'a qu'une légioi) de vétéran» 
V avec une autre qui fut créée il y a deux ans , çt 
» Irait de nouvelles levées. Ainsi notre armée esX 
ï> nombreuse sans être extrêmement forte, car 
y> nous avons éprouvé plus d'une fois qu'il y a 
D peu de fond à Siiresar tous ces nouveaux soldats» 
}» Si les troupes d'Afrique, qui sont toutes com* 
-n posées de vétéraas^ ou si l'armée de César vonoit 
p nous^ joindre , nous risquerions volontiers une 
if> bataille. Comme César est le plus proche de 
D nous y je n'ai pas cessé de le presser^ ni lui de 
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^ m'asêurer qu'il se mettroit incessamment eu 
}» marche,^ quoique j'ayè bien des raisons de croire 
D qu'il n'y pense pas sérieusement, et qu'il a déjà 
^ pris d'autres mesures. Je n'ai pas laissé de lui 
3» dépécher Furnius avec dé nQuvélIes instructionéi: 
» Vous savez, mon cher Cicéron, que je ne suis 
7> pas moins obligé que vous d^aimer ce jeune César. 
» L'intime liaison que j'ai eue avec son oncle m'a 
î) fait un devoii* de le protéger et de le servir. Enfin 
j^ soit que je considère ses qualités naturelles, qui 
{d me paroisseht aimables et portées k la modéra- 
y> tion, soit que je mé rappelle ce que je dois à la 
S) mémoire de mon ami, il setdit bonteut pour 
y> moi dé ne pas aimer comme mon propre (As , 
i> celui que' Jules César adopta pour le sien. Cest 
y> ' donc ma douleur plutôt qu'un défaut d'inclina-* 
» tion qui me force à vous Féèrire ; mais si Antoine 
À vit, si Lépidusa joint ses troupes aux siennes, 
D!) s'Hsont une armée qui n'est pas méprisable, s'ils 
)) ' forment dés espérances et s'ils osent les soutenir, 
*y> c'est au jeune César qu^ïfauc s'ten prendre unique- 
» inent. Je'ùè i^appeUerai* point ce qui s'est passé 
» dépuiâ long-temps : mais ne doutez pas que s'il 
» étoit Venu quand 'ill'a fait espérer, la guerre ne 
.}> filkidéjà terminée^ ou qu^à leur grand désa^an- 
» tage elle n'eût été transportée dans la province 
» d'Espagne qui leur est absolument oppoaéé. Il 
» m'est impossible de pénétrer par qiïels motifs 6a 


% par ^jàf^s cQp^eUs il s'est kpsaé déiouriiér 4'^pA 
% eAtr^)ri$eM.gloriei35eétmépêsi nëcessairli^,^ 
> propres intérêts, ppur solMcitôr ridieiilfs^^ 
^ çqpsul^t^-d^^âeiu niois .<jui n^ peut se»;vir, qu'à 
)> faire n^9^,ter se^iuifscriioi^, 9^ amis pourro^^t^ 
i) par I^^r; cqnseib^Jui rendre autaiit dei servicff^ 
>> dans cett^, qccasicm qu'à :^a république | ^ yo^s 
p pr ifydip^ljç^^t, à qui il a plus d'obligations qUd 
1> pejpc^jpfi^au monde y excepté moi néanmpfisqtii 
V n'<^u|ilîepi jamais qucj )e yoUs en ai d'infinies^ 
)) J'ai^o.nju^ ordr^ à Furnms de tmter .t(»fHtfs<;e£( 
)) affq jf jes av,çc jkù., - et s'il . a; pfjur mes instances au;; 

» *»«^t,W,8Wd seryffie^, JPIçndant de témpiç^là , 
>> . n^o^s fi^, ÇKMOEimes pi^.j)i4,^ns un embarr^ in<^. 

» :^^ l^*' l« P^"l. ÇP^^iiîi ?i J??q^er uoé kataiHe^ 
îs) ou à i[flettçe réwjf^.^ é^t d^ nous Jair^f , 
-» enC9?0.plusde7»dl(fi,j)/aut,|Ui toumonsle dx^ 
l> Si César youloit écotiter ce que l'honneur à»^ 
>> mande de lui,, ou si |çsv légions d'Afrique arri-^ 
jD voient promptement, nous tous soulagerions 
)> bieipçt^t d^ i'in<$aiéliMle ihII yqus ^te^ j^fic ùous. 
^ . J« V)(Hip4«piitt^Ji«/pff 9lifli«it^^ dfirYOt^eieaéUi, 

.P . P%à^ ^^^ ef^oiire €intÀèi?eilieiit è«vow xt^ t • / V 
^ iQSKQ^Q^l'npiQift lleê^^jy^îcih»^ et d^^ «Ûi 

lélé la consternation dans Rome, le sénat , aprè» 
Srvôir pris^g[u€lqû€iâ jours pour délibérer sur le» 
eflfets qu'on 0n poùToit craindre, se trô^fai ^ ma^ 

Préroft. 7<iïi«« XXJUX. iSI ^ 


<dtti*âg2 pût céMé de Plattcoffet de Dëdiftiad^ qdewe 
iëpdi&kM mir )ebi* étytirdrge et sur leor fidélité , non- 
#èttR!ttiéiit It déclara Lépiditd etin^ini de là patrie 
f ^^ uH décret d(ï 5o juin, ntais il fit abattre la 
féàtite ddf ée qu^ liii a voit fait élever ûontefletnent y 
eÉ-^éâei«vâm'DéatimoiliA à lui et à ses adhérants la li-^ 
héné de rë(6timer à lefor devoir jusqdW pféâlier de 
SétttéJiibre. Lépîdûs aVbit épousé lastetir de Mi Bru- 
^(iil^Il en aroit eu plusieurs enfants, dont là Fbr- 
tune setrôuvoit ruinée parce décret , qui eùtratnoit 
)a eônfeeaUondë tout le Ijien de leur pfère. dervilia 
lëùrgrànd-tiière, et h. femme deCbssius, qdlétoit 
Jéurtànte , sollicitèrent ViVementCiôéron , Ou d'em- 
péelier qu'on né port&t ce décret , eu d^obl^r Une 
exception en faveur de» etifants. Mais il se chit 
obligé éfe feriiîer Fdreilk à lènrs cris. La tiéiessité 
CltÉ *t)i<ëMièr' article èhtrbtnoit èdié du teédbd. 
It^ëtpËqUà »ôs ktoiiilienié^à'BrtitQidate èetté lettre: 


^ •; .. i *. . I'' i' . . ► » * 
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''aQwMpie )e «oe dicfpMàsBe à ^6M émt% jpa# 
JAénfeComtiu»% ft ti^at pas voultt que niiHr* anii 
Vêtus partit isfméii^'aliàrgé #ude de tMS lettres^ 
2ia république, Parni êber^Bryittt^, est à Peiu^éa^ité 


jv., ..'* * ^ * 


t ^ 


*•» A«titt. 1 i. 


./ • ' . * 


* V « 


.vl 


•f* I 


!bt cioÉiioff. iitt. ti^ ij§ 

du dlmger. Après avoir yaîoou, nous ooùfc réiroiif 

VoDs/piir la tràliison et la fdUè do Lépidu», d^m 

)a néeemié. de recommcineer le cofiabAt* Ail laU&eM. 

de» inquiétiidâS et des pekie» aiixqaeUes je mei mi» 

livré pour^b Mrvii^e de là répiiblûpie ^ riea ne m!|L 

cauaé[iltiAdaiidttgriQ qUe de n'avoir pu md reodfH 

«ux ftoUkiiatÉiMs de votre mère et de votre soeur; 

car je me suis flatté qu'il me seroit plu» aisé de viHia 

faire àpfironv^ ma . cionduite* Voiis çoQvieodrea 

aans doute que h clause de Lépidus ne peut é%r>$ 

distipguéede.ocUe d' Antoine. Tobt le monde ji)g# 

même qu'elle est beaucoup plus odieuse ^ puîa** 

Cfn'aprèa avoir reçu des bonneura extraordînairel 

du sénat, m lui avoir éerit peu de jours auparavant 

tme lettre eueUeote , il n'a pu sans une borriU^ 

iofidéliié. nosHsenlementreoqnrûir les restes de ooa 

«Boemia^ noni» nous dédaner par mer et.par teri^ 

une guerre cruelle^ dont le succès est absaluitkent 

incertain; Eii aooapratiKt de traiter ses enfant3 aved 

elémeatDev.onncnotfs dit poiiit ce qu'il arrivera de 

HcMav m iMf'père obtelioit une victoire dont je 

prie les dieux de nous préserver. Je sais qiAI estdhis 

défaire porter aUx eqfantsla punition du Crime de 

leur père; mais c^est une sage institution des loix , 

pour faire servir l'amour mêmei que nous avpna 

pour nb^ enfanta , à nous fendre plus affectionnés ejfr 

pit» fid^k» iti» patrie. GesX Lépidus qui-est-eru«l 

pour ses enfants , et non ceux qui le dé&lailadi ^Q^ 
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tiemi public. Quand il abandonneroit-les armes, et 
qu'étant accusé seulement de violeôce on ne lecon« 
idamneroit (}u'à ce titre, il est clair que n'ayant rien 
À £iire valoir pour sa défense , son bien seroit oon- 
^squé de même, et ses enfants enveloppés dans la 
même disgrâce. Quelle différence néanmoins, lorsque 
Xiépidus, Antoine et nosautres ennemis^ nous mena- 
cent actuellement, et du mênie mal dont voiremèreet 
rotresceur voudroient sauver les en&nis, et de bien 
d'autres extrémités beaucoup plus aflRheuses? Notre 
equ^rance , mon* cher Bruius , est dans vous et dans 
TOtre armée. Je vous l'ai déjà naarqué, il est de 
la dernière importance pour le salut de la r^u^ 
Uiqué et .pour votre gloire que vous arrivi^ 
promptement en Italie; car la patrie a bespiQ de 
t^os coûsèts autant que de vos forets. Je me flatte 
de voir incesaamineait mon fils, puisqu'il doit vow 
accompagner. 

^ Avant que d'avoir f eçn cette l^tre, fihita^ avoit 
appris , des amis qu^ avoit à Aome, ceqjtie la sénH 
méditoit contre Lépidus. Il avoit écrit sur hk méoM 
sujet à Gicéroo. . - 

Brutus à Cicéron> 

'' a Les craintes d'autrui m'en inspirent a moi<^ 
tnême pour le sort de Lépidus^. S'il avoit le mal^ 
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Ifcenr d^ irahir nos espérances , ce qui n'est , comme*, 
je ^e^père encore, qu^ln soupçon injuste et témé-> 
raire, je vous conjure, mon cber Cîcéron, par 
toute la force de notre aoiitié , d'oublier qu'il est'^ 
le père des enfants de ma sœur, et de supposer quê^ 
c'est moi qui le suis. Si j'obtiens de vous cette grace^ 
je ne doaie point.qu'alors vous ne fassiez pour eux: 
tout ce qui dépendra de tous. Chacun a ses prin- 
cipes : pour mot je trouve dans mon devoir et dan» 
mon inclination que je ne puis jamais faire asser 
pour les enfants de^ma sœur. En quoi les honnêtes 
gens m'obUgeroht-ils ( du-moins û je inérite que 
les honnêtes gens diercheiit à m'obliger), en qûor 
rendrai-je jamais service i ma mère, à ma sœur^ 
et à mes neveux, si je n'ai point assez de crédit au'-i 
près du sénat et^ de voué pour les mettre à couvert 
du {>lus grand malheur qu'ils ayent à redouter? J& 
me sens d inquiet et si agité , que je ne puis ni né 
dois vous écrire plus au long : car si , dans un cas de 
cette nature , j'ai besoia d'une longue lettre pour 
vous exciter, je n'ea^ère point que vous fasisiezce 
que je désire et ce que je m'imagine* qu'on ne doit 
pas me refuser. Je n'ajoute donc rien à mes prières; 
Considérez seulement qui je suis, et si je ne dois 
pas obtenir de Cicéron ce que je lui demande^ 
pu comme du meilleur de mes amis, ou , s'il ne veut 
rien accorder à l'amitié , eoipme du plus distingua 
des sénateurs consulaires. Je vous demande en 
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grâce de nie faire savoir le pins tôt que tous pourrez' 
quelle est votre résolution. Le premier de juillet». 

Une lettre si pressante ayant fait coTuprendre à 
Cicéron que Brutus s^ntëressoit plus à la fortoâe 
de ses neveux qu'il ne se l'étoit imaginé , il engagea 
1^ sénat k suspendre Fexécuiion du décret dan» 
Fariicle qui regardoit la confiscation^. 

A-peine Antoine et Lépidns eurent'-ils réuni 
leurs forces, qu'ils établirent une correspoodanco 
avec Octave. Depuis la mort des consuls, ce jeune 
homme avoît marqué si peu de considération pour 
Fautorîté du sénat et pour celle de Gicéron, qu'il 
^iemhloit n'attendre qu'un prétexte pour rompre 
ouvertement avec eux. Il avoit pris quelque lempa 
pour observer la conduite d'Antoine; raaisie voyant 
reçu et secondé par Lépidus , il ne trouva plus de 
{système qui lui promit autant d'avantage que de se 
fier avec eux ^ et d'entreprendre la vengeance de son 
onde qui* sembloit le regarder particulièrement. 
3ans penser davantage à la guerre, il demanda le 
consulat, quoiqu'il ne fût point encore âgé de 
vingt ans. La ville fut aussi choquée qu'épouvantée 
de cette démarche: non que le consulM put lui 


* Sororis tu» filiis quam diligenler eonsnlam , spero 
te ex matris et ex sororis litteris cogiiitiinim^'et€. lèid. 
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donner un pouvoir qu'il ne se fut pas déjn procuré 
par les armes; mais c'et^ bire édater hors à» 
saison uoe ambition 4ang€^euse , et fondée fur le 
mépris des loi^L. D'ailleurs ostavoit raison de em»f 
dre qu'il n'eût d^jà fornaé des vues peruieîeuses ? Il 
liberté, lorsque 4oia de epodbire ses croupes ou il 
p'ign<^roîi pi^ qu'elles étoiebit néâsssaires, il sedé»- 
teroiîfioijt k imrcber vers ftdme » comme s'il nPeAf; 
pensé qu'à ^bi^iguer la république^ 

Da^s }e mime temps, le brwt se répandit par 
lout l'^espure que Qoéroo éU)ii élueonsul; Brstus 
Jui disoitè «eiAe occasion dans ufie de ses latines ; 
^ Si j^ i^>]rois ce( heureux jour , )e coipmencaroîe 
» & «le figurer que le règne de la jusûce €s/t rétabli 
:». dans h république et qu'dle est capable de se 
i> soutenir par ses propres forces ^ ». Il est certain 
que s'il e^% aspiré au consulat, il auroit pu l'obtenir 
•par lessuffîrages unanimes du peuple ; m»s dans ua 
tempsde violence et de confusion, le titre iLe ipe?* 
^Hrat suprême, sans uu ponv^r réà p^ur le seu;- 
jtenir, jn'auroii servi qu'à lui susciter de nouvfaux 
•den^rs , e(l!aiiroit exposé plus que jamais aux im- 
jKiltes des g^s de guerre , dont U se pjaîgooitqtte 


* His liiteris scripiis ) te coasulons fai^toln nuUwuÊma 
twn Tero incipiam proponere jsgêU-^empiiUicajii jmstanii 
st jam sois nitentem viribus si isthaec riflerot Ad M^^Ak 
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)a hauteur, et l'insolenoe dans leurs demandes, 
létoient devenues insupportables'. Quelques anciens 
autemrs, que les modernes ontsuivis sans précaution, 
assurent que s'ëtant lai^ tromper par Octave , il 
j&vorisa ses prétentions au consulat dans l'espérance 
(de devenir son collègue^ et de le gouverner pendant 
leiir adininistration. Mais plusieurs de ses lettres 
prouvent'Ia fausseté de cette imputation, et que de 
tous les Romains il étoit non*set^em^it le plus 
opposé aux desseins d'Octave , mais le plus ardent 
^ l'en détourner. Ecrivant à Brutus : ce Jusqu'à-pré- 
3> sent , dit-il). César s'est conduit par mes 4^nseils, 
)> et )e ne puis tirop louer son excellent natcirel et 
y> son admirable fermeté ; mais certaines gens par 
^> leurs lettres, leurs ipe^ges, et par de fausses 
, 3> rq>rés6ntationsdes choses, lui ont fait concevoir 
là l'espérance du consulat. Je m'en suis aperçu , et 
3> je me suis efforcé aussitôt de lui ôter cette pensée 
^ par les avis continuels que je lui ai donnés dans 
)).. son absence. J?ên ai £siit un reproche aux amis 
^> qu^ a dans Rome , et . qui semblent encouraget* 
3> :son ambition. Je ii'ai pas même balancé à décou- 
^ virir en plein sénat Ja source de cesi .perntcieut 


' niuclimii^^ Brute, cam militmn conviclis, tam im- 
liNeratorisinsolentiâ. Aii£ 10. 
^* Plut. VUd$acérxm. 
.! ^ Ad Brut. 10.' * 
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1> conseils , et jamais je n'ai été si content des ma- 

9 gistrats el de' tome l'assemblée que dans cette 

D occasion ; car il n'est jâmab arrivé que dans une 

y> délibération sur les ^honneurs qu'on devoit aC- 

y> corder à un citoyen que je puis nommer très- 

!» puissant, puisque la mesure du pouvoir est au jour- 

5) dliui Ia*force des armes, il ne se soit pas trouvé 

)) un tribun , ni un autre magistrat, ni méàie un 

9> simple sénateur qui ait ouvert la moindre propos 

» sition. Cependant cettie ferhieté et cette vertu né 

9) guérissent point la ville de ses alarmes. Nous 

j> souffrons beaucoup , mon cher Brutus , et de la 

» licence des soldats, et de l'insolence du général. 

)> Cliacun veut avoir autant d'autorité dans l'état 

» qu'il a de moyens pour l'usurper. On ne çonnoît 

y> plus ni raison , ni modération , ni loi , ni coutume , 

J^ ni devoir. On est sans respect pour le jugement 

y> du pubKc, *et sans égard pour celui de la posté- 

» rite , etc. » 

. : Si est fort «trange , comme Cicéron le remarque a „ aeR . 7 1 ow 

dans cette l«t^e, qu'il ne se trouvât point un ma- ^cls»^' 

^strat ni un sln^ple sénateur qui voulût proposer C. Cmsak 

le décret du consulat d'Octave , quoiqu'il ne man- «us. 

quât presque rien à l'établissement de son pouvoir. 

Jlfut obligé d'en faire la demande par uiïe députa- 

ÙOiide ses officier» j et le sénat les ayanfirecus plus 

froidement qu'ils ne s'y «étoient attendus, un Sen^ 
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turioD qui se oommpu CornéliiUi % ouvrit &a rob# 
et montrant la poigpiée de $oa épie , déçl;»ra audar 
cieuseinent qu'au refus de l'ussemblée 09 pi*endr,otf 
une autre voie. Mais Octavi^ abrégea lui-méoie pes 
difficulti^ en s'approcbant deb vîUe avec ses légions» 
Il fiit enfin nommé consul avec Quintus Pédiu^^ 
son parent , et spn. cohéritier dan^ quelque partie de 
la succession de Jules César. Cette élecUon s'étant 
faite au mois qui se nommoit &a;^//2^^, ses flatteurs^ 
pour honorer Tépoque de sa fortune , changèrent 
ensuite le nom de ce mois en celui âiAuigiA»tus y 
qu'il avoit pris lui-même pour surnom. 

Le premier acte de sa magistrature fut de s'em* 
parer de tout Farjgent qu'U trouva dans le trésor 
public et d'en faire la dîsiribution à ses soldats. 
reprocha vivement au sénat qu'du-lieu4e payer à 
son armée les sommes qui lui avoient été promisés 
par un décret ^ il ne pensât qu'à la tourmenter par 


laifi ■■ ■• I 


' Goosnlatam tig^simo «tatis anno iovasit, a^bnotift 
luMsiaiUter «4 nrbein legioaibos , nu^wsipo .qai sibi m^^ 
citas nomine deposcereat. Cum quideoi^ çnoctante senaJto^ 
CorDelius centurie , pHnceps lisg^tionis , rejecto ^agolp , 
ostendens gladîi capulum , non dq^itasset in ourla dicçre : 
Hic faciet, si vos non feceritîs. Sueton. August. c, 26. 

* S^lîlem men^em e sao cog[Boinine nominaVit magi» 
cpiam septambrem , in quo erat natna , qaia lioc iiht al 
priAus consolatus, etc. Suet* Aug. 5i, 
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<l69fatî{^ie6 perpétuelles, ^t qu'à l'enga^^er dan$ ua^ 
nouvelle guerre contre Antoine et Lépîdus. Il se 
plaignit encore de n'avoir point été nommé edtre 
les dix sénateurs à qui l'on avqit donné la commis- 
sion d'assigner des terres auxsoMatsMMais toutes ces 
plaintes étoientsans fondement. On n'avoit promis 
ees récompenses et ces distributions qu'après la 
guerre ; et s'il n'avoit point été nommé dans la 
commission, c'étoit à cause de l'exception générale 
qu'on avoit cru devoir faire de tous ceux (^li con^ 
mandoient actuellement des armées, parcequesans 
égard pour l'avis de Cicéron , qui avoit pensé tout 
autrement , on ne les avoit pas crus propres à cet 
emploi. Décimus et Plancus avoient été exclus^ 
comme César , et n'avoient pas dissimulé non plos^ 
letir ^agrin; de sorte que Cicéron, qui étoit un de& 
commissaires ', voulant réparer l'imprudeûoe d'une 
démarche qui faisoit tant de mécontents^ ne soufiri^ 
point que ses collègues conunençassent l'exercice 


— ' : > — • — -— ■ ' \ ■ "■ 

* Âppian. 3, 58i. 

* Corn ego seuëmemÀe us qui exercitos haberent sen-* 
tentiamferri opportere , iidem illi, qui soleat, reclama* 
mut. Itaque excepti etiam estis , me vebementer répu- 
gnante... Itaqne cum quidam de eoUegis noskrîs agrariam 
lïttratîonemligorirent, dktarbavi rem totai^«jue iategram 
vobis reservavi. Epist.Jam* ii , ai. Jr. ao, a3. 
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^e leur coininission , et remit toute l'àffiÉM à Fftr- 
rivée des généraux. 

César ne dissimulant plus le pedcbftnt qui le por- 
toit à changer de parti et de mesures, sembloit 
prendre plaisir, dans toutes les occasions, à quereller 
le sénat. Il reprocha un jour à l'assemblée de lui; 
aVoir donné le nom d'enfant et de l'avoir traité sur 
ce pied' . Il trouva aussi un prétexte pou r se plaindre, 
amèrement de Cicéron, dont ses nouvelles vues lui' 
avoient déjà fait oublier les services. On lui avoit 
rapporté qu'en parlant de lui , Cicéron s'étoit servi 
d'un terme équivoque, qui pou voit signifier égale-* 
ment q^'on devoit l'élever aux honneurs et qu'on» 
devoit s'en défaire*. Il s'^orça de répandre de tous 
côtés cette prétendue satire , et de la faire prendre 
dans le plus malin des deux sens. DécimusenayerÛt 
le preitalier Cicéron. (c Je suis persuadé , ajoute-t-il 
9 dans la même lettre, que c'est un rapport qu'on 
% lui a fait; cela ne vient pas d^ lui-même. Labéo 
» Ségulius , de qui je tiens ces circonstances , homme 
» dolit le caractère ne se dément poi^t, a voulu 
» ^ me persuader aussi que les vétérans parlent nqal 


' Dio j L. 46 , 3i8. Suétone^ August la. 

* itaudandum adolescentem ', omandum^ tollendum^ 
Ce 4enuer mot peut aigtiifier > ékver aux honneurs , aa 
tuen . / 
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3 de vous y que vous n'êtes point ea sûreté de leur 

Jf> part , et que la principale cause de leur mécoa- 

y> tentement , est que César ni moi. n'avons point 

:» été nomapiés dans la commission , parce que tout 

)) s'est fait à votre gré et par votre direction. Aprè$ 

'j> avoir entendu tous ces disçouns, quoique je fusse 

j^ prêt à me mettre, en marche ,' je n'ai pas voulu 

y> passer les Alpes sans savoir dé vous-même quelles 

J» ;e6tt maintenant la situation des affaires, etc. » 

. Cicéron fit cette réponse : . , 

oc Que lesjdieux confondent ce S^ulius, le plus 

j» grand malheureux qui soit au mpnde , qui ait' 

DO étéetquippissejamaisétre^! Vpusimaginez-vous 

ji qu'il n'aH fait ce récit qu'à vous et à César ? Il 

ix.l'ajcépété àtpus ceux qu'il a vus. Je vous remer- 

r)», cie néannq^ins, comm^ je, le dois, mon cher 

.}|, ^rutus^dçni'avjOiîr donné cet avb, quoique la 

/» chose ne soit au fon4 qu'une bagatelle. C'est une 

;^. preuve .certaine de votre ai^îiié. A l'égard des 

,j> plaintes. <pM Ségulius attribue aux vétérans , Je 

)> vous allure que je $oubaiteVois moi-même de 

>> n'avoir ppint été nonuué dans la commission 5 

j> c'est un fardeau pour moi. Mais lorsque je pro-* 

pp j>osai d'y comprendre les généraux d'armée , 

,0) çi^uxqui ont pris l'habitude de s'opposer à tout, 
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r> ne manquèrent pas de faire leurs objections ; ês6 
■j) sorte que si vous fûtes exceptés, ce fat absoIU'^ 
^ ment contre mon opinion , etc.» 

Cicéron parle fort I^reinent du ftmd de 'PaC^ 

cusation , et le trouve si méprisable , qn'il ne prend 

pas même là . peine de le désavouer ni de hire 

là-dessuason apologie. En effet, il paroto ihcroyabfe 

qu'un homme si prudent eût pu s'ouUier jusqu'à eé 

point. S^il eût entretenu ces idées, on s'il eût été 

tenté dans quelque occasion de s'értpKquer Kfere-^ 

'meax y nous en trouverions quelques traces dans ses 

lettres à Brutus; mais au contraire il y parle tov^ 

jours dX)ctave dans des termes fort avantageux y 

sans égard même pourBrutus qnipouvoit quelque^ 

ibîs s'en offenser. On n'attribuoit que trop souvent 

il Cicéron des discours auxquels- 9 n'avoit point de 

jpart ,* et celui-ci sans doute étoit Knventiod dte 

quelque ennemi qui vouloit piquer la jalousie 

d'Octave, ou luîfi>urmr du-moins le pi^élexte tfa?ii 

chercîiôît pour TompÉ'C avec un •bonHDe, docrtjea 

maiimes et les services comménçoienl' à le-géner. 

Cette histoire ayant été puWiée avec aflKlctatidRpar 

"ceux qui Pavoient foi^ée, et ie ri^ssenttm^nt d'Oc»- » 

tâvè paroissant lui donner un nouveau poids^ fl 

ii^esi pas sui^preaant qu'elle ait été reêttéilllepar 1* 

liislo riens des.sièclessuivants^ et qu'elle se trouv© 
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mèitie dans Ydléius et dkùA âuétbii€f) quoique^ 
celnirci fasse <30fioottre qu'il la erdit su^cte. 
' Péûdant qae Fapfiroohd de Cé&nt répuodoit la 
GiAistiÊmation cbios Rome , da tit eâtrer ùàn» le* 
Tibre dett% légtous de vétérMs qui revenoiem d'A*-' 
frîqâ«: eUes forent reçues comme Oû secours arrivé 
du ciel* Mais cette joie ànrk peu, A*^eîne furent- 
eUes débarquée» , que se laissant. sédaire \rdt le» 
antres soldats , elles ababdonnèreût le sénat qui ksf 
«toit rapi^ellées, pour se joindre à Cësar. PoUion 
qui i^vint presqu'im méme-temp» d'Espagne aveo 
deux de ses nieilleûresî légions , prit parti pour 
Aotoinef et Lépida^ Ainsi tous les vétérans du côté 
occidental de Teix^ire se crotitfiHent rassemblés 
p6nr Tioger ouverieilient la mort de leur ancien 
gfaëral^ La réituiondetant d'armées^ et le change-^ 
nem imprévu des a&irec; d'Antoine ébranlèrent 
atttpi l»fidé^tédePlànctti, et lut érent prendre enfitf 
III tfbdiuiioa^dfabandomier tMcimue Brutus^ SO0 
eoUigcie^ at?e^ lequel û im^it gardé jusqu'alors 
toutes les apparences de l'amitié et de la bonne foi# 
SolKpii^fit sa peist à des eetnditioiis fort^tantageuses 
a^ Amoine etrLépidus^ et peu de teocipis après id 
lé réfÊtSn dans leur camp etec toutes ses troupesi« 

Décimns Brutus, abandonné à la discrétion d'une 
armée séditieuse, qu'il voyoit disposée à la désertion 
et^a(](lJ)}ede'Ie Avrer à Ses ennemis^ n^eut point 
d autre rosaoïirçe que de se sau^r dans la Maûé- 


doiçe auprès de Marcus'Brutus, son pareât. Màitfr 
la dislance éi^it si grande et le pays si bien gardé y 
que pour éviter d'être pris, il fut souvent forcé 
de changer de roul;e. Enfin s'étant défait de toute) 
sa suite , il erra Jôag-^temps seul sous un habit qui* 
le déguisoit j et malgré les difficultés d'une situalion. 
si pénible il arriva ch<^ un ancien Jkmi, qti'il ayoit 
^rvi dans quelques occasions ^ et qui lui offiît sa» 
maison comme une espèce d'asile. Mais soit qu'il 7.; 
fut trahi, ou qu'il ne dût son ma&eur qu'à lafortune^ 
les soldats d'Antoine le surprir^oit ^ , et l'ayant tU'é^ 
sur-ole-champ , ils portèrent sa tête à leur général. 

Quelques tociens écrivains lui reprochent d'avod^ 
marqué, en mourant, une lâcheté indigne du meur^ 
trier de César eti d'un général qui a¥oit commander 
dans des occasions si glorieuses. .Mats leurs rédts^. 
contrediseïM^ dans plusieurs circonstances, et «'mk 
cordeut si peu d'ailleurs, avecle caractère de sa via^^ 
qu'on peut les croire inventés par ceu:! qui étoient 
alors disposés^jà )eter tpute^ sortes. de». teobesaw^iM 
meurtriers de Cé^ar. .... "^i 

. Mais il n'y eut gnerei» é^fiçmp,:tlmhnf»^^ÙvSi 
le parti r^ublioain qu'une loi prof>Q«|ée par Qon 
tfve et publiée ps^r Quintvi^ Pé^i^, saO: coUèguti 




: * YelL Pat. 2, 64. App. U 3, 58». YaL JUhx» 9, #1^ 
" f Senec. Epùt. i%'^ £43. Di0> JL* 4« 4 3a». ... 


qdi soumètCoh aux recherches dé» la jttstioé ceux 
qui avoiènt eu part à ]a tnori de César, soit dàné 
l'exécution , soit par leurs consuls. Tous les com-^ 
^ pKces de la couspiraûon furent diés aussitôt pat^ 
divers accusateurs. Comme il ne s'en trouva aucun 
qui e&t lu hardiesse d^ paroitre y ils furent toué 
eondainnéâ sur le témoignager de leurs persécu^ 
teufs, et par une seconde loi- on leur interdit le feiY 
et l'eaii. Pompée même , qui^i/âvdit point eu part à 
la conspiration , fut enveloppé dans le nombre detf 
coupables, - comme l'ennemi irréconciliable dtt 
parti de Césai- ; aprèsquoi , pour réparer en qttelque 
sorte la dureté* de cette loi% Octave distribua wx 
cÂioyéns ce que son ond^ leur avott légué par son^ 
«estaoïeîit. * 

'Cicéron àvoit prévu qae les^ adirés {ifoujrroienl^ 
prendre ce mafeeureux tour y et que là éd^té 
même de Planous pourroit éli»e étn^nlée. -C'étoif 
par cette raison qu^ilavoit pressé si conâlatàmenf^ 
Brbtus et Cassitiis de passer en > Italie, ooohfiè'l# 
seul moyen -de détourner tbtis '^U» mâùi qttfil>dip^ 
préhœdoit« Chaque nouveSSe dénuirçbs de <2ésa|( 
le oonfirmoit dans sa craià«e , et le tendoitopiaic 
ardent à les solliciter pat- ses lettres, sar-tout depuis 
l'union d^^ntbînè et de Lépîdùs: «"Venez , je vôûT 

- I ■ •''!' ^ ' '■•-^-— t- — '^--i — • — y^-i-^^— 1 — yi — -M^fl^ 

■ • I 1 • . 
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)^ 9'9$t;pl«s^ <p6t4s»ftiio$ ^roupos. ^9get qu&vom 
^ 4^ JPK& fow W SMW^'. do k républkiue ; ^i i»>iaft 
9> i^ye». %^qHt ^^r qu^qae tffiMlwn poor elle ^ 
3^ ^Qm lie 4(9¥)B9.pa6 ffordca lèn womwt L'iacoA-^ 
Y «t^tiçj^ dd I^pîdw.aireoOtt^^ 1a guerre L!ar-i 

:ft cofnp^ d^ Y9ir, d^nsyatm. c^fiiptoui.QQ fui 
3^ pc¥ri^ W 1)013% d^onoyw* J)^ciwaô^Wb-»*4rtt4^ 

D rez pas combien l'espiît des hommes âMiHVi)^ k 
9' çhPAgf^ Q^TD^Utlei ipp9^ojî9^ d^ parlÀ^0nt 

Yii^mftiD^: jrW 0«Q)Btr6 l'e^p^rw^ .»^mooft>fioiM 
>^ pAt»fej^^ip:di(l :toA seurâofii^ « dkvotjpo antorkd 
^ p(>piri]«9tferQ dATûrdrei d«tfr ka^afibiTâ»,? Hâte»^ 
}|. ¥ô.«si dooe^ nttittùm^îdÀi dwar^dû teniry&i ^okici 
»J^coÉilts^ eisèy«z,pflrBttadéfqii'«iu«iA dâMmnA 
? /.*'• • • . ' ■ 

I 

* QnamoIireiB adyola, obsecro ^ luutace idem per lite^ 
teras Gasaium. Spes libertatis nusquam nisiin yestrorom 
castromm principiisest.^^^ l%;r.. . ! • /* 
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y^ dQl^eldbTage^ auxiées de mars , votis n'aYez pai 
y> randu à votre patrie uo aérvioe jplns impottanl 
sel ^ue eelm qu'elle recevra de votre dii%ence ' ». 
Aprè^ beaucoup d'tn^iaBee» de la méaienatisre^) 
ttlnî éerîvk eoeOrè c^te I^tré t 

ce Quand j^ tous ai tant de fois èihortë par mes 
lettrés à venir promptement au secours de la rëpu*- 
bKqtre avec Votre armëe*, je ne me serob point iraâ^^ 
giaé ^ue vertré propre famille eût là-dessus quelque 
èérèpùlé. Lé 24 de juillet, votre mère, cette femme 
attentive et prudente, dont toutes les pensées et 
toutes les inquiétudes n'ont pas d'autre objet que 
vous , tat fit prier d'aller chez elle. Je m'y rendii^ 
sur^te-champ , et je trouvai à:vec elIeCasca, La*^ 
Béon et Scaptius. Elle entra aussitôt en matière; et 
itt^ayatït demandé si Pon devoit vous proposer de 
revenir en If alie , ou si je croyoî* qoe Vous dussiez 
rester dan^Ies" provîrice^^ Je lui fépondi!? , comme 
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> SttBveniigitiir, per deos, id^ueqaamprimûm: fibi- 
que persuadé non té idibus martiis qùîbdssèryitiitem atuis 
ciivibfis rèpniisti ^ pltis proftiissè pi^Ksef , quàm éi mature 
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je le croyois convenable à votrehôntiear,^eToil( 
ne deviez pas différer an moment à nous apporter 
le secours que la république n'espère pins que de 
vous. Car à quels malheurs ne faut-il pas s'attendre 
dans une guerre où les armées victorieuses refiiseik 
de poursuivre un ennemi fugitif; où des généraux^ 
sans avoir reçu le moindre sujet d'offense , en pos- 
session au contraire des plus grands honneurs et de 
la plus brillante fortune , înléressés au bien public 
dans leur femme et leurs enfants , attachés à vous 
par Je lien du sang, se déclarent les ennemis delà 
république : ajoutons , dans une guerre où malgré 
Fadmirable union du sénat et du peupley on ne 
laisse pas de voir régner tant de désordre au miliea 
de nos murs. Mais ce qui m'aflUgele plus au mo- 
ment que je vous écris^ c'est de faire réflezioti que 
m'étant rendu le garant d'un jeime homme ou plu- 
tôt d'un enfant , il me sera presqu'impossible de t^ 
pir fidèlement ce que fai promis. Il est bien. plus 
dangereux et plus délicat y sur-tout dans les. a&ires 
d'importance, de répondre des sentiments et des 
principes d'autrui , que de se rendre caution pour 
-vue dette pécuniaire. L'argent pe^t être payé, et 
la perte d'ailleurs en est supportable. Mais com- 
ment satisfaire à l'autre engagement , si celui pour' 
qui l'on a répondu s'oppose lui-même à l'exécuUo^ 
de la promesse? Cependant il me restfS encore quel- 
que espérance de le retenir , quoiqu'il soit envi- 
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ronné de gens qui travaillent à me Parracber. Son 
â|P est facile à séduire , et Pon s'efforce de Pavea-* 
gter par Péclat d'nn faux' honneur; mais ses dispo- 
âtions paroissent excellentes. C'est donc un surcroit 
de tratail pour moi d'einployer toutes mes ma- 
chines à fixer un homme de cet âgé , datis la crainte 
d'être moi-^même accusé d'imprudence. De quelle 
imprudence néanmoins pourroit-on m'accuserl^ 
N'ai*je pas lié en effet celui dont je réponds, par 
des chaînes encore plus fortes que les miennes? 
Aussi la république n'a-t«-^e point eu lieu jusqu'à^* 
présent de me reprocher mes engagements , puis- 
que le caractère d'Octave a servi autant que ses pro-^ 
messes à le rendre âdèle et constant' dans ses ser- 
vices. Si je ne me trompe, nos plus grands embar- 
ras actuellement viennent de Pépuisement du tré- 
sor , car l'aversion des honnêtes gens augmente de 
jour en jour pour tout ce qui porte le nom de tri- 
but ; et ce qu'on a tiré du c^itième denier, vient 
d'être emfdoyé à payer les deux lésons. Tous ne 
sauriez oroîre oà inonte la dépenise des armées. J'y 
comprends la vôtr«^ ^ar il paroit que Cassiqs vhst. 
pas mal en munitions. Mais je brûle de m'entretenir 
bientôt avec vous de toutes ces affaires et d^n grand 
nombre d'autres. Pour ce qui regarde lés enfants 
de votre sœur , je n'ai point attendu , mon cher 
Bru tus , que vous prissiez la peine de m'écrire. 
Puisque la guerre doit traîner en longueur, les 
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temps mêmes feront réserver loutis cette sffîureji 
vos propres soins. Mais lorsque je doutois deb €0^ 
tinuation de la guerre , j'ai plaidé au sénat la cau^. 
de vos neveux , avec une chaleur dont je me datte 
que. votre mère n'a paè manqué de vous informer 
par ses lettres. Comptez qu'il n'y a point de cas 6i| 
je ne sois disposé > au bazard même de ma vie y k 
faire et à dire ce qtie je croirai utile a vos intéréia 
et conforme à vos inclinations. Le s 6 de j^iUét ». 
* Dans une lettre à Cassius * : «c Nous souhaitons, 
y> dit-il, de vous voir en Italie auj^tôt qu'il sera 
y^ possible , et nous croirons la république sans 
y> danger lorsqua nous vous aurons avec nous. 
j> Nous étions les vainqueurs , A liépidus n'avoit pas 
jD r^u l'armée fugitive et désarmée d'Antoine. 
)> Aussi Antoine même ne fut-il jamais si détesta 
)> dans Rome que Lépidus l'est à-présent. Le pre- 
}» mi^ a commencé la guerre au milieu de la con- 
j> fusion , et eelui-ci a choisi indignement un temps 
y^ de victoire et de paix. Nous avons les consuls à 
D lui opposer, et nous faisons beaucoup de fond 
>» sur eux ; mais nous ne pouvons être sans inquié- 
0!) tude pour le suûcèsdesbatailfes , qui est toujours 
}» incertain. Persuadez-vous donc que notre prin- 
» cipale confiance est dans votre secours et dans 

1 

*Ep«fam. ]|2 , 104, 
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s> Deha de Bftàns;*sfB^onvQ(Ti$ àtteâd tou^ <ieoi: 
xmte e impHtîeiiee ^ ioais qu'oa sovdiaite qfàe Bm«» 
^ lus ne diff<b*e {las un niOMot , ete* » 
. Malgré taM île leitrei eitl'înstanoes , il iidiilircél 
fyas <|UB Bràtiis et Cbseûis «nsdènt la . nmlftlre in-^ 
dinaâon a passer ai Itafie. Il a^étok .pas ibctte i 
€assîd4 ^ qui ^mt le plus ékiîgisé , de Tenir aussi 
proiDf^iiMnt qu'on le désirett ^ ^et cette .raiMn «lè 
p^mèttoit pés de l'attendre auBsitâit que BmtAS^ 
^i s'étoitooliskiërayeiiieiit rapproché avalitlabft- 
laiUe de Modène. Il avoit canfemblé toutes, ses lé^ 
^MHis sât la oéte de la mer ^ et s^tent poisté eu^e 
Apolloma etDyrrachiuiii, il mcÀt attendu l'événe^ 
ment de cette action ^ prêt it s'emfaar({aer pour l'I- 
talie si son secours y deTeùek nécesëaire ' ; Cicérosu 
l'a voit loué de cette précaution. Mais croysintle 
Ranger passé après la dé&ited'Annoiae ^ ilavoitpvîs 
^ âiarcbe vers les eÉtritnités dé ia Ql-èee et de lu 
Maeédokie , pour s'y oppoaei* auu entrqsrbes de 
DolalMUa ^ , et depins qu%l fc'était éioif^é, tf pie* 


^-^ 


' Tuam eonsilium vehemencer laudo, quod noB prm 
exercitum Apollonia Dyrrachioqae moyisli, quam de 
Antonii fuga auclisti , Bruti etnplione ,. popull romani 
Vietoria. Ad Brut. a. 

* De Brato auttîm nihil adhuc certi : quem ego , quem-' 
'admodtun prèedpis , privatis Utteriâ âdT beilUm cobiiiiUne 
'ifée^Éfè iite âe^ao. Ej^fam* w , 2S. //. a6« 
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roiaioit sourd à l'ordre da sénat et à toutes leslettrea 
<le Cicéron , qui Pappeloient continuellement en 
Italie. A la distance où il étoit de Rome , on i^e 
saupoit pénétrer aisément les moti& de cette con- 
duite. Ilavoit 'meilleure opinion de Lépidus que le 
reste de son parti. Attaché comme il étoit à tous 
ses sentiments , .peut-être affectpit*^ de mépriser 
les défiances qu'on avdit de son beau-frère, qui 
^toieût la principale raison qu'on avoit pour le rap- 
peler. D'ailleurs on peut recueillir des lettres de 
Cicéron , que tous les amb qu'il avoit à Rome n'é- 
tôient pas de même avis sur son retour. Ils pou- 
voient soupçonner la fidélité de ses tro&pes , et ne 
les pas croire assez fermes dans leur devoir, ou as-> 
sez attachées à lui, pour les exposer en Italie contre 
ieé vétérans, dont Feiemple et les invitations étoi^nt 
vCapâblesdeles engager à trahir leur général. Mais 
j^elquetmbtif qu'on veuiUe leur attribuer, Déci<* 
f mus Brutus , qui jugeoit mieux qu'eux de la situa- 
tfoa des aflaires en Italie , avoit été constamment 
de l'avis de Cicéron. Il se voyoit lui-mém^ envi- 
ronné de plusieurs armées de vétérans , qui étoient 
mal disposés pour la Kberté pùbKque. H conàbis- 
sôitla perfidie de Lépidus, l'ambition dû jeune 
César , et l'irrésolution de Plancus son collègue. Pes 
raisons si fortes l'ayoient engagé à presser Cicéron^ 
.dans toutes ses lettres, d'exhorter son parent à pré- 
cipiter sa marche. Tout cQuÂdêré ^ l'oa peut se per- 
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Spader raisouDàblement que si Brotus et Gassius 
étoieot passés en Italie , lorsque Cicéron avoit com- 
mencé à les en solliàter , c'est-à^re , avant la dé- 
fection de Plancus et la mort de Décimus, il^ au-* 
roient sauvé la république de sa ruine. 
: Le besoin d'argent dont Cicéron se plaîgnoit alors 
comme du plus grand embarras qu'on eût à Rome, 
est exprimé aussi avec beaucoup de force dans une 
de ses lettres à Comificius , proconsul d'Afrique y 
qui le pressoit de penser à l'entretien de «es troupes. 
« Je ne vob , lui dit-il , aucun moyen de fournir 
}E> aux dépenses que vous avez faites , et que vous 
}» êtes obligé de faire encore pour les nécessités de 
}> la guerre ^. Le sénat est sans chef par la mort 
y> des deux consuls^ et le trésor est épuisé. On 
7>. s'efforce de recueillir de l'argent de tous côtés , 
3» pour satisfaire les troupes qui ont mérité d'être 
7) payées.fidèlemient ; mais je suis persuadé qu'on 
y> n'y parviendra point sans imposer un tribut y>. 
Cette impoâtioQ se faisoit par tête, suivant les 
forces de chaque citoyen. On en avoit perdu l'usage 
depuis que Paul Emile^ ayant conquis la Macédoinei 


* De sampta qaem te in rem militar«m facereet fecisae 
âicis , nihil saiie possom tibi opitulari , propterea qaod et 
orbas sei^tus, consniibus amissis, et iiicredibiles angns- 
tiae pecuni» public» , etc. Ep'.Jmm» 1 2, 5o. * 


•vôk ftriQé , des friûts de sa TÎotdire ^ , tm l^md 
suiBsaai pour soulager défionaak la vffie de «e feiv 
^iji, Los néci3$sît6s pressantes ofcl^éreiit «iéeitty> 
laoîs^ de le renouveler. M&îs eaii cou^d^ratil nu^^ 
jonrd'hui, sur le témoîgjaagé de GieéroiÉ, Vwtéii^'^ 
sion générale que les citoyens ayoîeut pour toutes 
sortes de tributs , ou nepeutsfeaipéeher ifoiMMsnFer 
les fuDestes effets de fai corrupëea des «nœt^s et 4^ 
l'indolence, qui avoîeut infecté jù^qu'aus {>kis lioli^ 
néiesgens de Rome. Daas le dai^er tatréme de ta 
république, ils n'étoieui pas laoitis ehoqnés de h, 
proposition d'uue taxe cxtraordinaÎM , etl'iàtét'él 
même de la liberté tt'étoit pas capoUe de l^fur faire 
abajudomier sans reigrejt la moitidre partie de leiH" 
argent. L'effet de c^te conduite fiit tel qu'on de* 
voit s'y attendre. £n ruinant la cause publique par 
les fondements, bientôt les citoyeas ronaiins virent 
9Km-seuIem«at leur Sortuiie , oams ' leur vie mém^ 
ea^posée à ladtscrétion de leurs enn^nb. Où trouva 
dfais les4iaraQgU}es de Cioéron une remarquae qui 
peut âtre appliquée auE oîroou^anees prés^ites , 


* At Perse rege devicto , Faulas cum macedonicis opi- 
bas Yetérem attp» hcnreditafiam avkitaostral paapettàtem 
èo mqae Mftiluaet , at illo tempo» pvimiua pdpafa» ro*» 
nianastribatiprœ9laadi.<m6reselibei?«et. Fahfim Mnai'^ 
mus ,493. PUn. Hist naUiZ , 5. 
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et qtiVBe sert à vërkl^ : « La répiîi)Kquë,4î^il*, 
r) est toujours défôodne avee moins de vigueur 
» qu'eBè «'est attaquée. Si Foh en ehercbe la rai- 
y> son , c'est que les gens audacieux et corrompus , 
9 qui seinbleut portés à lui nuire par une aversion 
3> naturelle , n'ont besoin que d'un siglk pour sue 
y^ mettre en mouvement; au-Iiea que je ne sais par 
7> quelle fatalilé les honnêtes getS a^ssent presque 
Dî toujours avec beaucoup de lenteur et de repu-» 
)» gnance , et négligeant les désordres publics àatns 
> leur origine , attendent que la nécessité les force 
)) à prendre des mesures pour y remédier. Ainsi 
}i leurs irrésolutions et leurs délais sont la cause 
y> la plus ordinaire de leur ruine ; et lorsqu'à là fin 
y^ ils voudroien^ composer pour leur repos aux 
y> dépens même de leur honneur, ils perdent or- 
» diiAirement l'un et l'autre». ' 

Cette observation pourroit servir à justifier la 
conduite de Cassius , qui fut accusé de violence et 
de cruauté dans la méthode qu'il employa pour 
obliger les villes de F Asie à hti fournir de Fargént 
tt les autres nécessités de la guerre. Il se trouvoit 
engagé dans une entreprise oh il falloit vaincre ou 
périr , et ses légions dévoient être non-seulement 
entretenues, mais récompensées. Les revenus de 
l'empire étoient épuisés; les contributions venoient 


* Pro 5ext. 47. 
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lentement; et les puissances étmngères, dafis Fiacer- 
titude du succès de la guerre qui leur faisoit crain- 
dre d'offenser l'un ou l'autre parti , cherchoient à 
demeurer neutres. Parmi tant d'obstacles, qui ren- 
doient Taisent d'autapit plus nécessaire qu'ils aug^ 
mentoienMa diiBcul^té d'en trouver, -la violence 
semUpit devenir l^^me; la fin justifioitles moyens; 
et lorsqu'il s'agisdiit du salut e^ de la liberté de l'em- 
pire, il n'étoit pas temps de s'arrêter à de vains 
scrupules. Tel étoit le raisonnement de Cassius et 
le principe de sa conduite. Il rapportoit tout au 
succès de la cause qu'il avoit à soutenir , et pour 
me servir des termes d'Appian ' , il étoit fixé sur 
son entreprise comme un gladiateur sur son adyer-* 
aaire. 

Brutus , qui étoit d'un caractère plus doux et 
plus scrupuleux , s'en tenoit aux moyens ordîpaires 
de lever des contributions. Son goût pour la philo- 
sophie et pour les belles-lettres lui ayant inspiré 
beaucoup d'affection pour les villes de la Grèce, au- 
lieu d'en exiger de l'argent il prenoit plaisir, dans 
tous les lieux de son passage, à voir leuri^ux et leurs 
exercices, et à présider à leurs disputes philosophie 
ques \ On auroil pu s'imaginer qu'il voyageoit plu- 
tôt par curiosité que pour faire les préparatifs d'une 


' Appian. L. 4> 667. 
•Ibid. 
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guel*f e sanglante. Ans^ fht^il ai^ , quand il eut re- 
joint Cassius , de distinguer^ la différence de le&r 
conduite par celle de leur situation. Cassius, sans 
avoir reçu un sou de Rome , revenoit riche et bien 
fourni de toutes sortes de munitions ; au-lieu que 
Brutus , après avoir reçu plusieurs fois de Rome des 
remises considérables, se trouva pauvre et dans Fiai- 
puissance de se soutenir sans lé secours de Cassius 
même * , qui fut obligé de lui céder le tiers de ce 
trésor qu'il avoit amassé malgré les clameurs de 
Fenvie. 

Tandis* que Cicér<in s'efforçoit glorieusement de 
soutenir la liberté expirante, Brutus , natureUement 
difficile à contenter et toujours porté à se plaindre, 
voyant les affaires tourner si mal en Italie , et ju^ 
^eant des conseils par l'événement , partit disposé k, 
jeter sur lui tout le blâme des disgrâces communes. 
II lui reprocha particulièrement d'avoir inspiré an 
jeune César , par cette profusion d'honneurs qu'il 
tui avoit fait décerner , une ambition incompatible 
avec la sûreté de la république , et de l'avoir armé 
d'un pouvoir quHI ^employoîl à l'oppression de la 
patrie. Mais le dessein de Cicéron n'a voit jamais été 
de revêtir Octave d'un nouveau pouvoir. Il n'avoit 
pensé qu'à lui Sstciliter les moyens d'employer à la 
ruine d' Antoine , celui qu'il avoit acquis par ses 
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propres forces ^ ea quoi il avoit réusû au-delà da 
son attente : et le resjteauroit répondu de même à 
toutes se& espéraooes^, s'il n'eut été traversépar de^ 
accidents qi^'U n'avoit pu prévoir. II paroit évidem^ 
went }U6qu'ici qu'il avoit toujours eu quelque dé^ 
fiance de César y et qu'au-lieu de travailler à l'aug»- 
ii^ent^tion dç soa autorité , il avoit cherché contir 
aouellement le moyen d^ la contenir. La mort de$ 
40UX consuls^avoit fait comme; éc^appjer de ses mains 
Cfe jeune ambitieux^ en le rendant trop fort pour 
souffrir la moindre dépendance. Mais Brutus^ dan^ 
J'éloigflement où ilétoit , nepoumt pas bien jiiger 

dea vues de Cicéron ni de sa conduite. Décimus . 

... . . ^ * ,' 

qui fi'asvoit ga^npûtté l'It^ie^ avoit connu sipairfai- 
t^ept de quelle nécessité il étoit d'accorder des 
jbçni^eurs à César * ^ qp!îl sephle faire entendre.^ 
dus quelqii^-'Unes dq ^ lefttresi, q^e ^ux .qu'où 
jt^i assoit accqrdés ne suffisoient pa^. 
; . Maiksans s'arrêter au jugement de Brutus , m 
.sRix réflexions d^autrui, si l'on comidère toute: la 
:cctuduîte de Cicéron depuis Is^ mort de Jules César 
jpsqu'à la sienne, on }[ trouvera autant d'uniformité 
xp)e'd<?:gr9udeu<' et de noblesse* On x^/y. verra point 
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'*^ Mirabiïter , nu Brate!, httbr me* ebAsifia mliNi!si(j[u)e 
' scniciiiias ft t&'T^roDan ^ 'de ucccBfe^pm^ de oruaado scioim 
cente. Episufam^ ii , i4* /^ ao. 


^'il9e*SQÎt)j|nMiW/é0iiitji4e«ott(d]j «[mfoieon^»^ 
9tsiaiiaQ0t la lib^^rlicb s»,pame : an^Jku qt&e à. Vm 
j^tQ le^ y^ttXf sut* eékt de Btutais^ on tie peut flem-^ 
p4(^r dy déciouifrin.benincQiip d^ioégâlké». Banft 
sp^ ei4«épieiM' 9 îLafibct^it lâ ligueurstolqfiye el Ja së^ 
V^rit^ d'un itiei)^ floaiaîiu €!epeadant la tendresse 
à^ $çm mtwel re(opc^rldai[ quelquefois ma^rd hii^ 
il; t,rabis6oit 1^ fQffd d'^ ^a^ eqmn par des aotioasefl' 
fi^ii^4^ Ilr 9iwi% t»é sou àiOL etscm bienfaiteur 
p^!M^ rcoptdre h bhertié. à lu^ patrie* Ihâéohf^^cptt 
pfHir lï ml^Q excise, il n^aucoitt pas- épâi^né lv*i^è 
dQ $qa pQPQi '^ ; e^ malgré cealiéFoiqtieS'Bentioteaift', 
il ménage Q^dui frère d^Anioiaeiqcii'devait ôtre 
^çjHiJËuiç à Ik^ q4q9Wû^« Dolabella veuoift de maasai- 
cvffs TrébQf|i)¥K Aqti^wr a vwi af^proiiV^ ouverie^^ 
xaeot Gf itf^ àcÛQp ; i))^3rttma'9 par «tie taitie oscM^- 
tAÛQii. de.ol^fnencQ^ ^ckfofefdJw^yer Ciiaaatfaqp^ 
plice, (giaiqai'il:m pftolùiaocoiidarè»^ 
la sÂaoae m dwgor< jJU^raofiM.LBppdhtt^ son- beau- 

ji^fen lu^.ea^t) t^qiH^^-uii; im$éiitkmùt^S!^ 
cule, QQtm^ ^% iii^^é»à eJEdrièîob^pie les iiio]r.eafe 
]ie.l^imaRq|iQOoiAil»i!^s;{i(Hin oéta3»lib leor fe#tuâe^ 


* Non coQcesserim quod in illo non tnli , sed ne patri 

ae 9^f^Ul.pQ9Ml<MM jSfX^ i&iSedfdfimiBnai « im p«reM|M 
quidem 5 majores nostn volnerunt es^ ItiA vj» 
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ea supposant que^ la répubKqœ -se relevât de sa 
ruine ; ou que leur père prendroit lui-même ce soixî 
dansl'autresupposition .Toutes ces foiblesses étoientr* 
eUes dignes de cet ancien Brutus , dont il descen-* 
doit par le sang , et quUl se propo&oit pour mo- 
dèle? Tandis qu'il blâmoit Cicéron de n'avoir pas 
gardé plus de mesures dans la dispensation des 
•honneurs , il en prétendoit d'indmenses pour lui- 
même. Après 8?étre saisi , par sa seule autorité , du 
tcmnmandeméntie plus extraordinaire qu'on eût ja- 
^mai» vu entre les mains d'un citoyen , il se dédaH 
ennemi de toute» les Commissions extraordinaires^*^ 
.•dansquelqùes mains. qu'elles fussent remises. Cette 
vfiriété dans savconduiteetdanssoh caractère porté 
jicriBtire qu'il étoit plus souvent gouverné par l'or* 
^jueil'.et la fierté de son naturd , c[ùe par les prin-^ 
4sipes cCMiatanta de^ cette philosophie à laquée on 
'C.rQÎt coaimiinéioMit qu'il étoit fort attaché. 
. Ci<:éron, malgré son humeur chagrine, ne se re^ 
lâcha jainais da^ Jà* résolution dé le sratenir par 
ses services. Aunitdt qu'il eut découvert que l'in-^ 
%antton de pésar étoit de venger ia mort de son on^ 
jde 9 U s'efforça de lui faire perdre ce terriMe des*« 


»• 

* Ego certes.» corn ifu^ re hellam- geram , hoc est cnm 
wtgDSi^t i«p«Mrn6«exlittbriwiariib et donîaatiotie et pe-^ 
tentis. Ad BmL 17. < 
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i&ûot; ei le fatiguant par. ses letires^i il uà cessa 
poiût de l'exhorter à s« récoifcîUer ayec Brutùs.^ 
et à observer cette amnistie dont le sénat a voit pré^ 
teodu faire le fondeaq|B^t de la paix pùfaKqùe. C'é^ 
toit sans contredit le plus grand service qu'il pût 
rendre à Brutus ei'k l'élat. Atticùs ne doutant point 
(jueBrutus n^en fût satisfait, lui communiqua ce que 
Cicéron lui avoit écrit sur cette matière ; mais loiâ 
de plaire à Brutus, cette nouvel le choqua* Il pré^ 
tendit quHl y avoit de la bassesse et de Ist honte à 
demander quelque chose d'un enfant, ou à s'ima- 
giner que la sûreté dé Brutus dépendit d'un autre) 
que de lui-même. Il fit connoitré ses sentiment» 
a Cicéron et à Atticus dans des termes qui confîr^ 
mèrent l'opinion où Cicéron étoit depuis long-temps 
et^qu'il avoit déclarée plus d'une fois ^ : ce Que ses 
7> lettres étoient généraleandnt durtô, fières et acr^ 
1f> rogântes, et qu'il ne coasidéroit -ni ce qu'il écri*^ 
y> voit , ni à qui il écrivôit y>. Mais lés dernières qui 
nous restent dé leur cominérce , prouvent éncoref 
iuieùx la vérité de ces remarqués , et nous mettront 
en état de pprter un jugement plus sûr de leurs prin^ 
cipes et d^e leur caractère; Cicéron vcjyant que sa 
politique excitoit souvent les plaintes de Bratus, lui 
rend dompte de ses vues depuis la mon de Jules Ce- 
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sar,p0urlefor6er de reoonooitre la justice et ^ 
nécesàïé de toutes ses démarches. 

. Cicéron à J? rut us. 

<( Messala nous quitte 4)our se rendre auprès 
*de vous *. Connoissant la situation des a£Paire$, et 
capable comme il est de vous Pexpliquer avec èiu- 
tant de pénétration que d'élégance * ^ il le fera plus 


' Ad Brut. i5. 

* Publias Yalérios Messala Coryinus, dont Cicéron 
lions fait ici une si belle peinture , étoit un des liommês 
de son temps les plus illustres par la naissance et par les 
-qualités personnelles. Il vécut long-temps depiHs 4 avec 
ï^e8tilKle et FaiEiction de tous les partis , qui le regar- 
daient cosmine le principal ornement de la cour d/Aw^ 
guste. Ayant pris les armes avec Brutus, il fut proscrit 
par le triumvirat; mais la sentence de sa proscription fut 
presqu'aussitôt révoquée par un édit spécial ; ce qui ne 
IVmpécha point de demeurer ferme dans sou* attachement 
' i la canse de la liberté , jusqu'à ce qu'il Tédt vue etpirer 
'éttc son. ami* Après la bataille de Philippe^ les tro^opes 
qui édiappèrent au carnage lui offrirent de se metti^ sous 
sa conduite ; mais prenant le parti d'accepter la paix, qui 
lui fut offerte par les vainqueurs^ iï se rendit à Antoine 
avec qui il étoit lié particulièrement. ' Quelque temps 
après, Octave ayant été battu par Sextius Pompée sur la 
côte de Sicile , et se voyant dans le dernier danger pour sa 
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^àétenient que vous ne^leyezl'espérer de iiiioi danst 
tine lettre. Et pour votis dire tout ce que je pensei 
ile liii ^ (car quoique son mërite vous $oit donnu , 


Irie, se remit arec uii seul domestiqile à la fidélité dé 
Mesâala , qui loin de se venger d'ctn homme qui ayoit mis 
ii récemment sa^ t^te k ptix, f^mploya tons se§ soins pour' , 
le conserver. Il continu^a d'être Tami d' Antoine , jiisqu'4 
ce que le scandale de sa vie et ses bassesses Mprès dçf 
Cléopâtre lui firent embrasser les intérêts d^Octave. Il 
fut déclare consul à là place d^Antoiue , et l'emploi qu'il 
eut à la bataille d'Actium marquoit la confiance du Tàin-^ 
queur. Enfin il fut honoré du triomphe pour avoir rédaié 
i la soumission les Gaulois révoltés. • 

* Tous les faistQiieQs le représentent cotbiàena des plu» 
grands orateurs de Rome. U avait été disciple 4a Gaé-^ 
ron i et ses partissiii$ prétendoient que pour la doKoeor 
et l'exactitude il surpassoit son maître. Son action étoif 
noble et pleine de dignité. A la perfection de l'éloquence f 
il joignoit la connoissaiice de tous les autres arts libéraux. 
Quoiqu'il Mt l'admirateur de Socrate et des plus sévères 
maximes de la philosophie y il ptotégéoit les poètes el 
tes beaUx-'esprits. Tibulle le suivit conttaxnmeat dans 
iOutes ses expéditions ^ et Va. célébré dans ses Elégies» 
Horace , ^laiïs une de ses Odes , parle de rassembler le^ 
tins les plus exquis pour traiter un si illustre convivCir 
Cependant on rapporte de cet homme aimable et poli ,; 
qu'usé enfin par l'âge et les maladies , H perdit l'usage iftf 
aes sens et de sa mémoire, jusqu'à oublier so9 propre 
nom^ Jppian, p. 6ii^ 736. TaciLDiaL i8. QuintiL <o/ 
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je ne puis refuser mes louanges à -tant d'excidUenUi^ 
t[uaKtés), j-aurois peine à nommer quelqu^un qoî 
l'égale en probité , en constance , en zèle pour la 
patrie ; de sorte que l'éloquence, dans laquelle tous 
savez qu'il excelle, mérite à-peine d'avoir part à json 
éloge , puisque dans ce talent même , ce qu'il a de 
plus admirable est la prudence qui lui a fait choisir 
avec tant de jugement et de goût la véritable maf 
nière de parler en public. D'un autre côté , son in* 
dnstrie et son application sont si extraordinaires , 
qu'avec les plus merveilleuses qualités on s'imagine- 
roit qu'il ne doit presque rien à la nature. Mais l'a- 
mitié que j'ai pour lui m'emporte trop loin. J'oublie 
que je parle à Brutus , qui ne connoit pas moins 
que moi sa vertu et ses talents que je ne me la^se 
peint^TteJbuer. Si qudque chose est cap^lé d'ar 
doucir le regret que j'ai de son départ , c'est qu'eà 
se rendant auprès de vous, qui êtes assurément un 
autre moi-même , on doit compter tout-à*la-fois 
qu'il remplit son devoir , et qu'il a pris le véritable 
chemin de l'honneur. Mais e'est assez parler de lui. 
Je suis revenu , après un assez longântervalle , à 
faire quelques réflexions sur une devos lettres, daos 
laquelle vous louezma conduite sur plusieurs points, 
mais vous me reprochez d'avoir fait une faute en 


1. tibull. Eieg. i ; 7^l Eora$. Camu ?» aï. Plin*' HisK 
nat 7 , a4* 
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dlîstribtiant les faotinears avec une eépéce de pro- 
digalité, y DUS me troavez coupable sur ce poisil.. 
D'autres m'accusent probablement d'avoir élétrop' 
sévère à punir; ou peut-être me failes-vous égale* 
ment ces deux reproches. Si cela est , je suis bien' 
aise de votis expliquer une fois mes idées et mes. 
sentiments sur ces deux articles ; non que je cher- 
che â placer ici une pensée de Solon , le plus ad*, 
mirable des sept sages et le seul digne du nom de 
lé^ateur ^ ^ qui prétendoit que l'essence de l'ad- 
ministration publique oonsistoit en deux points , les 
récompenses et les punitions ; en quoi je voudrois 
néanmoins , comme dans tout le reste, qu'on ob-* 
servât toujours, un juste tempérament. Mais moo 
dessein n'est pas d/entrer ici dans la discussion d'un 
si grand sujet. Je me borne à vous exposer les raL« 
sons qui ont servi de r^lé à mes avis , et de metifi 
k mes sufifirages depuis le commencenient de la^ 
guerre. 

Vous ne pouvez avoir oublié, mon cher Brutns y 
qu'après la mort de Jules César , et vos m^orable» 
ides de mars , je nov» déclarai ce qui a voit manqué 
à votre otitreprise ,* etqudle tempête je voyoispEréte 
à fondre sur la république. Vous nous aviez déiir^ 
vré d'un grand md , vous aviez lavé le peuple ro^ 
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main d^une honteuse taobe , vous vous étiez acquiib 
une gloire divine ; cependant tous les attributs dui 
pouvoir royal tomboient entre les mains de Lépi- 
dus et d'Antoine , l'un inconstant , l'autre vicieux % 
tous deux ennenûs d^Ia paix et du repos public^ 
Tandis que ces deux hommes s'attachoient à susciter, 
de nouveaux troiubles, nous étions san» gardes pour: 
arrêter leurs entreprises , quoique toute la ville fh 
lédater unanimement son zèle pour Fintérét delà li-i 
hnerté. On me croyoit alors trop violent ; et plu& 
sage que moi peut^-étre, vous quittâtes Rome que 
TOUS veniez de délivrer, et vous refusâtes le secours 
de l'Italie entière qui vous offroit de s^armer poup 
votre cause. Quand je vis la ville entre les tnaina 
d'une troupe de traîtres , la ville opprimée par lea 
lirmes d'Antoine, et A peu desàreté danases nmrs,; 
que- vous o'y aviez pu demeurer avec Cassius^, je 
'Crus qu'il étoit temps pour moi d'en sortit «vftsi^ 
ne fût-ce que pour m'épargner un si triste spectacle^ 
Cependant toujours; semblable à moi-même , tou- 
jours possédé de mon amour pour la patrie ,• je no 
pus soutenir la -pensée de l'abandonner dana cette 
âtuM4Qin. Au qiilieu du voyage que j'avois entrepria 
daos la Grèce , en pleine saison des vents étési^is ,.. 
itn vent du midi, celui auquel je devoiaie moin9 
in'attendre^ m'ayant repoussé vers l'Italie , comme 
s il eût voulu me détourner de ma résolution, je 
TOUS trouvai à Ylélie, et vdtra renaoïttrA ne .me 
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daisa pas peu dloquiétude ; car vous vous reliriez , 
Bruius, vous.vous retiriez, vous dis* je, puisque vos 
stoïciens ne veulent point que leur sage puisse fuir.. 
Aussitôt que je fus retourné à Rome , je m'exposai 
à \^ fureur et à la m^alignité d'Antoine , et lorsque 
je l'eus bien irrité contre moi, je col&mençai àpren-^ 
dve d'autres mesures, dans le goi&t de celles de Bru- 
tus , car les mesures de cette sorte ont toujours été 
propres à votre sapg pour assurer la liberté publi- 
que. Je pasife sur miUe circonstances qui n'ont de 
rapport qu'à moi,et j'observe seulement que le jeune 
César , ^qnî, si nous voulons être sincères , nous- 
devons le bonheur de vivre encore , n'a rien £aât 
d'utile que par mes conseils. Je ne lui ai fait décer-. 
Der,tmon qhor Brutus, que les honneurs qui lui 
étoient dus, des honneurs nécessaires ; car lorsque 
nous avons commencé à recouvrer unç ombre do 
liberté , c'est-à-dire avant que la vertu de DécimUs 
Brutus eût déployé toute sa force , et lorsque nous 
étions sans autre défenseur que cet enfant qui nous 
délivra heureusement d'Antoine, quels honneur^ 
•en* eflfetné méritoit-3 pas ? Cependant les honneurs 
}u'il reçut alors de moi n'étoient encore que des 
él(^es , et des éloges fort modérés. A-la~vérité je 
lui fis accorder le commandement par un décret j 
tnais si cette feveur étoit fort honorable pour son 
âge , il ùiut sodger qu'elle ne pouvoit être refusée à 
eelui qui se trouvoit à la tête d'une puiss^te air 




( 
/ 


flH HISTOIRE DE liÀ VIE ' 

mëe. A qui cette armée pouvoit-elle être utile à • 
elle étoit demeurée sans commandant? Philippe 
proposa de lui élever nue statue; oerviustju'il pèt • 
obt^air les dignités publiques avant le temps fné 
par les loix ; Servilius que ce temps fût eneôre- 
abrégé : on cràignoit de ne pas fabe assez. Mais je 
ne sais pourquoi l'on a toujours plus dé libéra-^ 
iité dans la crainte que de reconnoissance après le 
«uccès. Lorsque Décimus Brutus fat délivré du^ 
siège j jour heureux pour les Romains , qui étoit ei^ 
ïnème-temps celui de sa naissance , je fis ordonner 
par Un décret , que ce grand jour seroit marqué de 
son nom dans le calendrier ; en quoi je ne fi& que- 
suivre Texemple de nos ancêtres qui opt rendu le 
mémelionneur à une femme , à Lsdentia , dont nos 
prêtres célèbrent religieusement' la fête^rti mois de^ 
jiivriér. En accordant cette distinction à Décimas j 
mon dessein étoit d'éterniser le souvenir d'une vic'- 
toire insigne. Mais je ne m'aperçus que trop, le 
même fo«r, qu'il y avoit plus de mauvaise volonté 
que de gratitude dans une partie du sénat. Le même 
|our, puisque vous m'obligez de rappder toute»^ 
oes circonstances , je fis décerner aussi dés honneurs 
k la mémoire de Pansa , d'Hirûus et d'Aqulla ; mai» 
qui peut m'en faire un reproche, si ce n'est ceux 
qui se croyent à la fin du danger quand ils sont rer< 
venus des premiers mouven^nls de la eraiiite ? Ou^ 
l^rele sentiment d'une juste reconnoîssance, j'avâb 
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UB aitire motif qui ne regardoit pas moins que> la 
postérité : je voulois laisser un monument éternel 
de la haine publique pour nos plus cruels ennemis. 
Ici y je m'imagine aisément ce qui peut vous avoir 
déplu y car vos atnis de Rome, qui sont des citoyens 
excellents, mais sans expérience dans les affaires 
publiques , n'en out pas été plus satisfaits que vous, 
c'est que j'aye fait décerner une ov$ttion à Cés^r. . 
Quoique j'aye pu me tromper, car je ne ressemble 
point k ceux qui n'approuvent que ce qui vient 
d'eifx-méo^es, je vous confesseque dans tout le cQurs 
de la guerre j'ai cru n'avoir rieo fait avec plus de 
, prudence. Il n'est point à propos que je m'explique 
davantage , de peur qu'on ne m'accuse d'avoir ac-- 
cordé beaucoup plus à la politique qu'à la reqpA^. 
noissance. C'est même en dire trop. Passons là-des- 
siis. J'ai décerné des honneurs à Décimus Brutus.- 
J'en ai décerné à Plancus. Il n'y a que les grandes 
âmes qui soient sensibles àjaglpire; mais le. sénat 
;est fort sage aussi d'eoiployer toutes sortes de V-^ 
moyens honnêtes pour engager tout le monde au 
service de la république. Je suis blâmé dans le cas 
de Lépidu's , à qui j'ai fait élever une statue que j'ai^ 
fait ensuite renverser. Mes premières vues n'étoient 
pas obscures. J'-espérois que cet honneur le. feroit 
renoncer à des projets désespérés. Mais sa folie,, et 
sa légèreté l'ont empoFt4st|r ma prudence. Cepen- 
dant çooipte^ qi|e je n'ai pas fait tant de mal ep lui 
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é)etant une statue, que de bien en la faisant abattre.. 
J'en ai dit assez^nr les bonnears. Venons à Farbde 
des punitions. J'ai ^souvent observé dans yos lettres 
que votre passion est de vous faire une réputation 
de clémence par la manière dont Vous traitez les- 
vaincus. La sagesse préside sans doute à toutes vos 
actions. Mais quoiqu'on puisse quelquefois laisser le 
crime sans punition , ce qui s'appelle pardonner ,' 
je suis persuadé que dans la guerre présente cette 
conduite est pernicieuse. De toutes les guerres^ ci- 
viles dont je puis me rappeler le souvenir 9 il n^ en 
a pas une où , de quelque côté que la fortune se» 
déclarât, l'on ne pût espérer qu'il resteroit quelque 
forme de république. Bans celle-ci , je ne répon-* 
drois pas quelle forme la république pourra conser^ 
ver si nous sommes vainqueurs ; mais si nous avons 
le malheur d'être vaincus , il est certain qu'il n'y a 
plus de république à espérer. On a donc pu trouver 
de la riguqiir dans mes avis contre Antoine et con- 
tré L^pidus; mais l'esprit de vengeance ne s'y esi 
pas mêlé. Je n'ai pas eu d'autre vue que dedétour"-< 
ner les mauvais citoyens de faire «la guerre à la pa- 
trie , et d'arrêter à * l'avenir çeue témérité par uor 
grand eiemple. D'ailleurs cesuvis'ne m'étoieiît pas 
plus propres qu'à tout le corps* du sénat. Il semble, 
je l'avoue , qu'il y ait quelque cruauté k faire passer 
la punition jusque sur des en&nts^ qui n'ont rien 
fait pour la mériter j mais qu'on lue nomme uo 


4^at où'cet iis<^ge ne soit point anciennenoient établi; 
Lès enfants de Tbémistocle fnrent réduits ^ la der-^ 
ilière pauvreté. Et puisqu'on impose ee châtiment 
k des citoyens condamilés pour deâ crimes publics, 
pourquoi traiterions-nous nos ennemis avec plutf 
d'indulgence ? Mais de quel front se plaindroient-il^ 
de moi , eui:**qui j s'ils avoient vaincu , doivent con-* 
fesser qu'ils m'auroient bien moins épâr^é?Teb 
ont été les motifs de tous les avis que j'ai portés au 
sénat sur les récompenses et les punitions. Afégard 
des autres points, vous n'avez point ignoré mes sen- 
timents et mes décisions. Il seroit inutile ici de les 
«appeler. Mais ce c(\n me reste à vous dire , moil 
cb^r Brutus, est d'une nécessité indispensable j-e'est 
que voustievez vous hâter de passer en Italie aveo 
votre armée. Youstie saurîezcroire avec quelle im- 
patience on vou^ attend. Vous verrez courir tout 
le monde à w^us, aussitôt que vous paroitrez. Si l'ar 
vaniage de la guerre est pour nous ^ comdieil le sé^ 
roit déjà siLépidus n'avoit pas interrompu nos suc- 
cès et ne s'obstinoit poim k vouloir périr avec éés 
limis y ofï aura besoin de votre autorité pour réta^ 
blir l'ordre dans la tille. S'il reste quelqile difficulté 
à vaincre et quelque combat à livrer, tout notre es*- 
poir est dans votre autorité et dans la force de vos 
troupes. Mais hâtez-vous , au nom des dieux , car 
vous connoissez le mérite de la diligence et le prix 
des occasions. Vous apprendrez bientôt, pai* les let- 
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très de votre mère et de votre sœur, avQc jcombieit^ 
de zèle je vais embrasser l'intérêt de vos neveux -^ 
J'ai plus -d'égard ici à vos désirs, auxquels il me sera 
toujours fort doux de me conformer , qu'à l'hon- 
neur de ma constance , du-moins dans Fopiqion de 
certaines gens ; mais il n'y a rien en quoi j'aye plus. 
k cœur d'être constant et de le parottré, que dans 
l'amitié que j'ai pour vous». 

Brutus a Cicéron. 

(( Atticus m^a communiqué une partie de votre 
lettre à Octave *. Votre inqi^étude et votre zèÏ6 
pourr ma sûreté, ne m'ont pas causé ime joie nou- 
, vcUe, car non-seulement il est familier pour moi, 
^ mais je me suis fait comme une habitude d^entendré 
tous 4es jours que vous avez* fait ou dit quelque 
chose avec votre fidélité ordinaire, pour le soutien 
de mon honneur et de ma dignité; cependant la 
même partie de votr« lettre m'a causé le plus sen- 
sible déplaisir que je puisse recevoir. Vous lui 
faites un comphment si flatteur sur les services qu'il 
a rendus à la république, et les termes queT vous 
employez sont si humbles et si suppliants, que.... 
dois-je le dire?.. . . que j'ai honte du misérable état 

♦ Brut. i6. 


ùh apus sommes réduits. Cependant , il faut le ^^re 
missiy vous recommandez ma sûreté. Mais quelle 
mort ne me seroit pas préférable à ce prix? P^'est-ce 
pas déclarer que notre esclavage n'est pas fini, et 
que nous n^avons fait que changer de maître? 
Rappelez vos expressions, et désavouez, si vous 
l'osez^ que ce soit la prière d'un esclave à son roi. 
On attend de lui une chose, dites-vous; on lui de- 
mande de laisser vivre en sûreté les citoyens qui ont 
l'estime des honnêtes gens, et celle du peuple ro- 
main. Mais, quoi? s'il refuse cette faveur, faut-il 
que nous renoncions à la vie? Croyez-moi, il vaut 
mieux y renoncer en effet que de h devoir à lui. 
Non, non , je ne puis croire les dieux si ennemis du 
salut de Hom^, qu'Octave doive être supplié pour ' 
le salut d'un citoyen , et bien moins pour celui des 
libérateurs du mondée J'emploie volontiers ces 
magnifiques expressions. Elles me conviennent, à 
.l'égard de ceux qui paroissent ignorer ce qu'ils 
doivent craindre pour les autres, ou ce qu'ils do^ 
vent demander à ceux de qui ils croyent dépendre. 
Quoi, Cicéron ! vous reconnoissez ce pouvoir dans 
, Octave, et vous (continuez d'être de ses amis? Si 
vous êtes. le mien, pouvez- vous souhaiter de me 
voir à Rome, lorsqu'il faut en obtenir la permission 
d'un enfant? De quoi le remerciez-vous donc, si 
. vous vous croyez forcé de lui demander qu'il nous 
permette de vivre? Lui faites^ vctus un mérite d'ai- 
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mer mieux que nous lui ayons cette obligation (pi% 
Marc Antoine? C'est au successeur d'un tyran, 0i 
non pas au destructeur de la tyrannie , qu'on dc^- 
mande la vie pour ceux qui ont biêa servi la répu- 
blique ! Comptez , mon cher Cicéron, quecWtcettc^ 
apparence de désespoir et de foiblesse, dont je ne 
vous fais pas d'ailleurs un crime plus grand qu'à 
tou^Iesauà*es, qui a poussé le premier César à l'am- 
bition de régner, qui a fait naître, après sa mort, 
le même désir dans le cœur d'Antoine, qui élèvcf 
aujourd'hui cet enfant si haut, que vous vous croyiez 
obligé de lui adresser des prières pour la conserva*- 
tion de gens tels que nous, et quf nous réduit enfin 
k n'attendre notre salut que de sa compas^cMi. Si 
nous nous souvenions que nous sommes Romains ,^ 
ces misérables n^auroient pfis plus d'ardeur* à se 
mettre en possession du pouvoir, que nous à lei 
en éloigner; et le règne de César n^inspireroit pas 
tant d'audace k Marc Antoine , que la fin de sa vie 
lui caùseroit d'effroi. Vous, qui êtes sénateur ooi^ 
sulaire, vous, qui nous av^z vengés de tant âpeè 
trahisons, dont je crains bien que le châument 
n'ait servi qu'à retarder quelque temps notre rùin^^ 
comment pouvez-vous réfléchir à ce que vous aveSB 
fait , et donner votre approbation à ce qui se passe 
aujourd'imi 3 ou le souffrir du-moins avec tant de 
patience , qu'il semble en effet que vous FapproiC- 
viez ? Car enfin , quel sujet de haine arez-vous pei?- 


N. 


4onnellement contre Antoine? Je n'en connoi^ 
point d'autre que l'audace die ses entrepri$es, que 
la nécessité oii il a voulu nous mettre de tenir de lui 
xiôire salut, de lui devoir la vie, à lui qui nous 
doit la liberté ; en uqi mot, q^/e l'excès de pouvoir 
auquel il aspire. Vous avez cru qu'on né pouvoit 
^e dispenser de prendre les armes pour arrêter ses 
usurpations «t s'opposer a sa tyrannie? Mais quel 
étoit votre dessein, en le prévenant? Etolt-ce de 
favoriser l'ambition d'tm autre qui voudroit former 
les mêmes prétentions, ou de rendre la république 
libre et indépendante? Mais peut-être s'agissoit-il 
moins de la liberlé dans notre querelle, que des 
conditions de notre esclavage. Alors pourquoi tant 
d'agitation? Nous aurions eu dans Antoine, non- 
sèulement un maître facile, si nous avions consenti 
à le recevoir, mais un maître libéral qui nous auroit 
accordé autant de part que nous l'aurions voulu 
à ses bienfaits. Qu'auroit-il pu refuser à ceux dont il 
auroit vu que Ja patience eût^été le plus ferme appui 
d« son gouvernement? Mais nous n'avons rien 
connu d'assez précieux pour le mettre en balance 
avec notre foi et notre liberté. Cet enfant, que son 
nota de César anime contre les destructeurs de 
César, k quel prix n'açheteroit-il pas notre secours 
pour le soutien du pouvoir auquel il s'est élevé? 
Voulotts-nous assurer notre vie, nous voir riches ^ 
nous entendre appeiler consulaires? C'est avec lui 
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qu'il faut trafiquer , si nous le pouvons sans iafamie^ 
Mais la mort de César devient donc inutile; car 
pourquoi nous en être applaudis , si nous ne de«- 
vions pas cesser d'être esclaves? Demeure qui vou- 
dra dan9 l'indifférence. Pour moi je prie les dieux 
et les déesses de m'ôter plutôt tout autre bien , que 
la résolution où je suis de ne point accorder à l'hé^ 
*ritier de l'homme que j'ai tué , ce que je n'ai point 
accordé à cet homme ', et je déclare que si mon 
père revenoit au monde , je ne lui pardonnerois pas 
à lui-même d'avoir plus d'autorité que le sénat et 
les loix. 

Comment vous imaginez-vous , mon cher Cicé-* 
ron , que la liberté puisse sub^ster à l'appui d'im 
homme contre la volonté duquel nous ne pouvons- 
trouver place dans la ville ? D'ailleurs , comment 
espérez-vous d'obtenir ce que vous lui demandez? 
Tous demandez qu'il nous accorde de la sûreté. 
Suffit-il donc pour notre sûreté , qu'on nous^acr 
corde la vie ? Eh ! comipent pourrons-nous la re- 
cevoir , s'il faut commencer par le sacrifice de notre' 
liberté et de notre honneur ? Croyez-vous que de 
vivre à Rome , ce soit être en sûreté ? Ce n'est pas 
du lieu, c'est de la chose que je veux être assuré. 
Pendant la vie de César , je ne me suis pas cru en 
sûreté jusqu'au moment où j'ai formé ma fameuse 
résolution ; et \e ne connois point dans Tunivers de 
lieu que je puisse regarder comme un exil , aussi 
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long^-tempsqae l'esclavage et les affronts seront pour 
moi le plus terrible de tous les maux. Ne retombons^ 
nous pas dans notre première confusion , si celui 
qui a succédé au nom du tyran , contre l'usage des 
villes de la Grèce, où les rejetons des tyrans étoient 
punis avec eux , a le {)ouvoir de se faire supplier 
pour la sûreté. des vengeurs de la tyrannie ? Pui»-J8 
désirer de i*evoir une ville , puis^je même honorer 
du nom de ville , une société d'hommes qui a refusé 
d'accepter la .liberté, lorsqu'elle lui é^oit offerte ^ 
lorsqu'on la pressoit de la recevoir , et qui se laisse 
plus «battre par la terreur du nom <le son dernier 
roi dans la personne d'un enfant , qu'elle ne se fie à 
elIé'Oiéme pour sa propre défense , quoiqu'elle ait 
yu périr ce même roi dans le centre de saiî pou« 
voir, et parla main d'un peut nombre de eijDoyeas 
vertueux? Non, moucher Cicéron , ne me recom- 
mandez plus à vofre César ^ et si vous me consultes, 
ne vous recommandez plus vouS-Àiéme à hii.Al'&ge 
où vous ^es,' vous estimez tkop- quelque» annéef 
qui vous restent à vivre , si ^ pour yo«6 les a0tai%r) 
vous ci!Oje& devoir supplier un enfant. Mais pretlea 
^rde^ je vous en avertis , que ceqaeiiwnisavc^&it 
jusqn'àrpcéaent et ce que vous faites eneoreide'fdu» 
glorieux contre Antoine, ne passé moins piottfr l'oui 
vrage de la vorlu que pour Feffet de la craîme.' Si 
vcHis avez tant d^incKnaiion pour Octave:^ que voii$ 
vouliez4ui être redevable de bétré sûreté , oirne^ 
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croira poiot quâ vous ayez de IWemon pour cm 
mèikxù f on. vou» acoDMra d^en vouloir ud qui aoil 
vQUre ami* J'apfuroure asauvémeot les éloges que 
VQU9 ayesB .donnés juaqfu'iciâ ses actftoos. EHes më-^ 
rîlfiBi ToaionaBges.^ a^il n'a pas pkitot pensé i Péta* 
Uissement de soi» pouToir <pi'à. s'opposer à otlui 
d'autrui. Maia lorsque ^oq3 pg^^ noo^sedemefii 
<|u'îl deit demeurer eu posseanon de ee pouvoir , 
mais que voua devea y eoatnfauer vous-même jus^ 
qu^ le supfJicr pour petre sAretë ^ voua poussea 
U<xp Isia fe récotopense. C'est lut attriboar e^ que 
la Jrépublique sembloit avokf aeq vis par son aeeouirs» 
fI^.^»His :tiunhi^t-U doncipaa dans Fespiît , que si 
Oetave>iéeh0 quelques boniMiars pour avoir ba- 
iaucé 1m. «iauiagai^ dé k guerre oo&tre Anieine ^ 
€Mm%.if» ûsï% éoLÈiicfïéht, ^acixm dSiti niai dont tous 
Ifa maux présentane «ont que ka i!eaiàs , ne peu-^ 
veut élre.aasfiK récompeoaéa par le peuple rodiiaîn ? 
Qiiel# hidas^ quefe bQnasur^réuBâaaiiffirontjattiab 
pour. sQfeYfitîa ( jibéraÉEura? Mais xQye^ eombîen la 
erMalm est liaeqottrs plus {mîssaisteiqtte >la' racoq^ 
W)tasaiinft.*AolMae.viA, AntoipftaJeaarnaef en ntain; 
toam Fattenliem; se tooi(Be«ir son vainquetir. Ihonir 
eeiqtà^r^ade Iules César , }'ai fait to«tO€| qûci^'aii 
pu., fltjotqae f^ carudevotT'; le- passé ne* peut n^ 
oev.oir ded»ngetn«il :.niaî&ODt*veest>*ildonetiit 
pemosttisage ss imponaiit quelepenple romain doive 
attendre ce qu'il hii plaira «focdomier de noire 
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sort ; ou mëntons^noiu ii peu de oonsidéralion que 
notre sûreté doive ^dépe&dre d'un seul liomme 7 
Puisse le oiel m'^ter tout espoir de retourner k 
Rome , si je mVbaisse jamais à d'indignes suppli-^ 
cations , et si je ae fais rongir, par mes reproohes^ 
ceut qui seront capables de -cette bassesse ! ou du«- 
moins je m'éloignerai le plus q^^ me sera possible 
de ceux qui consentent à vivre esclaves , je nom-^ 
tneraî Rome tout lieu du monde où je vivrai libre ^ 
}o Vous regarderai d'un oeil de pitié y vous en qui 
Pftge, les honneurs, et l'exemple de la vertu d'autrUi 
ne peuvent modérer une excessive passion pour là 
vie. Je m^estimerai btureux dé cette seule pensée , 
que l|i vertu m'ait servi constamment de règle ^ cai^ 
je nceonnois point de plus grand bonheur que le 
témoignage d'un cœur vertueux et content de sa 
liberté, qui s'élève par ses propres forces au-déssui 
de tous les événentents humains. Je ne cédei^ai dbn^c 
{am^ais à ceux qtli tout capables de céder; je ne mè 
laisserai pas 'fainere par ceux qui veulent être vaîn- 
fcus. J'essayerai' tout,* j'entreprendrai, je rîsqdérai 
tout, je ne'ibê rebuterai de rten pour délivrer ma 
patrie de Tesclavage. Si la fortune m'accorde le suc- 
cès que mes intentions méritent , notre joie sera 
commmie. Si die me les refuse, je me réjomrai seuK: 
car k quoi tontes les pensée» et les actions de ma 
YÎe peuverit-teHcs être mieux employées qu'à défen- 
dre la Kberté de mes concitoyens? Je vous conjure, 
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mon cher Cîcéron , de ne pas vous livrer à vos dé*, 
fiances. Je vous exhorte à ne>ous pas décourager. 
En repoussant les maux présents, ayez toujours les 
yeux ouverts sur les maux futurs, de peur qu'ils ne 
se glissent avant que vous ayez pu les découvrir. 
.Considérez que la fermeté et le courage qui vous 
jont fait sauver la république lorsque vous étiez cout 
sul , et qui n'ont pas <été moins utiles à sa défende 
depuis que vous êtes consulaire , ne sont rien sans 
l'égalité et la constance. La vertu éprouvée est plus 
difficile à soutenir que c^le qui ne l'est pas. Lesser: 
vices qu'on attend d'elle sont autant de dettes 3 et 
si elle répond mal k l'opinion qu'on s'en est formée , 
on s'en plaint avec autant de ressentiment que* si 
l'on avoit été trompé. Quoiqu'il soit louable et glor 
rieux pour Cicéron de s'opposer aux entreprises 
d'Antoine, on n'y trouve rien de surprenant, parc^ 
qu'un consul tel que lui n'annonçoit pas moins 
qu'un tel consulaire : mais si le même Cieéron ne 
Âoutenoit point à l'égard des autres toute la résolu* 
tion et la grandeur d'ame qu'il a &it éclater contre 
Antoine , non-^seulement il perdrait pour l'avenir 
toutes ses prétentions à la gloire , mais il se verroit 
dépouillé de sa g^ire passée : car il n'y a de véri- 
table grandeur que celle qui coule du jugemeni 
comme de sa source ; et soit que l'on considère vos 
talents naturels, ou vos anciennes -actions, ou les 
désirs et l'attente du peuple romain, personne n'est 
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plus obligé qu^ vous d'aimer la république et de 
prendre la défense de la liberté. Je conclus qu'il ne 
faut pas s/d réduire à supplier Octave de nous ac- 
corder de la sûreté. Excitez au contraire tout votre 
courage , et ne doutez pas que cette ville , où vous 
faites depuis loûg-temps un si grand rôle, ne soit 
libre et florissante aussi long-temps que le peuple 
aura des guides et des chefs pour résister aui: des- 
seins des traîtres)). 

Si l'on compare ces' deux lettres, on remarquera 
<Jans celle de Cicéron une vue profonde et un sp- 
lide' jugement des affaires, tempérés par tous les 
égards de la politesse et dePamitié, avec une crainte 
continuelle d'offenser, dans les choses mêmes qu'il 
étoit obligé de blâmer. Dans la lettre de Bru tus on 
voit une sombre et grossière arrogance, qui prétend 
à des honneurs infinis, sans vouloir les partager avec 
personne, qui entreprend de faire des reproches et 
de donner des leçons à un homme aussi supérieur 
à lui par sa sagesse que par le nombre des années^, 
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* On trouve, dans la lettre de Brntus à Atticus^ un pas- 
sage qui justifieroit ses plaintes contre Cicéron , si le fait 
qu'il 7 rapporte étoit bien avéré. Il accuse Gicéron d'à-* 
voir reproché à Gasca le meurtre de César, et de lui avoir 
donné le nom d'assassin. « Je ne puis m'empécher de vous 
» dire , ajoute-t-il, que l'ambition , et la licence de Fen- 
9 faut est plutôt excitée que réprimée par Gicéron , qui 
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et qui, sans aucun éga rd pour les temps et le& circon- 
stances, fonde toutes ses prétentions sur le principe 
romanesque des stoïciens : le sage se suffit à lui- 
même. Il s'y trouve à-Ia-vérité des sentiments fort 


j» a tant dlndalgence pour lui, qn^il la porte jusqu'à 
9 maltraiter Gasca. Mais ses in jures retombent double* 
» ment sur lui-même , puisqu'il a fait mourir plus d'un 
» citoyen , et qu'il doit se reconnoitre assassin , avant qu6 
9 de pouvoir ùâre ce reproche à Casca »• {Sp^ ^ Bruf, 
M 7. ] Manuce avoue qu'il ne peut comprendre que Cicc* 
roD ait donné le nom de meurtrier à Casca , quoique les 
termes de Brutus soient si clairs qu'on n'en peut recueillir 
autre chose. Mais le fait est impossible en lui-mémé. Il 
ne peut absolument s'accorder avec la conduite et les dis- 
cours de Cicéron depuis la mort de César. £t pour ce 
qui regarde particulièrement Casca , on doit se souvenir 
d'avoir vu que Cicéron refusa d'entrer dans la moindre 
liaison avec Octave , s'il ne commeuçoit par trouver bon 
que Casca prît tranquillement possession du tribunat. Il 
paroit donc certain que Bratus avoit été mal informé , 
ou qu'il avôit tiré une conséquence injuste de quelques 
discours dont on altéroit le sens. Peut-être Cicéron avoit- 
il averti Casca de ménager plus qu'il ne faisoit Octave , 
de peur qu'avec le pouvoir qu'Octave avoit de nuire, il 
ne le traitât tdt ou tard comme un assassin. Brutus , ar** 
deut comme il étoit^ a voit pu prendre qudque expres«- 
tion de cette nature pour «ne cpndamnatioii directe d« 
l'action de Casca. Mais il est certain que toute atttre.in* 
tei^rétation nt s'accorde ni avec la vie de Cicéron ni avec 
sa mort^ 
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Bobles et des maximes dignes de FancienDe Romé^ 
que CiceroQ auroit recocnmaddés comme lui dans 
des conjonctures où l'application en eût été plu» 
juste. Mais une situation si critique demandoit né- 
ceisairemeut d^autres principes, et l'afiectation de 
BrutUB à se renfermer alors dans ka siens, étoitd'au** 
tant moinsexcusablecjn'iln'ayoit pas toujours eu tant , 
d'exactitude à Tes suivre , et qu'il lui arrivoit asses 
souvent d'oublier le stoïcisme et le rotnati. 

Octave n'eut pas plutôt r^lé ie$ afiPaires de la 
ville et forcé le sénat à la soumission , qu'il retourna 
vers la Gaule pour joindre Antoine et Lépidus. Ba 
avoient déjà repassé les Alpes avec leurs armées y 
dans la seule Vue de se procurer avec lui une confé- 
rence, dont ils étoieut convenus tous trois ]>our 
régler 1^ conditions d'une triple ligue, et pour 
diviser entre eux le pouvoir et les provinces de 
l'empire. Ils se haïssoient mutuellement; ils avoient 
les mêmes prétentions à l'empire; diacun d'eux 
désiroit pour soi-même ce qu'il ne pouvoit obtenir 
que par la ruine des iJeux autres. Leur conférence 
ne devoit pas. servir par conséquent à jeter entre 
eux les fondements d'une amitié sincère et durable^ 
c'étoit une chose impossible; mais elle pouvoit 
suspendre leurs ressentiments particuliers, et leur 
iaire unir leurs forces pour opprimer leurs enne-^' 
mis communs, qui étoient tous les partisane de la 
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république et de la liberté; union nécessaire à leur» 
Yues, et sans laquelle il n'y avoit rien à espérer pour 
leur ambition. 

Le lieuqu'ils choisirent pour leur entrevuefutune 
petite île à deux milles de Boulogne, formée par le 
Rhénus^ qui coule aux environs de eette ville. Ils 
s'y rencontrèrent avec tout^ les précautions qui 
convenoient à leur caractère , troublés par leurs ja- 
lousies et leurs soupçons ,a accompagnés* de leurs 
meilleures troupes, c'est-A-dire , chacun de cinq 
lésons qui avoient leur camp séparé , à la vue de 
l'ile. Lépidus y entra le premier, con)me l'àmi 
commun des deux autres-, pour reconnottre la 
place et s'assurer qu'il n'y avoit rien à craindre de 
la trahison. Lorsqu'il eut donné le signal dont on 
étôit convenu , Antoine et Octave s'avancèrent des 
deux côtés de la rivière , et passèrent dans l'ile sur 
des ponts, où ils laissèrent chacun de leur coté une 
garde, de trois cents hommes. Au-lieu de s'embras* 
ser en-s'ai^ordant, leur premier soin fut d'observer 
s'ils n'avoient rien à redouter l'un de l'autre , et de 
visiter même leurs habits, dans la crainte qu'il ne 
s'y trouvât quelque poignard ou quelque autre 
arme cachée. Après cette cérénaonie,. Octave prit 
sa place entre les deux autres ^ c'€St-à-dîre , la plus 
honorable, parce ^u'il étoit revêtu de la dignité 
consulaire. ^ 


i 
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• Ils passèrent trois jours jdans celte situation , oc- 
' cupés à former le plan de leur ligue.,' Le fond des 
articles fut qu'ils posséderoieut tous trois pendant 
cinq ans le pouvoir suprême, avec le titre de trium- 
virs, pour fixer solidement l'état delà république ; 
que dans toutes les afiaircs ils agiroient conjointe- 
ment ; qu'ils ne consulteroient que leur inclination 
et leur volonté dans la nomination des magistrats 
de Rome et* des gouverneurs de provinces ; qu'Oc- 
tave gouverneroit particulièrement l'Afrique, la 
Sicile, .la Sardaigne, et les autres îles de la Mé« 
diterranée; que Lépidus auroit l'Espagne avec la 
\ Gaule Narbonnôise; Antoine les deux autres Gaules 
de l'un et de l'autre bôté des Alpes; et pour mettre 
de l'égalité dans leuc» titres , ils convinrent qu'Oc- 
tave résigneroit le <!onsulat Jt Yentidius pour le 
reste de l'année; qu'Antoine et Octave soutien- 
droient la guerre contre Cassius et Brutus, chacun 
à la téte< de vingt légions; que Lépidus avec trois 
légions se chargeroit de la garde de Rome , et qu'à 
la fin de la guerre ils di^tribueroient à leurs soldats, 
pour récompense de leurs services, le territoire de 
dix* huit villes, les plus riches de* l'Italie, qui seroit 
ôté pour toujours aux anciens possesseurs. Ces con- 
ditions furent publiées dans les trois armées, et re- 
çues avec des acclamations de joie, et des félicita- 
tions mutuelles sur l'heureuse union de leurs chefs. 
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Le» soldau demandèrent qu'elles fussent coofirmées 
par un mariage entre Octave et Claudia , fille d^ 
Fulvia, feaune d'Antoine et de P. Clodius,$OQ 
premier mari. 

Le dernier article, de cette fameuse conférence 
fut une liste de proscription , dans laquelle il& 
étoient résolus d'envelopper tous leurs ennemis. 
Les anciens écrivains nous apprennent qi^'ils n'eu^ 
rent pas peu d'embarras à s'accorder sur ce teriible 
article | et qu'il fit naître entre eux des contestations 
fort animées. Enfin, le moyen qu'ils trou vèreAt 
pour s'accorder , fut de sacrifier, chacun à son tour^ 
quelqu'un de leurs meilleurs amis à la vengeance et 
au ressentiment de leurs poUègues. On prélend que 
la liste comprenoit trois ceots sénateurs et deux 
mille chevaliers, tous condamnés à mourir pour la 
cause de la liberté. La publication de la liste géné- 
rale fut remise à leur arrivée à Rome; mais ils eti 
exceptèrent un petit nombre de ceux qu'ils avoiént 
le plus d'intérêt k ne pas laisser vivre, les chefs du 
parti républicain , au n^nïbre de dix-sépt, dont 
Cioéron étoit le princtpak Leur résolution étant de 
s'en délaire immédialement, ils firent partir au»- 
sitôt des émissaires pour les surprendre et les mas* 
sacrer av^nt qu'ils eussent la moindre défiance du 
péril qui les menaçoit. Il y en eut d'abord quatre de 
pris et de tués^ aux yeux de leurs meilleurs amisu 
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D^ satdlites du iriumvirîat allèrent à la cbaasedes 
autres dans les qiaisons particulières et dans les 
temples, oe qui répandit autant de terreur et de 
consternation dans la .ville que si elle eut été prise 
par l'ennemi. Le consul Pédius fut obligé de courir 
dans les rues pendant toute la nuit pour calmer les 
alariïies du peuple, et dès que le jour parut, il pu-* 
blia le nom des dix-sept victimes qu'on cherchoit , 
en promettant une entière sûreté a tout le reste des 
citoyens ; mais il fut lui-même si saisi leTfaorreur , 
et si fatigué de Fouvrage de cette nuit * , qu'il mou- 
rut le jour suivant. 

Comme il ne reste aucune lettre de Cicéron qui 
réponde à ce temps , on ne peut savoir de lui- 
même qu^ furent ses sentiments en apprenant 
l'entrevue des trois chefs , ni quelles mesures elle 
Tobligea de prendre pour sa sûreté. Après avoir 
déclaré tant de fois qtvil n'eapéroit aucune grâce 
d'Antoine et de Lépidus , s'ils devenoiént les plus 
forts, il ne pou voit douter que la conférence ne lui 
fût fatale, si elle s'étoit terminée à leur satisfaction* 
Quelque raison qu'il eût de craindre , il est cer- 
tain qu'il dépeudoit encore de lui de se mettre à 

\ 

* App* L. 4- îait. Dio,3a6. Vell. Pat. 2, 95. Plut., 
P^ies d'Antoine et de Cicéron. 
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couvert, ^n se rendant auprès de Brutus dans la 
Macédoine. Mais il y a beaucoup d^apparence qu'il 
crut cç remède pire que tous les maux qu^il avoit 
à redouter, et qu'à l'âge où il étoit, il se sentit tant 
d'horreur pour le renouvellement de la guerre ci- 
vile, et si peu d'estime pour le petit nombre d'an* 
nées qui lui restoient à vivre, (c qu'il aima mieux 
y> mourir * , comme il l'avoit souvent déclaré , (me 
)) de chercher sa sûreté dans un camp ». 11 avoit 
d'autant plus d'indifférence pour, son propre sort ^ 
que dans les circonstances présentes sa tendresse 
u'étoit point alarmée pour son fils qui étoit tou* 
jours avec Brutus. 

Les anciens historiens s'efforcent de nous per- 
suader qu'Octave n'abandonna Cicéron à la ven- 
geance de ses collègues, qu'après avoir résisté à leurs 
sollicitations pendant deux jours. Mais ces témoi* 
gnages de regret étoient affectés, et ne peuvent 
passer que pour un rôle étudié, dans la seule vue 
de donner une couleur moins odieuse à sa perfidie. 
La mort de Cicéron étoit l'effet naturel de l'union 


* Reipublicae vicem doleo quae immortalis eise débet; 
niihi quidem quantulum reliqtti est ? Ad Brut. lo. Inov 
ergo in castra? Millies mori melius, huic prœsertiin aetati. 
Ad Ait, i4 9 22. Sed abessehaac eetatem longe a sejml-- 
cro negant oportere. Ibid, 16,7. 
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fies triumvirs. C'étoit un sacrifice qu'ils dévoient 
juger tous trois également nécessaire à leurs intérêts. 
Ceux qui s'étoient assemblés pour détruire la li- 
berté , avoient apporté sans doute à leur conféf 
renée la résolution déterminée d'en détruire le sou« 
tien j car une' autorité telle qu^ la voyoient à Ci- 
céron y ne pouvoit être supportée dans un ennemi ^ 
et l'expérience leur avoil assez appris qu'il n'étoit 
pas capable de se réconcilier «avec les oppresseurs 
de la patrie et de la liberté* Octave signa donc sa 
mort aussi volontiers que les deux autres , et lors- 
qu'il eut surmonté cette prétendue répugnance ' , il 
devint plus ardent et plus cruel quQ sqs collègues à 
presser la proscription K Dans ce temps d'horreur , 
dit Velléius ,, ce rien n'est si honteux que. de voir Oc- 
)) tave forcé de proscrire quelqu'un y et sur*toùt de 
» proscrire Cicéron ». Mais Yelléius suppose une 
violence dont, il n'apporte, point de preuve ^ . A-la- 
vérité y jpour sauver l'honneur d'Octave et le faire 


'Vint, rie de Cicér.YellVait. 2,66. 

* Restitit aliqaandia collegis, ne q[aà fieret proscriptio , 
sed iDcœplam ntroqae açerbius exercùit , etc. SueL 
Atigust, 27. 

> ' NihiLtâiu indig^Quin illo tempore fiiit , quam qaod 
aut Cœi^ar aliquem proscribere coactos est , aut ab iOo 
Cîcero proscriptttii est. f^e//. Puli%, 66. 
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consentir à la mort de Cîcéron , Lëpidits lui aban- 
donna Panhia , son propre frère | et Maro Antoine 
ne fit pas scrupule de sacrifier aussi Lucîua César , 
son onde ; c'est^nlire , qu'ils furent mis toi:^ deui 
dans la liste ; mais loin de perdre la Tie, ik furent 
tous deux garantît de toutes sortea d'insultes par la 
puissante proteciîon de leurs parents^. 

Si Foo s'arrétq un monsent à considérer en gdné^ 
rai la oonduiie de» triumvira, on sera sitrprâ cfe 
^oir Antoine réveille toutrrd\in^coup dana le sein 
de la débanoiie par la moi^t de Jules César, piasser 
de la plus 1A<^ sommisnon à des vues d'iedépen'^ 
dance qu'd pourst^iit avec une adresse et une vigueur 
admirable, eiB 9 san» ^tre rebuté du nombre et de b 
grandeur des QbslaoW, parvenir enfin au {>ouvoir 
absolu qu'il s'étoit proposé. Lépidusfcitleprinc^)al 
instrument quHfl employa. II s'en étoit d'abord servi 
fert hèureuseinent à Home; xnais ' lorsquHl s^étoit 
cru assez fort pour soutenir seul ses prétèqûods, il 
J'aj^oit eiigagé à passer de l'autre côté des Alpes avec 
son armée, dans la vue de s'en faire une ressource 
s'il lui arrivoit quelque dîsgriace en Italie. Ce sys- 
^me étoit si adroit , que s'il eût emporté Modëne , 
il se seroit rendu infailliblement seul maUrQ de 

,1 I • • 

* Appian. IL*. 4^ ,âia Dio, 4)r yhicL ^ 


Aome 'y aa*liea qu'ayant ëtë vaincu , il se trouvoit 
forcé de recevoir deux aasciciés à Fempire, abaîs, 
doot il ëtoit sàr dn-moins que l'un se gouverneroit 
toujoArs par 8e$ inspirations. 

. Oclave ne s'étoît pas cconduit avee moilis de pnu-* 
deoce et de vigumir. H ayoit de grandes cjualités* 
l'esprit admirable^ avec une facilité à dissioMiIer , 
qui pou voit tout persuader à l'avantage de ses iacli* 
naiioos. Pi'ayaqt pu se promettre, à son âge 'et sans 
autorité, de succéder immédiatement au pouvoir 
de scm oncle, il n'iarvoit pensé qu'à tenir la plvce 
vacante jusqu'à ce qu'il fût en état de s'en saisir. 
Dans cette vue, il avoit )oué gravement lé rôle de 
répub&cain. Il s'^it livré à Cieéron ; il s'étoit con- 
duit par ses eonseik, autant du^moins qu4k s'é^ 
toiecit accordés avec ^on intérêt; c'est-à-dire, pour 
ahaiiwer Antoine qui étoit son plus dangereux rival, 
et pour 1b chasser de l'ItaHe» Alors il ^'étoât »rrdté ; et 
eooâidérant le ppint de sa* situation^ il s'agîtoit pour 
pr^ndr^ de nouvelles mesuresij lorsque se trou vaut 
masure, des afiaites donieaiiqiie^ par la mortimpré-^ 
vue dîea deux consuls , et voyant d'un autire coté 
reprendre de nouvelles forces k Ikfavc Antoine , pi|r 
lâsecoutftdoliépidus^ il oovvçutq^ ei&qu^ avoit 
d« pins aolidaà prétendra, dans cette conîoncture 
étoit une part à F empire , en attendant quHl fût 
wmpz Sort pouv se dâivrer d^ ses rivaux» Ainsi la 




d4o XEISTOIKE DE LA VIE 

même politique qui Favoit engagé dans les intérêts 
de la patFÎe pour détruire Antoine , le lia avec An-* ' 
toine pour opprimer la république, sans autre rai--* 
son que celle de son intérêt propre, qui lui faisoit 
saisir les meilleurs moyens d'avancer son pouvoir. 

Lépidus étoit la dupe de l'un et de l'autre. Vain , 
foible, inconstant, peu capable de l'empire, auquel 
«on ambition le faisoit aspirer, abusant des plus 
glorieuses ^occasions de servir sa patrie, pour la 
ruiner et. pour se perdre lui-même. Sa femme étoit 
sœur de M. Brutus , et son véritable intérêt, aùroit 
dû l'attacher à cette alliance. S'il eût suivi les con- 
s^Is de Latérensis , qui l'avoit soUicUé si inslam- 
4nent de s'unir à Plancus et à Décimus Brutus pour 
achever la ruine d'Antoine et rétablir la liberté , le 
méiite d'un si grand service, joint à la dignité de sa 
naissance et de sa fortune , l'aurpit rendu nécessai- 
rement le premier citoyen d'une r^ublique libre. 
Mais sa foiblesse le priva de cette gloire. Il se flatta 
«pie le premier rang du pouvoir, qu'il regardoit 
alors comme son partage , lui assureroit aussi la 
principale portion de l'empire, sans considérer 
que la .solidité du pouvoir militaire dépend de Tha* 
bilelé et de la céputaûon de celui qui* le possède. Là 
supériorité que 8es>collègues avoiept sur lui dans ce 
genre les rendoit sûrs de l'éclipser, et sûrs même 
de le détruire, lorsqu'ils s'y croiroient obligés par 


leur propre intérêt. Et tel fat efiectivemeiit scm 
sort lorsque César le força de lui demander la ynm 
à genoux / quoiqu^il fat actuellement è^la tête dd 
vingt légions ) et qu'il te déposa d'une dignité qu'il 
n'étoif pas capable de soutenir *. 

Çicéron étoit avec son frère et son neveu dans sd 
maison de Tusculum, lorsqu'il reçut les première^ 
nouvelles de la proscription , et du malbeur qu^U 
avoit d'y être compris. Le dessein des triumvirs 
avoit été d'en faire un secret jusqu'au inoment 
de l'exécution , pour sUrpendre ceux qu'ils avoient .. 
dévoués à la mort, et leur ôter le pouvoir d'échap'- 
per à la vengeance. Mais quelques amis de Cicéron 
ayant trouvé le moyen de l'en informer, il partît 
sur-le*champ avec son frère et son neveu , pour sa 
terre d'Asture, qui étoit' voisine de la mer. Il s% 
fbittoit d'y trouver quelque vaisseau ^ qui le dérobât 
tout^'un-coup à la fureur de ses ennemis. Quintus, 
qui se trouvoit sans préparations pour un voyage 
si peu prévu,' prit la résolution de retourner à 
Rome avec son fils, dans Tespérance de -s'y tenil" 
oacbé , e( d'y recueillir asses d'argent pour fournir à 
ses nécessités dans les pays étrangers. Mais Cicéron 


* Spoli^ta , quam tueti Aoti poterïit ^ digAîtâs. P^telh 
Pau 2^^. - ' 

Prcrost. Tome XXXtX, l6 
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uraJvèrént , et que, s'apercevant qa'il avott pris lar 
foitè, ils marchèrent si promptement sur ses traces, 
qu'ils joignirent la litière dans le bois. Letir chef 
étoil Popilius Lœnas, colonel de l'a rméed' Antoine, 
que Cioéron avoit défendu avec succès dans une 
eause capitale. Les domestiques ne l'eurent pas plu- 
tôt di&;ouyert à ]a tête. de ses satellite», qu'ils se ran* 
gèrent autour de ' leur > maître, résolus de le dé- 
f^dre au péril de leur vie. Mais Cioé^-on leur dé- 
fendit de faire la moindre rédstance ^ • Il jeta sur; 
ses iennemis un. re^rd si tranqujiUf ejt si ferme ^ 
qu'il déconcerta leur audace ; et présentant la tête; 
hors de la litière, il leur dît qu'ils pouvôient prendre, 
oe qu'ik demî^ndoient^ et finir leur ouvrage. Us lui. 
coupèrent aussitôt la tête. Ensuite lui ayant coupé 
las deux.mains , ils se hâtèrent de rétourner à Rome, 
et de.porter à Antoine le plus agréable préseuit qu'il 
pût reccToir. PopUius se chargea lui-ri^éme de le 
lui offrir ^ , sans faire réflexion à l'i^açûe dont il 


i. .. . ■ ' 

^ ^ Satîs constat serves fortiter fideliterqtie paratos fui^e 
ad dimicandum : ipsum deponi lecticam , et qaietos pati 
quod sors iniqua cogeret , jassisse. X. Fragm, Ihid. 

. * Ea sarcina tanqaam opinas spoliis alacer in urbem 
ij^^vei^us est. Neque ei scelestum portanii onas succurrit^, 
illud.se caput ferr^ quod pro capite ejas quoadam p«ro« 
raverat. .Valer. Max. 5,5. , 
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fié couvroit , en présentant une lête qui avoit sauy^ 
la sienne. 

Il trouva Antoine sur le Fbrum , environne de 
ses gardes et d'une nombreuse populace, et lui 
ayant montré de loin la proie qu'il lui apportoit , 
il en reçut sur-le-champ pour récompense une 
couronne d'or avec une somme d'environ deux 
cent mille livres. Aatoine ordonna que la tête fut 
attachée contre la tribune, entre les deux mains^: 
triste spectacle pour le peuple de Romej et capable 
d'arracher des larmes, à tous ceux qui se souve- 
noient que ces membres mutilés qu'on exposoit au 
mépris des traîtres, s'étoient exercés tant de fois et si 
glorieusement, dans le même lieu, poup la liberté 
. de la république. La mort des autres proscrits, dit. 
un historien du même siècle, n'excita que des re^^ 
grets particuliers, mais celle de Cicéron causa une^ 
Couleur universelle ' . C'étoit triompher delà répu- 
blique, même, et fixer l'esclavage à Home. Antoine- 
en fut si persuadé , que paroissant rassasié du sang 
de Cicéron * , il déclara que la proscription étoit 

- '- ■ - ■ ' I 

' Gaeterorumque cœdes privâtes luctus excitaverat, illa. 
una communeni. Cremut^ Cordus apud Senec. Givitas te- 
nere lacrymas non potuit , quqm recisum Giceronis caput 
in illis suis rostris videretur. L, Flor. 496- 

» Plut. Fie de Cic^r. VelL Pat. ;i , 64. Liv. Fragm^ 
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finie. Ce grand événement arriva le 7 de décembre , 
environ dix jours après l'établissement du trium* 
TÎrat. Cicéron étoit alors âgé de soixante-trois ans y 
onze mois et cinq jours. 


fipad Senec. Appiau. L. 4 > 601. Dio , 47 9 p* 33o. Pighài 
Annal, ad A* U. 710. ^ 
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JLiES Romains conservèrent pendant plusieurs siè- 
cles un souvenir si vif de la mort de Cicéron * , 
qu'ils en ont transmis à la postérité toutes les cir-** 
eonstai^ces , eii la représentant comme Un des plus 
mémorables événements de leur histoire. Il paroit 
que le lieu de l'exécution étôit visité par les voya- 
geurs avec un respect qui n^étoit guères différent du 
culte religieux ^. Quoique là haine d'une actions! 
lioire tombât principalement sur Antoine, Auguste 
ne put se garantir d'une tache d'ingratitude et dé 
perfidie qui sert d'explication au silence que les 
écrivains du même siècle ont gardé sur un citoyen 
tel que Cicéron. IN'est-il pas étrange en effet qu'oa 
ne trouve pas même son nom dans Horace et dsLXis 
Virgile? Mais quoiqu'un caractère aussi dbtingué 
que le sien pût faire naître les plus nobles idées , Iô 


' Saepe Glodio Ciceronem expellenti et Antonio occi-^ 
4€uû videnuir irascî. Sencc^ de Ira. % , a..«. 

* Appian , pag, 600. 


/ 
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3ujet convenoit peu aux poètes de la cour, qui au- 
roient appréhendé , sur-tout pendant la vie d'An- 
toine, que son no m seul ne parût unesatire. La flat- 
terie ordinaire aux courtisans avoit mis comme à 
Ja mode d'outrager sa mémoire, par toutes les ca- 
lomnies que la malignité est capable d'inventer. 
Virgile même, au-lieu de rendre justice à son mé- 
rite dan^ une occasion ou son sujet ne lui permet-^ 
toit guères dePoubliçr ',aima mieux dérober quel-^ 
que chose à l'honneur de Rome, en cédant aux. 
(îrecs la supériorité de l'éloquence, qu'ils avoient 
eux-mêmes cédée a Cicéron. 

Cependant Tite-I^ive , à qui sa candeur fit don- 
ner par Auguste le nom de Pompéien *, loue Ci- 
céron, dans le temps même que forcé de se sou- 
mettre aux conjonctures, il semble din^inuer le 
crime de sa mort. Après avoir fait l'éloge de ses ad- 
mirables qualités , il ajoute que, pour lui donner 
des louanges dîgnes de lui ^ , il faudroit sa propre 

t ■ I ^ I ■■■■ Il II > l\m^mm^^^ i % m ^^*m*^ii i T | i i^h^^^^m^^^w^^— ^m^—— —— 

\ * 

' OrabuDt causas melius , etc. /Eneid. 6 , 849* 

^ T. Livius Cneium Pompeium tantis laudiLûs talit , 
nt Poinpeianam eum Augustus appellaret. Tacit. Arnim 
4,34. 

^ SI quis tamen virtutibus vitia pensant, vir magnus, 
acer , memorabilis fuit ; et in cujus laudes sequendas Ci- 
cérone laudatore opus faerit» Liv^ Fragm. apud Senec. 
Sua^on 6. 
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éloquence. On rapporte aussi d'Auguste, qu'ayant 
surpris un- jour son petit-fils qui lisoit un des ou- 
vrages de Cicéron , et qui se hâta de le cacher sous 
sa robe dans la crainte de déplaire à l'empereur, 
il prit le livre, en lut une partie, et le rendit à ce 
)6une homme en lui disant : ce C'étoit un grand 
». homme, mon fils, un amateur zélé de sa pa-. 
)) trie*». 

Dans la génération suivante, c'est-à-dire après la 
mort de ceux qui s'étoient trouvés comme engagés 
par des intérêts ou des différends personnels à le 
haïr pendant sa vie et à décrier sa mémoire , l'en* 
, vie 9 qui commençoit â s'apaiser, laissa prendre à 
$a réputation tout l'éclat qu'elle méritoit; et sous 
le règne de Tibère , dans le temps que Crémutius 
Cordus, sénateur et historien, étoit- condamné à 


* Fltttarque , Vie de Cicéron, Macrote rapporte un au- 
tre trait qui regarde Caton^et qui ne marque pas moins la 
modération d'Auguste. Un jour Auguste se trouvant dans 
la maison que Caton avoit habitée , et celui qui en étoit 
alors le maître croyant lui fiiiresa cour en parlant mal de 
ce séyère Romain , il Farréta par cette réponse : « Celui 
» qui n'a pas voulu soufiPrir de changement dans la con^ 
» stitution de sa patrie , étoit un honnête homme et un 
» bon citoyen ». Malheureusement Auguste prononçoit sa 
propre condamnation , puisqu'il ayoit non-seulement ren- 
versé , mais usurpé le gouvernement de ion pays. Maçrob, 
Saturn. 2,4- 
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la mort pour avoir loué Brutus^ un autre écrivainr 
ne put s'efldpécher 9 dans un transport de zèle pour 
Cicérony de se livrer aux plaintes 'les plus amères 
oontre Antoine ^, a Tu n'as rien gagné, s'écrie-t-il ; 
j> non, Antoine, tu n'as rien gagné en mettant à 
» prix cette illustre tête, en procurant la mort 
yf d'un si grand consul et du conservateur de laré-^ 
)) pubUque. Tu as ravi à Cicéron une vie incom*- 
» mode , et qui touchoit à sa fin par la nécessité 
» de la nature , ymé vie qu'il auroit trouvée plud 
)) insupportable que la mort sous ton empire; mai^ 
y) loin d'obscurcir la gloire de ses discours et de ses 
)) actions, tu ne l'as rendue que plus éclatante. It 
)^ vit, et il vivra dans la mémoire de tous les siècles. 
» Aussi long-temps que ce système de la nature 
» ( formé par le bazard ou par la Providence, ou 
y> par quelque autre cause qu'on veuille s'imaginer^ 
y> mais que Cicéron a compris seul entre les Ro- 
y> mains, et qu'il a illustré par ses écrits) conser- 
y> vera son eiûstence et sa force , il verra su}>sister 
^ avec lui la renommée et les louanges de Cicéron. 
y^' Toute la postérité admirera 1^ ouvrages qu'il a 
)) composés contre toi; elle lira l'histoire de sa- 
yi mort avec horreur, etc..» Depuis ce terajifs touft 
les écrivains de Rome , poètes et historiens , se sont 


♦ Vell. Paterc. 2 , 66, 
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efibrcés à Penvi de louer Oicéron% ce comme Je- 
y> plu$ illustre de leurs coucitdyens et comme îe 
^ père de FiéloqaeDce et du savoir. Ils ont prétendu 
"» qu'il avoit fait plus d^bonneur à leur patrie par 
^ ses ouvrages, que tous leurs conquérants^ par la 
'P force des armes, et qu'il aVoit étendu la réputa- 
» tion de leur esprit au-delà des bornes de leur 
a> empire».. Environ trois âècles après sa mort, les 
empereurs romains lui rendirent une espèce de 
culte dans la classe des divinités inférieures; et sui- 
vant l'idée d'Erasme ^ , s'il eût connu les principes 
de la philosopbie cbrétienne il auroit mérité âfêtre 
mis au rang de ces * âmes bienheureuses ? à qui 
l'église rend un culte religieux, sous le titre de 
saints. 

Eu rassemUdnt tous les traits sous lesquels il 
nous est représenté par les anciens, on trouve qu'il 


* Facundiâelatiaramque litterarmm parens, atqae om- 
nium triuQdpWmm lauream adepte majorem quauto ^Iq$ 
est ingenii romani termines in tantum promo visse quam 
imperii. Plîn. Hist, 7 , 3o. Qui efiPecit ne quorum arraa 
viceramus, eorum ingenio vinceremur. VelL Pat. a, 54- 

* Lamprid. F'it. Alex, Seuer, c. Sji , 

^ Quem arbitror si christianam plûlosophiam didicîsset , 
m eorum numéro censendum fuisse qui nunc ob vitam i|i* 
nocenter pieque transactampro divis bonorantor. Enum. 
Gceronian* ^ers.Jinem. 
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avoit la taille haute j mais menue, le cou dT unelbn- 
gueur extraordinaii?ey le visage mâle et les traits ré- 
guliers, Pair si ouvert et si serein qu'il inspiroit 
tout-à-la-fois la tendresse et le rœpect*. Son tem- 
pérament étoit foible, mais il l'a voit fortifié si 
heureusement par sa frugalité, qu'il l'avoit rendu 
capable de toutes les fatigues d'une vie fort labo- 
rieuse et de la plu6 constante application à l'étude. 
La saniéet la vigueur étoient devenues sa disposi-^ 
tion habituelle. Le soin qu'il prenoii pour les con--' 
server étoit de se baigner souvent, de se faire frotter 
le cctrpS, et de prendre chaque jour dans son jardia> 
l'exercice d'unecourte promenade pour se rafraîchir' 
la voix ^ . Dans la belle saison , ii s'étoit accoutumé à 
visiter régulièrement toutes les inaisons qu'il avoit 
dans difiPérentes parties: de l'Italie. Mais le principal 
fondement de sa santé étoit la tempérance. EUe 
servit constamment à le préserver de toutes sortes 
de maladies violentes; et s'il étoit quelquefois at- 
teint, d'une légère indisposition, U n'avoit point 
d'autre méthode que de redoubler son abstinence? 
pour extirper le mal par le jeûne ^ 
I ■ ■ — ' — • 

* Equidem faciès décora ad senec tuteur , prosperafi[ue 

mansit valeludo. ^^m. Pôtl, apud Senec, Suasor, 6. 

, * * Cam récreand 86 vocùlae causa mihi necessé'esset am- 

bnlalre. Ad ÀtL 2 , '23. Plut, Vie de Cicéron, 

^ Cuiu quidembidaum ita jejunus fuissem , ut ne aquam 
<juidem gustarem. EpisUfam. 7 , 06. JP/uA Vi^ de Cicén 


- t)an$ les habits et la parure , que* les sages ont 
toujours regardés comme les îndilees de Pâme, il 
observoit ce qu'il a prescrit dans son traite de6 
.Offices, c'esti-ànlirej toute la modestie et la Aé^ 
.eence qui cobvenoient à son rang et à son carac-^ 
.tere. Il aimoit la propreté sans affectation. Ilévi-^ 
itoit avec soin les singularités , également éloigné 
de là négligence grossière et de la' délicatesse ex* 
cessive. L'une et Fautre en effet sont également 
contraires à la Véritable dignité! ; Fune suppose 
qu'on l'ignore ou qu'on la méprise ; Fautre qu'on 
y prétend par des voies puériles.' 

Rien n'étoit plus aimable cpie- sa conduite et ses 
n^anières, d^ns.sâ.vjie domestique, et dans la so- 
ciété de ses aiiiis. C'étoit un .père indulg^it, un 
ami zélé et; sincère j un maitr^jselisi|>le et généreux. 
Ses lettre^ sont remplies des plus vives expressions 
de sa tendresse pour ses enfants ^. Combien de fois 
pofifesse-t-il que leurs caresses lui faisoient oublier 
$es peines, et ^i^'oUes le soul.ageoiei;it de toutes les 
alignes du sentit et du Fofum? Sa bonté s'éten^ 


* Âdhibenda mnnditia non odiosa ueque exquisita ni- 
mb ; tantum quœ fuguai agrestem. et Inbamanam negli* 
gentiam. Eadeni ratio est habenda vestitus , in quo , sicut 
in plerisqoe rébus, mediocritasoptima est De Offl r, 56. 

.* Ut • tantum reqinetis babeam quantum cum uxorc^e^ 
filiola et mellito Cicérone comumitor. Ad Au* i , iS» 
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doit, dan$ tioe )uste proporiiov , joaqii'à se» escla- 
Te&, lorsque leur fidëlké et leur» aenrices avoienL 
Btérité quelque part a son affection* Ob a déjà pu 
le PMiacqu^ dans l'exemple de Tiron, dont k 
difiliociioB ne venoit que de cdle de son mërito. 
Dans une lettre à Atûcus'^ : a Je finis, dbCiêëron, 
))( car je n'ai pas l'esprit libre à-présent. J'ai perdu 
•» Sosîthéus, mon lecteur, jeune homme d'une 
V grande espérance. Cet accident m;'a plus afBîgé 
j) qu'on ne se llmagiheroit de la perte d'un esr- 
» cbve ». 

II avoit les plus sublimes notions de l'anûtié, 
€'est^*«dire , de l'excellence de sa nature et de son 
titiliié dans le commerce de la vie. L'agréable ou^ 
vrage qu'il nous a laissé sur cette matière ne con- 
tient point de règles et de maxiAies qti'ï n'exerçât 
iDontinuellement ; car dans cette variété de liaisons 
oii Péminence de son rang et h multitude de ses 
relations l'avoieM^engagé, jamais on ne Pacousa 
d'avoir manqué de droiture ou è^ co^nstance^ ou 
même de eelè et ^chaleur pour' Irifioiâ^e d^ 
ceux, à qui il avoit une fob acçojrjjé le titre d'amis., 
et dont il estimoit le caractère. Il faisoit ses délices 
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* Nam puer feàtlvu» , lanagnosteà noster, SMiheas de- 
eesserat^ meqae plits quam servi mow.det ère videbatur , 
conunovera^. jéd Ait, i > i ?• 
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4e seryir à l'ayaQcepieQt de )eur Ibrtuoe , et de les 
secourir dan^ l'adyçr$it4 > fidèle dans l'une et l'autre 
situation, mais plos ardent dans leur» di^gmces ^ 
parce qu'alors il sf^ntoit plus yivemjeot le besoin 
qu'ils avoient de son secours , et que ses services 
étoie^t plus dësipiéressés^ : ce L'amitié , disoit-il, 
» mériteroit-elle ce nom sinous n'y cherchions que 
:j» nos propres avaniages? Ce ne seiroit plus qu'un 
p commerce d'intérêt)). II donne à la gratitude le 
ixom de mère de toutes les vertus. «II la met au 
premier rang de tous les devoirs ^ ; et dans son 
lan^ige, verti^e^!^ et reconnaissant , sont des ter-^ 
mes synonymes^ parce que ces deux qualités se trou-* 
vent toujours inséparabieméat unies dans le même 
caractère. Ses ouvrons sont renias de sentiment» 
4e c^tte nature , et toute sa v4e le», représentoit pa0 


' UU ^ sanéta amicitia , si non ipse arnicas per se 
aïKatév toto peotore ^Dl^ Leg* t , 18* Qwkm si ad finctuia 
iipQtjniAi ref4r^tt9, noA ad ilUiM connnodaqueia dtligi* 
mus , non erit illa amicitia , sed mercatura quaedam uti- 
lîlaium suarum. De Natura Deorum , 1 , 44- 

' ' iCttiu omAÎbas viruitibas me affectvm esw eiq>îAm , 
tanea luilâL est qmà maltm qnarn. m^ et grauim esae et: 
videri. Est enim hœc una virtos non solum. maxima ^ 9A 
étiftm Biater virmtinimvomnûim— Qii« poteat asae juenndi- 
Uàixim anUfttia ajttioitiiâ ? quœ porvo amipftaia potest esse- 
ingnios,? JPisd JBfancu 53« De Fitu :i 9 a 2. 
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des exemples. L'opinion qu'on en avoit à Rome y 
étoit si bien établie, qu'un de ses amis lui faisant 
âes excuses de l'importunitë atec laquelle il lui 
demandoit quelque faveur y lui faisoit obsei*yer à. 
lui-même: a Qu'il avoit accoutumé ses amis nont 
3> à le prier , mais à lui ordonner familièrement 
» de leur rendre service' ». . 

Cependant il n'étoit pas plus généreux pour ses 
amis que facile à fléchir pour ses ennemis; le 
moindre témoignage de jegret et de soumission lui 
faisoit perdre le souvenir des plus grandes injures* 
Quoique le pouvoir et l'occasion ne lui manquas-^ 
sent point pour se venger, c'étoit assez qu'il eut 
cette certitude pour lui faire chercher des raisons 
de pardonner. Jamais il ne rejeta des offres de ré- 
concHiation de la part même de ses plus mortels 
ennemis, et l'histoire de sa vie est remplie de ce9 
exemples. II déclara plus d'une fois en public y que 
riep ne lui paroissoit si louaj^le et si digne d'une 
grande ame que cet empirife «jUrsoianéme qui ssôt 
faire oublier les injures ^.11 rej^rdoit la modéra-^ 
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f ' Nam qttod ita c<!^sueris pro •amicis labcnrare, non jàm 
éc itérant &Y^ te, sodetiain sic ii^tperaot tibi &miliaitts^ 

' Est enim ulcisceiidi et puniendi na<)diis. Atqize batid 
scio an satis sik ^ «um qui lacessimt, ifijurise suœ ptem*^^ 
tere. De Off. i , ii.NiMlenimlaQdabilius, nihil magtulL 
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tion dans la vengeance la plus'jtistci^ et le^empé^ 
rament daà» les punitions , cemme un devoir na^ 
turel. Le repentir d'un cotipable lui pafoissoit ùu 
droit à t'indulgenee de son juge; et c'étoit une ée 
ses maxiinés ôrdinaii^es , et qUe lés liatnes dévdiefit 
» être passagères et lès amitiés immonelles ». 

L'état dé sa maison répondoit , par sa splendeur, 
à la dignité de son caraetèré. Sa poi^e étoit'ou-» 
verte aU& étrangers qui lui paroissoient dignes de 
(|uelqûe distinction par leur mérite j et à tous les 
philosophes dé FAsie et de la Grèce. Il en avoit 
constamment plusieurs auprès de lui ^, qui faisôient 
partie de sa fàniille , et qui lui fuirent attachés dans 
Cette familiarité pendant toute léUt* vie. Ses appar- 
tements étoient remplis le matin d'une multitude 
de citoyens qui se faisôient honneui" d'assister à son 
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viro dignius, placahilitate et clementia. Ibid, 25. Gam 
parcere Vellséd^iNe pbtttissem , ignosc^ettdi qafl&rebam cau- 
sas » non puBietadi occasioiies. Fr%gni. Cictron. ex Mah- 
cellihOé Neqizd yètô me pœhiiét nkorfeales inimicitias , 
gempitertiâsaitHeitias habéi^e. Pf^C. RdêHr. Post 12. 

' * Doctissifiioniim hominuiii^faiftiliaritates, quibus sem« 
per domas nostra floniit, et. principes illi, Diodotus , 
Philo , Antioclms , Posidonlns , a quibus instituti sumus» 
J)e NaU Deor. 1 , 5. Erat euxn Diodoto stoico \ qai cuai 
liabitaVisset apud me^ mecumqae vixisset, nuper est domi 
meae mortau^. ^^f J^rur. 453. 

PriJvost. Tqtm XXXIX. 17 
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laver ) .et Pompée ivéfne lie dédaîgPM j>oiai de se 
faire voir quel<|uefoî^ dan» ccfite foi;^., la plupart 
y v^Doient noii-^leuleinent pour lui rf^re Urk dfn 
voir, de polites^ ' ^ m^is pour l'aecotopipag^i^r en*^ 
suite au sénat et ab ï^omm^ oà ils at|ei|d(H^i»t la 
fin des délibéraûons ^t des atit^res affaires pour le 
reconduû^e jusqu'à ^ maison. h&& jours où llrnérét 
public ne l'appeloit ^oiot hors de cbee lui , soa 
usa§B, après ses visites du tn^tin , qui finisspient pr-« 
dinairemeot avaM dix heures^ étoit de l^. retirer 
dans sa bibliothèque., -et de s'y tenir ren&rmé y sans 
mêler d'autre ^d^kusieœeut à ses occupations que 
l'entreiien et les carcisses de ses eû^ants , qu'il y i^e-r 
cevoit daqs quelques intervalles de loisir. Son prio-^ 
cipal repas, étoit le souper,^ suivant l'usage de C€| 
siècle , où les grands aimoient k voir leurs anô» 
rassemblés à leur table , et faisoient durer ce plaisir 
pendant une partie de la nuit ^ ; ce qui ne l'empé^ 

4 

' Qiua b^e conàplela |doip«i e9l teai|K^ natutm^^ 
CWi.ad Foihua Atipiili gr«|gilN|S wiicQrUQir ,4es€eB4iiQHi$» 
A4 Axi. 1 , i8« ICafîe s^Ulaïaiii iow I^ojdki» ficqfk muiU 
to8... ubisahnatio àeÛx^t,^ li|49ri6 «leiiiyc^yQ» J^jfàm^ % 
2Q, Gum salutationi nos <kdimusiaimconm^, abdo me in 
bibliothecam» Ep.Jam^ 7 , 28. Pos^ hoira^ f aarum iPP- 
festi csBteri non sunt» Ad Ait. 2 , i4« 
. * NuQc quidem propter ijuenaissio0em fore^npis^aperf», 
et Ittcubrationes detraiû. et meridiatioaes addidii quibus 
uti antea non sol<îl)aiD. DeDwin, a ^ 58^ «, 
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^oit t>oitii (k sO'Hlr rë^Uèrmiem du lit àv^fit 1« 
jour y quoiqu'il iie dormit jdiâais à midi, suitaut 
le réglttie que idut le momie obsérvoit à Rotne^ €ft 
•qui a^y ooniertë encore aujourd'hui. 

Mais sa tempérance et soa applioatîott à l'étude 
ne lui âtdîeutpoîut le goût de la joie et de la bonne 
cbère , soit à sa table ou à cdle de ses amis. Il met'*^ 
toit alot9 toutes aea r^es à Técart , jusqu'à oublier 
qudquefois la foiblease de sa constitution. Il était 
gai f vif ^ agréable * ; il aniiiioit les convives par les 
efaarmes de son esprit et de son humeur. Dans une 
asseiiiblée d'amis , qui ne se réunîssoiem que pour 
jduif d^s dotteeur-rs de la société , il se seroit repro- 
ché de la grossièreté' et de la rudesse si'il n'e^lt point 
eoutribué à U joie Commune , ou s'il l'eût trouble 
|)ar sa réserve et sa froideur. D'ailleurs il Avoit réel- 
lement dû goàt pour ces parties d'amusement. Son 
iiU]Eneur éCoit ùatureilemeM enjouée, et son esprit 
tourné à la raillerie. Ce talent lui avoit été fort utile 
a^ barreau pour réprimer l'insolence de ses adver-* 


^ Ëgô dutém (étfsCiiûéâr CftXôi lùbet) miriôcè cat|ridr* fé- 
cédià, Màiittlë ifofsfcratibas. Ep.fOfn. 9 y '$. iNfec id sti t6- 
lâptsitenî féferô, sed dd àoûkùHatâmteiA vttéë at^diè fk^fifs 
remissionermqtié anlMûram^ qas& itaaiïiiÈf! àetibx^à& éifl^- 
dltttr fen^iari, qui est ia dantirib daloiMninis» IBid. 24. 
€eimvi4y dalèeter. tbi loqiier i{iiod)ii seMoi ^ mt dioiloE, 
et gemitom etiam in risus maximos transiavo. liiékié. 
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«aires , pour se concilier FâlteDiion et la faveur des 
juges,. en jetant de l'agrément dans les caus^ les 
plus ennuyeuses' , et pour leur faire quelquefois 
adoucir une sentence en les faisant rire aux dépens 
de l'accusateur. 

L'usage qu'il en fit dans les affaires publiques fut 
toujours assez mesuré pour ne lui attirer aucun 
reprodie j mais dans les conversations particulières 
il fut quelquefois accusé d'avoir poussé trop loin la 
raillerie % et de s'être abandonné à la vivacité de son 
esprit sans faire attention au chagrin que ses bons 
mots étoient capables de causer. Cependant, de 
tous ceux qui nous ont été transmis par l'antiquité, 
il n'y en a point qui paroissent tomber sur< d'autres 
^personnes que des méchants et des ridicules , gens 
dont il m^prisoit la folie ou dont il détestoit les 
vices. S'il échauffa quelquefois la bile de ses enne- 
mis, et s'il irrita plus leur malignité qu'il ne ledevoiti 


! • ■■■ ■ 


' Suaris est et yehementer sœpe utilis jocus et facéties... 
Moltum in causis persaepe lepore et facetiis perfici vidi. 
,Dc Orat. 2 , 54. Qu« risum judicis movéndo et illos tris- 
tes solvitaffectus, e^aIlim^m ab iotentione rerum fre- 
^quenter avertit, et aUquando etiam reficit , et a satietate 
.vel a f^tigatione rénovât. QuintiLL, 6, c. 3. 

' Noster vero iton sdbim extra judicia , sed in ifsis etiam 
>rationihas habitas estnimius risusaffectator. IbiA.» Plui^ 
peu de Cicéron. 


DE CICÉROK. lilV. XII. 261 

pour son propre repos, il ne pdAoit point qu'il 
ait jamais blessé ou perdu un ami, ni personne à 
qui il dût de l'estime , par une raillerie inconsidérée. 
Il est certain que la réputation de son esprit 
n'étoit pas moins étendue que cdle de son éloquence, 
et que pendant sa yie même on publia de faux re- 
cueils de ses bons mots ^ , qui se répandirent dans 
toutes les maisons dé Rome ^. Trébonius , son in- 
time ami, se crut obligé, par IHntérêt qu'il pfenoit 
à sa gloire, d'en donner une édition authentique. 
Jules César ayant formé )e dessein de recueiUir les 
apophthegmes ou les pensées mémorables des hom- 
mes célèbres, recommanda instamment à plusieursde 
ses atnis'qui fréquentôient Ci.céron , de lui commu- 
niquer ce qui éehappoit de remarquable à ce grand 
hommes Mais le plus parfait recueil de ces ingé- 


' Ais enim , nt ego discesserim , omma omnium dicta 
in me cooferri... Ep.Jum. 7 , 3fi. J/. 9 , x6. 

'■ liiber iste , quem milii niisisiti *, qiîaatam habet decla- 
raUonem amorîs^uil Primu.mi.fpiod ti}^|acetuai videtur 
quicquid ego dixi , quod aliis fortasse non item , deinde 
quod illa , sive faceta sont , sive sic fiunt , narrante te , 
Tennstissima. Ep.fam. i5, 21. 

^ Aadio Gaesarem , cum voltimina jam confecerit 
Apoplithegmatnm , si quod afferatur pro meo , quoâ meum 
non sit , rejici Yelle...liaec ad illam cnm reliquis.actis per*- 
feninttv ; ita emm ipse mandavit. Ep.fam. 9,16. 
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niQnses $aillie8 ffll celui que Tiron public , en trois 
livresydprès la iDort de son maître, quoiqu'au juge^ 
ment de Quintilien y il eût pu retranôher quelque 
c^ose du nombre^, et mettre plus de jugement 
da^s le choix. Il ne nous reste aucun de ces livres ,- 
et nous n'avoospoiht d'autres monuments des bons 
mots de Cicéron , que ce qui s'en trouve dispersé 
dans les ouvrages de quelques anciens auteurs et 
dans les siens. Encore ëtoit^on persuadé , au siècle 
de Quintilien , que ces restes ne pouvoient être ex-« 
pUqués avantageusement , quoique plusieurs pern 
sœsiies l'eussent entrepris ; soit percé que le goût 
étoit changé 9 sait parce qu'était dépouillés de 
l'action et du ge§te qui to fai^it pf^ut-étre le prin^ 
eipal mérite , il éioît difficile de leur rendre cetie 
sorte d'agréoi^t. H seroit bien moins surprenant 
qu'ils nous parussent froids et insipides, à nous 
' qui ignorons non-seulement les faits et les caractères 

am^qels ïh ^^. Ff^fQt^mXy mais Mçom pins les 

manières, legoûl., ^(-Jés^ ^sages pariicatiors de m 
temps-là. Cependiint Quintilien fugepit aussi qu'il 
en étoit oomflM de toutes les autres productioilis 


■» ■■ * ■ 


* Utivam UlieriW i^jm Ti]rç , am alii^ , qubquis fmt ^ 
q\»,i ^efi Laç de r^ UbrP? edi4iti p#rcm 4iictonim w^ 
mero iodulisis^t , ^ p]^p jiidiâi in eligandis , quaxa in 
çopgerendisft^dii ^dl41>¥Ji«99U Quintii. jL.^^ç^h. 
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it son esprit , où Foi!! trouvenoit plutôt à fàik*e des 
i^etranehf rtie^ls-que des âddïti<ni&'.' 

CicéroD posftëdoit un ^l^nd nombre de bellëâ 
maisons dans les diSërèntes parties de l'Italie. 
Quelques éerivaibs en comptent jusqu'à dix-hûit y 
qu^ avoit achetées ou bâties lui-même y à la réserve 
de celle d^Arpinum qui lui étoit venue dé ses an^ 
cétres. Elles étoient situées généralement dans le 
voisinage de la mer , k des jdËstances raisonnables ^ 
au long de la eote inférieure , entre Rome et Pom* 
péiânum.qui n'étoit éloigné de Nàples que de 
quelques milles. Il ne devoît nen manquer à Pélé- 
gance des édifices nia Ki||||émentde leur situation'-, 
puisqu'il les appelle lui-mémeles délices de l^ Italie. 
Celles qu'il faabitoit le phis volontiers et où il pas- 
soit régulièrementquelque partie del'année, étoient 
Tusculum, Atitium , Asture, Arpinum, la For- 
niiane, la Cumane, la Putcolaneet la Pompéienne. 
Les quatre dernières tiroient leurs noms des villes 
les plus voisines. Elles avoient toutes assez d'étendue 


* Qui tamen nanc quoqae , ut in ^ni ejus ingeoio , 
facilins qaid rejici qnam qaid adjici possit inveniènt. 
Ibid,,. Macrob* S€ii,'2^ i. 

* Qaodque temporis in prœdiolis nostri^ et bellç œdifi- 
catis et satis amœnis consumi potxiit , in pere^ipsitione 
consumimas. Àd AtL 16, 3. Car ocellos Italiœ , villtilas 
nostras , non video ? Ibid. 6, 
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pour r^evoir avec sa: famille un grand iionibre de, 
ses amis , dont piqsi^urs qui ëtoient de la première 
qnalilé , s'y arrétoient ordinairement queViues jours 
avec lui quand ils avoient quelque, voyage à faire 
aiii eavirons deftome. Mais outi^ ces i3|a^os qui 
pouvoient être regardées, comine âutaitit; d0 terres , 
et qui étoient accompagnées d'un parC et d'un 
grand jardin ^ il en avoit de inodns^cpiiMdérables 
sur la route y qu'il appelle lui-même de petites 
auberges, ou des liçui^.d^ repos \ bâtis apparem.^ 
inent pour la comniodiilé de sqs voys^^ lorsqu'il 
passoit d'une terre à l'autre. 

Celle de T^sculum av|Ék^ppart6ni:y au dictateur 
Sylla, et l'on y voyoit encore danslesappartements 
une peinture qui représentoit la oélèbçe^, victoire 
qu'il avoit remportée prèsdel^ole^, dans la guerre 
Mamqpe, oi| Cicéron avoit porté les armes en 
qualité de volontaire. Cette belle maison étoit à 
quatre milles de Home, sur le sommet d'une (on. 
agréable colline , qui étoit couverte d'un grand 
nombre d'autres maisons, et d'où la vue embrassoit 

Rome et toute la campagne voisine. Le terrain de 

-m 
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' Ego accepi in divetsoriolo Sinuessano taas Uuera»^ 
Ad AiU i4, 8. 

* Idqne etiam in villa sua Tusçulana , quœ postea isxxX 
Çiceroms , Sjlljt pinût. P//«, RUi* naU 22 , 6. 
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Çicéronétoitarrosé d'un grand nombre de ruisseaux 
et coupé par des canaux fort larges, pour lescpiels 
il payoit une rente annuelle à la communauté de 
Tusculum \ A si p/eu de distance de fiome , il avoit 
la commodité de se procurer Pair de la campagne 
à toutes les heures, et d'aller se délasser avec sa 
famille ou ses amis des exercices fatigants du l^arreau. 
Aussi passoU-il ses plus agréables moments dans 
cette déKciçuse retraite , et le goût quHl y prenoit 
Pavoit porté à l'orner avec plus de soin que toutes 
ses autres maisons*. 


' Ego Ttt9Ciilanis. pro aqua crebra Vectigal pendam , 
qui a manicipi.o fanjum accepi. ConL Suit. 3 , i. 

* Quœ mihi antea signa misisti, e^ on^pia iii Tuscttla- 
num deportabo. u4d Atu i , 4- Nos ex omnibus;! aboribus 
et molestiis unO illo iu loco conqniescimns. Ihid. 5. Nos 
Tusculano ita delectamur ut nobismetipsis tam defniqne , 
cam illo venimus, placeamns. ïhid. 6. La situation de 
cette maison , qui avoit été vraisemMablement bâtie par 
Sylla , confirme ce quf Sénèque a observé des maisons 
de campagne des grands capitaii^^s de Rome , tels qae 
Marius , Pompée , César ; qu'elles étoient toujours situées 
sur des collines ou sur le jplus haut terrain qu'ils pussent 
trouver, parce qu'il leur paroissoit plus militaire de com«- 
mander le pays qui étoit autour d'eux , et que cette position 
avoit l'air d'un camp. Senec. Ep. 5i. Mais le délicieux 
Tusculum appartient à-présent à des moines , dont le cou- 
vant ^'appelle Grotta jftrrata. Ih mcmlrent encore les 
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Lorsqu'il se sentoît quelque dégoÂt extraordi- 
naire pour la ville, ou que le redoublement de ses 
travaux Favoit disposé k souhaiter un asile encore 
plus paisiMe , îl se retiroit dans sa maison d'Antium 
ou dans celle d'Asture. Il avoit dans la première sa 
meilleure collection de livres , ei n'y étant qu'à 
trente milles de B.ome , il pouvoit être informé tous 
les jours de ce qui s'y passoit. Asture ëtoit une petite 
tle k l'enibouchure d'une rivière de même nom \ 
éloignée d'environ deux lieues de la côte , entre les 
promontoires d'Antium et de C^rcéum. Peu de 
lieux réunissoient aussi parfaitement toutes les qua- 
lités d'une profonde solitude. L'île d' Asture étoit 
couverte d'une bois épais , partagé par des allées 
sombres , où Cicéi^on passoit les moments fèbheui 
et mélancoliques de sa vie. 

Dans les plus grandes chaleurs d^ l'été , la maison 
d'Arpinum, et ïàpelii^ ilequi lui appartenoit, avec 
ses bosquets et ses^ça^ades^ s^rvoieatà Içdéf^pdrç 
contre le» danger».4!9 la s^ispn- 1\ ^criv^it.à $p^ frère, 

l}{Wdw\t l'étél€> plus ardent qqjil eût yunam vu , qu'à 
pnenoit un plaisir extrême k se refraîcbir dans les 
eau± du Fibrehus*. 

I 

• .1 1 - ' I ' ■ ■■ ■< *■ ■ I * ■' 

restes des colonnes efe Aes édifices ée ricéron , et les 
aqueducs qui portoient Teau dan$ les jardins, 

* Ego ex magnis caloribus , non enim memiBjmus ma- 
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Ses autres maisons étoient situées dans les lieux 
les plus ouverts de PItalie , oix les plus h^nétos 
gens de Rome avoient aussi des terres et des maisons 
de campagne. II en avoit deux à Formles, une 
haute et une basse , c'est-à-dire, celle-ci proche du 
port de Cajète , et l'autre sur les montagnes voisines, 
lien avoit une troisième sur le rivage de Baies, entre 
le lac d'Averne et le lieu qu'on nomme aujourd'hui 
Pouzzoles ; c'est celle qu'il appelle la Putéolane. 
Celle qu'U nomme Cumane étoit sur les colRties de 
Fancienne Cumes. Pompéianum^ qui n'étoit qu'à 
quatre lieues de Naples, passoit pour un Heu fort 
agréable par la pureté de l'air '^ la fertilité du terroir, 
et h d^lia^VG^ 4q s0# fruits. La Putéolane iavoit 
été bâtie sur le plan de l'Acâdécnîe d'Athènes , dont 
elle portoit le nom. Elle étoit en^bellie d'iin por- 
tique et d'un bosquet , pour les conférences philo- 
sophiques. Quelquelemps après la mortdeCicéron, 
elle tomba entre leh mains d'Aotistius Vêtus *y qui 
la fit réparer, avec une augiiîénlàtion d'ornements. 
Une veine d'eau chaude qui fut découverte tandis 
qu'on y iràvdilloit, donna sujet à Laurea Tullius, 


jores in Avpii^aii, stimnia cnm amcènitate flumiuis^ me 
refecî ludorum diebiUé Àd Quint S , 1 . 

* PJin. Hisinaf, 3i , 2, 
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un des affranchis de Cicéron , de composer une 
cpigrammeque Pline. nous a conservée *. 

Toutes les maisons de Cicéron étoient meuljlées 
avec une élégance proportionnée à .la délicatesse 


* Quo tua, roman» vindex darÎMime lingus , 
Sylva loco tnelius lurgere justa viret , 
Atque Academi» celebratam nomioe Tillam 

Nuiic réparât cttittt sub poliore Vêtus ; " '^' 
Hic etiam apparent lympliaB non ante repert» | 
^ Laoguida qus infuso lumina rore levant. 

Nimirum locus ipse sui Ciceronis honorî 

Hoc dédit, hoc fonte» cnm patefecit ope. 
lit quoniam totum legiuir tine fine per orbem^ 
Sint plures, oculia quae medeantur, aqu«. 

Plin:ibid. 

Cette maison de campagne devint ensuilé un palais im- 
périal , oà l'empereur Adrien mourut et fut enterré. C« 
fut là qu'il fit à son ame ce célèbre adieu i' • 

Animula Tagula, blandula, 
Hofpes comesque corpori§ , 

I 

Qux nunc abibis in loca 
Pallidula , rigida, nuduki , 

Nec , ut tolat , dabi« )oco« /. 

£lu Spartian. VU, Had. a5. 

Cicéron n'a pas dû se trouver dans le même embarras 
pour son ame , sî Erasme ne s'est pas trompé : Ubi nnnc 
agat anima Ciceronis fortasse non est humani juJicii pro- 
nuuciare^ me cerie non admodum adversum habituri 
dint in ferqndiscalculis, qui sperant illum aptid superqs 
quietam vitam agere. Erasm, Proœm. in TuscuL QumsU 
adJocui. Flatten. 
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de soQ goût et à la magnificence des édifices. Ses 
galeries étoient ornées des plus belles statues et des 
meilleures peintures de la Grèce. Sa vaille et ses 
autres meubles y répondoient par la beauté de la 
matière et par l'excellence de Touvrage. Pline parle 
d'une table de cèdre qui existoit encore de son 
temps. C'étoit, dit-il , la première qu'on eût vue à 
Rome, et Cicéron l'avoit achetée environ mille 
francs^. Ilétoit persuadé qu'un citoyen de son rang 
devoit soutenir dans toutes les circonstances de sa 
conduite l'uniformité de son caractère , et ;relever 
encore sa dignité par la splendeur de sa vie. C'étoit 
le motif qui lui avoit fait acheter tant de maisons, et 
qui les lui avoit fait choiâr dans les cantons les plus 
célèbres de l'Italie, sur-tout au long de la voie d'Âp- 
pius, où elles se présentoient aux observations des 
voyageurs , et comme à Ja rencontre de ses amis , 
qui y trouvoient toutes sortes de conunodités. 
. Un lecteur qui se rappeUera la médiocrité du 
patrimoine de Cicéron , aura peine à comprendre 
quelle étoit la source d'un revenu assez vaste pour 
fournir à la construction de tant d'édifices , et aux 
frais continuels de leur entretien. Mais l'étonnement 


•^HM 


* Extat hodie M. Ciceronis in illa paupertate, et quod 
magis mimm est , illo œ vo «mpta HS» X. Plin. Hist nat. 
jZy i5. NulUas antç Ciceroniaiiam retufttior memori^ est. 
Ihid, 16. 


mentaires. Il s'aoi félicite lui-même dans plusieurs 
de ses lettres^, et lorsqu'Antoioe lui reprocha 
&ussement d'avoir été négligé dans ces occasions j 
il déclara dans sa réponse que son bien s'étoit a^^cru 
par cette seule voie d'environ quatre millions de 
notre tnonnoie , dont il étoit redevable à des dona- 
tions libres et volontaires , et non , comme il en 
accnsoit Antoine% à des testaments forgés dont Iei9 
auteurs étoient.inconnus. 

On n'^ jàmaisreprocbédevicehabituel àCicéronf 
et dans le plus corrompu de tous les^ècles son ca« 
ractère fut un exempkt éclatant de toutes les vertus ^ *■ 
L'avarice , l'envie , la malignité, la débauche , et les 
autres passions grossières qui exercent leur empire 
sur lésâmes vulgaires y ne prirent jamais le moindre 
ascëndaDt sur la »enne. Ceux qui liront avec soin 
ses lettres familières n'y découvriront rien de bas, 
d%décent, d'emporté, rien qui sente l'artifice et 
la mauvaise foi. Tout y respire des principes uni- 
formes de bonté, de justice, de tendresse pour ses 


' Ad Att. a , 20 , 11^ 1. Pro Milon. i8. 

* Hœreditates miliî negasti venire... Ego enim amplîas 
HS. docenties acceptum haereditatibu^ retâli... Me nemo 
lûsi amieus fecit Lœredem... te is, quem tu vidiscî nun- 
quam/PA//. 2, 16. , ' ' 
L ' Cum vil^i fitefrit intégra , neê inte^i ^îam, sed etiam 
C9i%X9i. ErasnuEp.adJoan.'f^lèiten:''' 
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amis, et d'affection pour la république. On n'y 
aperçoit point d'autre source de ses pensées et de 
ses actions. Jamais un cœur ne fut plus libre de FeD- 
vie, quoique personne n'eût essuyé de plus cruels 
effets de celle d'autrui. C'est un éloge sur lequel 
fous les anciens écrivains s'accordent, et dont on 
sei^ la vérité dans tous ses écrits. Il y donne conti- 
nuellement des louanges à ce qui lui en paroît digne^ 
jusque dans ses rivaux et ses adversaires. Il célèbre 
le mérite par-tout où il le reconnoit , dans les an-^ 
ciens comme dans ses contemporains, dans la. 
Grèce comme dans l'Italie ; et sans cesse il vérifié 
la maxime qu'il avoit établie dans une de ses ha<^ 
rangues au sénat % ce qu'on ne porte point envie 
» à la vertu d'un autre, quand on trouve dans son * 
y> propre cœur le témoignage de la sienne ». 

L'en] ouement de àon humeur et la vivacité de son 
esprit le rendoient naturellement capable de plaire 
aux femmes. Il avoit passé dans leur commerce 
une partie de sa jeunesse, et dans un âge plus 
avancé il s'étoit trouvé engagé , pendant l'absenc« 
d'un grand nombre de citoyens distingués , à con- 
férer souvent avec les dames du plus haut rang sur 
les intérêts de leurs maris et de leurs frères. Cepen* 


ifc 


* Declarasti verum esse id quod ego sempér settsî ^ 
HemiDeni alterius, qui suae confideret , yirtuti invidere. 
Z-^kiL 10., 1. Plut, F'ie de Cicér, 

Préyost. Tome XXXIX. l8 
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dant on ne trouve aucune trace de galanterie dana 
toute son histoire '. Ters la fin de sa vie il racontoit 
Tort agréablement, dans une lettre i Pœtus, les 
circonstances d'un souper qu^il avoit fait avec leur 
ami Yolumnius, épicurien de la première classe , 
où Cytliéris, fameuse courtisane qui avoit été 
Fescjave de Volumnius et qui étoit alors sa mai** 
Vesse., tenoit rang au nombre des convives. Après 
avoir badiné sur cet incident , il ajoute : ce Qu'il ne 
» s'étoit pas défié qu'elle dut être de cette fête, et 
y> que malgré l'inclinalion qu'il avoit pour les par- 
. y) ties de bonne chère, dans sa jeunesse même il 
)) avoit été sans goût pour cette autre soite de plai^ 
j> sir; à plus forte raison , dit-il, depuis qu'il étoit 
' j> parvenu li la vieillesse ». Il entretint néanmoins 
une étroite familiarité , et même un commerce de 
lettres, avec une dame nommée Cérellia, qui donne 
ridiculement à l'historien Dion un sujet de scandale, 
quoiqu'il avoue que cette femme n'avoit pas moins 
de soixante-dix ans. Cicéron loue souvent, dans ses 
lettres , ]e goût qu'elle avoit pour les livres et pour 
la philosopliie ^. Ce penchant commun lui faisoit 


tm» 


' Me yero nikil istoram , ne juvenem qaidem ^ moTit 
nnquam , ne nunc senem. Ep.fam. 9 1 26. 

' Mirifice Caerellia , studio yidelicet pliilosophise fia* 
grans , describit a tais : istos ipsos de finihus babet. Aà 
Atu i3 , ai. CœreUi» facile satisfeci , nec valde laborare 
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aimer 8011 entretien et ses écrite. Mais si la doil^ai« 
sance qu'il devoit à son sexe el Festime qu'il avôii 
pour ses talents lui faboient respecter sa personoe , 
on remarque aisément , par quelques traits de se^ 
lettres à Atticus, qu'il av^oit peu d'affection pour 
eQe, et qu'elle nWoit réellement aucune soi^té d'as# 
Cendant sur lui. 

Les défauts de Cicéron éioieoi en fort petit nom-' 
bre. Ils venoient moins de sa volonté que de sa con- 
stitution naturelle, et c'est à la condition humaine 
qu'ils doivent être attribués plus qu'à lui. On a cru 
qu'il s'enfloit trop dans la prospérité , qu'il s'abattoit 
trop au contraire dans la disgrâce ' , et que dans 
l'une ou l'autre de ces deux situations il se persua-* 
doit trop aisément qu'elles ne dévoient jamais finir. 
C'est Pollion qui nous en a tracé cette peinture , eft 
peut-être n'est-elle point sans ressemblance. Brututf 
en a touché la première partie dans une de ses leti-^ 
très *. Il l'avertit civilement de ne pas se fier trop 
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visa est : et si illa , ego certe non lahorarem. ibid*i% , i« 
It 12 , 5i. Ep.fam* i3, 72. Qmntil. 6, 3. Dio ,*So5. 

^ Utinam moderatins secundas res , et fortins adv^rsHâ 
ferre potcdsset ! Namqtie titrséqtte cum vénérant éi , itiu« 
tari eas noa posse rebatur. ^jin. PolL apud Senec. Sua-^ 
son 6. 

> Qua in re, Cicero, vir optime ac fortissime, milii* 
que merito et meo nomine et reip. carissime, niniis crc- 
dere videris spei tnse* Brul, ad Cicer. 4* 

18* 
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i^ ses espérances,. lorsqae les a&ires commençoient 
à tourner heureusemeot contre Antoine. Cicëroa 
passe condamnation lui-même sur le second re- 
proche : <cSi quelqu'un 9 dit-il, est prompt à s'alar- 
n mer dans les grands périls, et se porte toujoura 
D à la crainte plutôt qu'à l'espérance , c'est moi; et 
3> si c'est un yice , je n'en suis pas exempt ' »^ Ce-, 
pendant , lorsqu'il i^xplique ensuite la nature de sa 
timidité, U nous apprend qu'elle servoit moins à 
lui faire redouter les dangers qu a les lui faire pré-, 
voir : explication qui se trouve pleinement confir-. 
niée par la dernière partie de sa vie% et sur-tout 
pat- le courage et la fermeté qu'il fit par oitre à sa 
mort. 

Mais la plus vive et la plus éclatante passion de 
son cœur fut son amour pour la gloire et cette soif 
4e louanges que rien n'étoit capable de satisfaire. 
la confessoit lui-même ' , il I4 nourrissoit' avec 




' TUâm si quisqnam est timidus in magnis periculosis- 
qile rebns , semperqtie magis adverses rerum exitus me- 
luens quam sperans seoundos , is ego sum. Et si hoc vi-> 
tiam est , eo me non carere oonfiteor. Ep^Jàm^ 6 , i4« 

1 

* Pamm fortis videhatnr quideni ; quihus optime res- 
pondit ipse non se timiduni in suscipiendis , sed in pro- 
videndis periculis : qa(^ probavit morte quoque ipsa , 
quam praestantissimo snscepit animo. Quintii. L. 12, i* • 

' Nunc quoniam tandis avidissimi semper fuimus. Jd 
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indulgeDce, et, comme il le dit duns plusieurs en- ^ 
droits de ses ouvrages, îl la portoit quelquefois 
jusqu'à la vanité. Ses ennemis en prirent au- 
vent droit détourner son ari-ogance en ridicule; 
et la vivacité qu'on lui voyoit à célébrer perpé- 
tuellement le mérite de ses services sembloit jus- 
tifier leur censure'. Mais puisqu'on a toujours re- 
gardé cette passion comme le foible de son carac- 
tère, et que de- siècle en siècle on en a-portéle^méme 
jugement sans l'avoir bien examinée, et p6ut-éu*8 
sans l'avoir comprise, ce n'est pas m'éloigner de 
mon sujet que d'en découvrir ici la source, c'est- 
à-dire d'expliquer la nature de cette gloire, dont 
il faisoit comme son idole. 

La véritable glaire * , suivant la définition qu'il 
^1 donne lui-même, est une grande réputation , 
fondée sur les services qu'on a rendus ou à se» 
amis, ou à sa patrie , on à tout le genre humain'. 

JiL i , i5. QiÛB etiam, quodestsubiDaneinnobisetnoQr 
M^tXù^ûin; belam est enim sua ?itia nosse.. Ibid. 2, i7«, 
Sum enim avidiôr etiam quam satis est glorise. Ep.Jhm^ 

' £t quoniam hoc reprehendis quod solere me dicas dé 
me ipso glorî^ius prasdioare... Pro Dom. 35» 

' Si qtaidem gloria est illnstris et pervagata multomiiL 
et magnorum vel in &aos, veliu patriaoi^ vel in omne 
|ezuis hominosi fama meritoram. Pro Marcel. 8. 

l Si quisquam fuit unquam reoiDtliâ et natura , et iiiag.ii». 
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EHe ne consiste point , ditrîl, dans la fumée de la 
&yeur populaire, ni dans les applaudissements d'une 
aveugle multitude, que les sages ont toujours comp» 
tés pour rien, et pour lesquels ils n'ont jamais eu 
enx-méme»que du mépris, mais dans Papprobation 
tmaniiâe de tous les gens de bien , et dans le témoin 
gnage incorruptible des juges^ éclairés, qui répond 
an mérite et à la vertu comme Fécbo répond à la 
voix , et qui ne doit point être rejeté par les bon-* 
nêtesgens, puisqu'il accompagne inséparablement 
les actions honnêtes. Il ajoute que celui qui aspiro 


etiam, nt mihi quidem sentira videor, ratlone atqne doc-- 
trina ab înani laùde et sermoâibos Tulgi , e^o profecto 
is sûm. Ep.fam. i5, 4* Est enim gloria cousentîeiis lans 
lonoram, incorrapta vox b^ne judicantiam de excellente 
vvtute : ea virtuti resoiftit tanquam imago ; qua^quia recte 
factonun plerumqiie cornes est , non est bonis viris repn- 
diandâ. Tusc, QuœsL 2,3. Qui autem bonam famambo- 
âomm , qnfiB sola vera gloria nominari potest , expetont , 
aliis oliom qnserere debent et volaptates , non sibi. Sii^ 
flhndum est bis pro commanibus commodis , adeund» 
inimicitiœ , snbeondae sœpe pro repnblica tempestates. 
Gnrn mfiltis andacibns, improbis, nfmnunquam eûam po- 
tentibns diinicandiun. Pro SexL 66. Garaitt-esse ciTem^ 
bene de repnb. mereri , landari , coli , diligi , gloriosnm 
est... qnare ita gfMbema vempubUcam ut natam esse te ci- 
ves tui gaadeaat; âne qn» nec beatns, aao olanu essa 
qaisqaam potest. PJtii. 1 , i4» 


/ 
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à cette sorXe de gloire ne doit point se, promettra 
pour fruit de ses peines, de Fabondance., du plaisiç 
et de la tranquillité ; qu'il doit au contraire s^ri-. 
fier son repos à celui d'autrui, s'exposer pour le: 
bien public à toutes sortes de tempêtes et de. dan- 
gers , soutenir toutes sortes de combats contre les 
méchants et les audacieux, et lutter même quelque- 
fois contre ceux qui sont en possession du pouvoir; 
enfin qu'il doit se rendre si utile et si cher à seà 
concitoyens, .qu'ils regardent sa naissance comme 
un bienfait du ciel. Telle est l'idée qu'il nous donne 
de la véritable gloire. On conviendra sans doute 
que c'est un des plus nobles motifs qui puissent 
remuer le cœur humain, un principe que Dieu 
même a imprimé dans la nature , pour en relever 
la dignité ; qui a toujours d'autant plus de force 
que l'ame a plus de grandeur et d'élévation, et <|yi 
est la source, en un mot, de tout ce que l'histoire 
nous représente de louable et de grand dans les 
difierents âges du paganisme. Qu'on me nomme , 
dit Cicéron , un seul de nos citoyens qui ait servi 
honoi*aMemeQt la république dans une autre vue 
que celle de la gloire et de l'immortalité^. Donnes- 


»/ 


* N eqiie quisquam nostrym i^reipublic» peidcçlis Ottii| 
l^udelic yirtiite yersatar, qup sp^ y)Q$(6rUati9 fractiuiaQ 
dacatar.ProC dSai^ir. 1Q«. . ^> 


4. 


/? 


aSo HISTOIRE DE liAVIE 

moi, dit Quintilien 5 un disciple c|ue la louange 
excite, et que la gloire soit capable d'échauffer'; 

, je ne craindrai point que l'indolence et la paresse* 
Fempéchent jamais de répondre à ipes espérances. 
Je ne sais, dit Pline, si je dois compter sur l'estime 
delà postérité^ , mais je suis sur de m'^iêtre rendu 
digne, non par mon mérite, ce que je ne pourrois 

' dire sans oi^ueil, mais par mon ardeur, par mon 
travail, et par le cas que j'en ai toujours fait. 

^ n ne paroîtra point surprenant que les anciens 
ayent poussé si loin ce principe, et qu'ils ""ayent 
considéré la gloire comme la plus parfaite réoomr 
pense de la vertu, si l'on fait réflexion que'*la plu'- 
part n'avoient aucune notion d'une récompense 
fature *, et que ceux mêmes qui croyoient les gens 
de bien-destinés à quelque bonheur dans un autre 
état, 'n'en avoient que des idées inceirtaines, qui 


' Mihi detar ille puer qaem lau$ excitet, qoemgloria 
javet ; in lioc desidiam uunquam verebor. QuiniH^ i ^ 3. 

* Posteris an aliqna cura «os^i i^eseio, Moacerle me-* 
remnr ut sit aliqua , non dico ingenio ; id enim superbam : 
«ed studio, sed labore, sed reverentia posterum. Plin* 
Epist. 

' Sed tamen ex omnibus prœmiis vûtatis , si esset ha* 
benda ratio prœmiorom , amplissimum esse prasminm glo- 
riam. Esse hano unam , ^om brevitatem vitte pôsteritati» 
memoria «onsolaretur... Pro Milon. 35. ^ * 



/ 
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exciloîenl leiirs désirs plutôt que leurs espérances. 
Ils s'attacUoient avec joie par conséquent à ce qui 
ëtoit en quelque sprte à leur portée. Leur imagi- 
nation créoitun avenir composé de gloire et dlion- 
neur, une immortalité qui consistoit dans les ap- 
plaudî^ements perpétuels de la postérité. Cette 
agréable fiction , qui sembloit prolonger l'étendue 
de leur vie, et donner une espèce d*élernité à leur 
existence, avoit d'autant plus de force pour sou- 
tenir leur courage et leur vertu, qu'en supposant 
même i^u'il ne leur restât nul sentiment après la 
mort, ils preiioient plaisir à penser qu'on seroit 
occupé du souvenir dé leurs actions, et que l'exem- 
ple qu'ils auraient laissé , à l'imitation de leurs des- 
cendants , continueroit encore de les rendre utiles 
au genre humain. C'est ainsi que Cicéron déclare 
souvent qu'il ne regardoit pas proprement comme 
sa vie ce cerclé étroit de jours et d'années, dans 
lequel il se voyoit renfermé sur la terre ; mais que 
jetant les yeux plus loin, il considéroit ses actions 
comme une semence répandue dans le vaste champ 
de l'univers, qui devoit lui produire, dans la succes- 
sion infinie des siècles , un fruit* éternel de gloire et 
d'immortalité. On ne dira point qu'il se soit trompé 
dans ses espérances, ni qu'il ait manqué sa fin; car 
aussi long*-temps que le nom romain subsistera dans 
la ménioire des hommes, et que le savoir, la^ertu 
et la liberté. conser-veront de l'estinle et du crédit 
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dans le inonde , il sera grand, célèbre et respeo-^ 
taMe aux yeax de la postérité. 

A l'égard de la seéonde preuve de sa vanité, 
qu'on tire des louanges (ju'il se donne sans cesse 
dans ses discours au sénat et au. peuple, quoique 
le commun des lecteurs la croyent bien confirmée 
par une infinité de passages dont le sens ne sauroit 
paroi tre équivoque, si l'on considère les ciropn- 
stances du temps et le rôle éclatant qu'il avoit sou*- 
tenu , on trouvera non^seulement que cette ardeur 
de faire entendre ses louanges étoit excusafa^, maia 
qu'elle étoit quelquefois nécessaire. Le destin de' 
Rome étoit au dernier degré d'incertitude. Tous 
les partis faisoient leurs efforts pour opprimer la 
république ou pour la faire triompher. Cicéron 
servoit de chef aux défenseurs de la liberté, ou du- 
moins toutes leurs démarches étoient réglées par 
ses conseils. Depuis lopg-temps il avoit été l'objet 
commun de la rage et de la malignité de tous ceux 
qui aspiroient à la tyrannie par l'usurpation du 
pouvoir *, et tandis qu'ils avoient toutes les forces 
militaires de l'empire pour soutenir leurs entre*- 


* Yigesîmns annps est cnm omnes scelerati me unum 
petnnt. PhiL i%, lo, 6^ 6. At plerumqae illud qnoqne 
Aon sine aliqna ratione fecit. Ut illonmi quas egeral ift 
coQsqlatu frequens commemoratio postil videri ooo gI<H> 
rift magis qaam drfemi<»ii data : plenuaque contra inw 


DE Cft?ÉKON, I-IV* XII. 983 

prîmes j il étoit sans autres armes pour ka défensa 
qu'une autorité acquise par de longs services et par 
la persuasion bien établie de son intégrité. Ainsi ^ 
dans la nécessité de répondre aux calomnies perpé^ 
tuelles des factieux , il étoit obligé de faire valoir I# 
mérite et l'utilité de ses conseils ^ pour coo&rnaer U 
confiance du peuple que les ennemis publics s'effbr» 
çoient de ruiner par toutes sortes d'artifices, ce L'é** 
» loge qu'il faisoit de ses services ^ dit Quintilien ^ 
» étoit moins pour sa gloire que pourra défense* 
B II cherchoit à repousser la calomnie et à justifier 
B sa conduite lorsqu'elle étoit attaquée ». C'est ce 
qu'il déclare lui-même dans toutes ses harangues \ 
<ic Jamaisy^ disoit-il , on ne Favoit entendu parler 
j> de lui que lorsqu'il y avoit été forcé. On lui im- 
» putoit de faux crimes , et sa coutiime étoit d'y 
y> répondre par des services réels. Un homme qui 
» avoit été chargé des plus grandes affaires et qui 
y) avoit essuyé particulièrement les traits de l'envie y 
» pou voit-il réfuter les outrages de ses ennemis, 


micos atqne obtrectatores plus vindtcatsibi; erant enim 
tuenda, cum objicerentur. Quint. 11,1. 

* Qois uaquam aadivit , cvun ego de me ni^ coacins 
ac necessario dicerem^? Dicesdum igitur est id quod non 
dicerem nbi coactns ; nibil enim nnqnam de me dixisu-* 
blatius f asoiscendœ laudis causa potius 1 ^am criminu 
depellendL.. Pro Dom. 35 , 36. 
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y> sans mêler quelquefois ses louanges à son apo- 
» logie ? Et s'il arrivoit, après avoir travaiHé si con^ 
» stamment pour le bien public, qu'une juste in- 
» dignation lui arrachât par intervalles quelques 
» expressions qui tendissent à sa gloire * , cette foi- 
» blesse ne méritolt-elle pas d'être pardonnée? 
J> Quand on ne troubloit point son repos , ajou- 
» toit-il y quand ses ennemis gardoient le silence , 
D il auroit été honteux pour lui de ne pouvcnr se 
j> taire ; mais quand il se voyoii accusé ', outragé, 
3) exposé à la haine publique par de fausses iinpur- 
3) tations, si l'on croyoit qu'il ne devoit rien 'â sa 
» dignité, pouvoit-on lui refuser du-moins le droit 
» de défendre sa liberté»? Tel est doos précisé- 
ment l'état de la question; et la preuve en est claire 
dans toutes les circonstances de son histoire. Cicé*- 
ron étoit enflammé d'une vive passion pour la 


« Potest qnisqnam vir in rébus magnis cum invidia 
versa tus , satis grwiter contra inimici cont\imeIiam sine 
sua laude respondere ?... Qçianquam si me tantis labori- 
bus pra communi salute perfunctum efferret aliquàndo 
ad gloriam in refulandis roaledictis improborum animi 
quidam dolor , quis non îgnosceret ? De Harusp. Rcsp. %. 

* Si , cum caeteri de nobis silent , non etiam nosmet- 
ipsi tacemus, grave. Sed si laedimur , si accusamur, si in 
iu vidiam vocamur , profecto concedetis ut nobis liberta- 
tem retinere liceat , si minus liceat dignitatem. ProSylh 
29. 


DE CICÉRON» lilV. XII. a86 

gloire /et n'aimoit rien avec tant d'ardeur que les 
louanges. H prenoît plaisir aux applaudissements 
qu'il a voit mérités par ses actions. Mais son cœur et 
son imagination étoient encore plus flattés de la 
réputation qu'il se promettoit après sa mort, et 
nous avons déjà fait observer que cette noble pas^ 
sion n'a jamais tant de force que dans les grandes 
âmes. Après cela , peut-^on se défendre d'une juste 
indignation lorsqu'on entend de frivoles décla-^ 
mateurs, qui n'ont jamais été capables de pénétrer 
le véritable caractère de Cicéron, ni de sentir com^ 
bien le leur est méprisable, prononcer téméraire- 
ment que Cicérgn étoit*/e plus vain de tous les 
hommes? 

Mais le point de vue sous lequel il peut être con- 
sidéré avec autant d'utilité que de satisfaction par 
unJecteur qui cherche à s'instruire, est du coté de 
sa doctrine et de la prodigieuse étendue de ses con* 
noifisances. Cette sorte de mérite brille avec tant 
d'éclat dans tous les monuments qui nous restent de 
hii, qu'il diminue , en quelque sorte, la dignité gé- 
aérsJe de son caractère. L'idée de l'homme savant 
absorbe celle du sénateur , et lorsqu'on le regarde 
comme lé plus grand des écrivains, on oublie qu'il 
étôit aussi le plus grand magistrat de Rome. Nous 
apprenons la langue latine au collège. La lecture de 
ses ouvrages sert à nous former le style et les senti- 
ments. Nous l'abandonnons ensuite , et ce qui nous 
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en reste n'est guèresqae Vidée d'un orateur ou d'un 
philosophe. Cependant il en est des caractèrea 
eomme des peintures. On ne peut juger d'une partie 
sans avoir jeté les yeux sur toute l'étendue du ta- 
bleau. La perfeetion de chaque trait dépendant du 
rapport et de la proportion qu'ils ont tousentre eus, 
ils tirent l'un de l'autre une augmentation de splen- 
deur et de grâce , dont on ne peut être frappé qu'en 
les observant tous ensemble. Le savoir de Cicéron ^ 
cotisîdéré sans mélange, fera naître une juste admir« 
ration; mais ce sentiment augmentera beaucoup 
lorsqu'une qualité si rare sera condbdérée dans le 
premier ministre d'un puissant eqoipire. Son habi'* 
leté dsfns l'administration est surprenante; maiseila 
causera beaucoup plus d'étonnement lorsqu'on fera 
réflexion qu'dle se trouve dans le plus savant 
philosophe et l'orateur le plus éloq;nent de son 
siècle. Et l'union de ces deux caractères nous re^ 
présente le plus parfait modèle que la nature et 
l'éducation puissent former *. 

De tant d'écrivains qui ont employé toute leur 
vie à l'étude , il n'y en a point qui Béus ait laissé 


* Gum ad naturam eximiam atc[ue illustrem accessit 
ratio qusedam conformalioque doctrinœ , tum illud ne-* 
scio quid praeclarum ac singulare sokre ex^tere. Prô 
« Àrch, 7 


des fruits plus abondants et plus préoieux de ses 
lumières , dans toutes les parties des sciences et des 
beaux-arts. L'élpe^uence , la poésie , la philosophie, 
là jurisprudence , l'histoire , la critique, la morale^; 
on ne nommera rien sur quoi Cicëron n'ait écrit 
avec autant de succès que les plus grands maîtres 
'de son temps; et dans plusieurs de ses ouvrages, il 
a surpassé les plus grands écrivains de tous les siècles. 
Ce qui nous reste de ses compositions n'est qu'une 
petite partie de ce qu'il avoit publié ; et quoique la 
plupart nous soient venues fort imparfaites, c'est- 
à-dire ou mutilécjf par le temps , ou altérées par la 
barbarie d'un grand nombre de siècles, elles passent 
justement pour les plus beaux restes de l'antiquité. 
Semblables aux livres des sibylles, leur prix n'auroit 
pasdin^inué quand il s'en sèroit encore perdu da- 
vantage. 

L'asâduité de Cicéron au travail surpasse toutes 
nos idées, et parolt presqu'incroyable. C'est par 


* M. Cicero in libro qui inscriptos est de fore civili in 
artem redigendo, verba hsec poisuit. AulL GelL 1, 2d. 
M. Ta^lius noa modo inter agendum nunquam est des- 
titatus scientîa juris , sed etiam componere alic^ua de eo 
cœperat. QuintiL 12 , 3. At M. Tulliam , non illum ha- 
Lemiis Euphranorem circa ploriam artium species pns- 
stantem^sed in omnibus quae iaquoqae laudantur, emi- 
uenussimum. /fr{rf.c. lor 
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cette industiieuse et constante application qu^ 
trouva le secret d'exécuter tant de merveilles, et 
de concilier perpétuellement l'étude des sciences et 
le soin des affaires. H ne sacriâa jamais un seul mo- 
ment de son loisir à l'oisiveté, et les moindres in- 
tervalles étoient soigneusement ménagés pour le 
travail ' . Le temps que les autre donnent aux spec-» 
tacles, aux fêles, aux plaisirs, ou même au som- 
meil et aux autres soulagements de la nature, il 
le déroboit pour se renfermer avec ses livres, et 
pour ajouter de jour en jour quelque chose à ses 
lumières. Les jours d'affaires, s'il avoit quelque ou->- 
vrage à composer, il ne pouvçit trouver d'autre 
tepips que celui qu'il étoit accoutumé d'employer 
à faire quelques tours de promenade ^ et dans le 
mouvement même de cet exercice ', il dictoit ses 


' Quantum ceeteris ad suas Tes obeundas , qiiaDtam ad 
festos dies ludorum celebrandos , quantum ad alias vo- 
luptates et ipsam requiem animi et corporis conceditnr 
ten&porum ; quantum .alii tribuunt tempestivis conviviis , 
quanlum denique alèse, quantum pilae, tantum mihi 
cgomet ad haec studia recolendà sumpsero. Pro Arcti. 6. 
Cui fuerit ne otiuin quidem unquam otiosum. Nam quas 
tu commémoras légère te solere orationes, cum otiosus 
$is, bas ego scripsi ludis et feriis , ne omnino unquam 
essem otiosus. Pro Plane, a 7. 

* Ita quicquid coniicio aut cogito , inambulationi^fere 
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pBnsëés.à ses secrétaires qui marchoient près de lui> 
Pïous avons un grand nombre de ses lettres, les 
une9 datées avant la pointe du jour , les autres au 
sénat, d'autres à table ^, d'autres dans Rassemblée 
qui se faisoit chez lui à llieure de son lever. 
- On s'accorde à regarder les lettres des grands 
bommes comme la plus agréable partie de leurs 
ouvrages. Le cœur est touché ds^ils cette lecture à 

. proportion que celui de l'écrivain parott s'ouvrir. 

* Nous . estimons, chacunes dans leur genre, les 
lettres des gens d'esprit, des savants, des grands- 
ministres ; mais nous n'en avons point, dans aucime 
sorte de genre, qui, pour la pureté du style , l'im- 

~ portance des matières, et la dignité des personnes 
qui s'y trouvent mêlées, soient comparables à celles 


tempns confero. Ad QiUnU 3 , 3. Nam cum vacui tempo- 
ris nihil haberem , et cum recreandœ voctdœ causa mihi 
necesse esset ambulare , hœc dictitavi ambulans. Ad Atu 
a , 35. . ' 

. * Cum haec scribebam ante liicém..« Ad Quint. 2 9 2 , 
7. Ante iucem cum scriberem contra epicureos, de eodem 
oleo et opéra exaravi nescio quîd ad te et ante Iucem 
dedi. Deinde , cum , somno repetito , simul cum sole ex- 
perrectos essem... Ad Au. i3, 38. Hceic ad te scripsi àp- 
posita seconda mensa. Ibid. 1496,21,15, i3. Hocpau-^ 
labun exaravi ipsa in turba matutin» salutationis. Ad 
Brut. L. 3,4/ 

PréfMt. To^tu XXXiX, lO 
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390 HISTOIRH DE La. VIE* 

de Cicéron. Il nous en reste aaviron mille, lente» 
écnles depuis sa quarantième année. C'est une fort 
petite partie de celles qui ëloient sorties de sa 
plume, et de c^es mêmes qui furent pulz^ées apréa 
aa mort , par Tircm son affranchi. Les anciens au-« 
teurs en nomment j)hisiear9 livres qui sont entière- 
ment perdnsi) comme le premier Uvre des litres k 
LieiniuaiCalvus V, ie premier des lettres à Quintua 
Axius, le second des lettres à y&a fils, le second des . 
lettres à Cornélius Népos , le troisième des lettres à 
Jules César, le trokiéme des lettres à Oetave, le 
troisième des lettres à Pansa , le buttième deal^Jxes 
à M. Brulus , le neu'vième des lettres à A. Hirtius* 
De tant de lettres, si l'on en excepte un patitoom]>re 
k Jules César et à BraAus, il ne joous reste, que des 
phrases et des sentences dispersées dans les ouvrages 
des anciens critiques ou des grammairiens. Ce qui 
en au^roen té encore le prix % c'es^t qu'elles n'avoienï 
janoais été destinées pou^ le public; et que Cicéroi^ 
n'^ gardoit mèmù aucune copiQ* Lfaonée qui pré-n 
céda sa mort , Atticus lui ayant marqué là-d^ssys 
quelque curiosité , il lui répondît qu'il n'en avbit 


^m* 


' Yojes les fipa^mansdè ses lettres dans las édition» je 
tes Œuvres. 

* Mearum epîstollurum nulla est •mwfmf^^ sed liabetTui^ 
instar septuaginta. Ad AtU 16 , 5. 
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aucun recu^ mm queTiroa en ayoû conservé en- 
viron soixante-dix. 

On peut s'attendre de voir dans cette partie de 
ses ouvrage rbomme a découvert, sans la moindre» 
apparence de déguisement et d'aOectation, sur-tout 
dans les lettres à Atticus , avec qui il s'entretenoit 
aussi librement qu'avec lui-même. Il lui découvroii 
la naissance et le progrès de toutes ses idées. On re^ 
marque qu'il n'entreprenoit rien sans le consulter ; 
de sorte que«De recueil peut être regardé comme y 
des mémoires authentiques de son temps% qui conn 
tiennent les plus importants matériaux de cette 
partie de l'histoire romaine, et qui nous décou- 
vrent le fond et les ressort^ dea plus grands événe^ 
ments. C'est faute de les avoir consultés ou de les 
avoir bien approfondis , que tous nos écrivains mo* 
dernes pàroissent si superficiels , et commettent 
tant d'erreurs, dans l'histoire de ce fameux siècle; 
aimant mieux transcrire les relations stériles et im* 
parfaites des/lemiers historiens grecs , que de cher- 
cher avec un peu d'attention et de travail le fidèle 
récit des faits dans leur véritable source. 


* Qaœ qoikgat ^ tion mvltam detiderat bisldriam cou* 
textam , tùrtuû. temporam ; ne eoim omnta de stadiis prifi«> 
cipum, vitîftdtEica]&, ac mntationibiiireipiiblicflKpartcripta 
simt , «t nibil in bîs noa appareai. Cbm. Nèp. Fit. Ati. 
16. 
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Les lettres familières deCicçron n'ont point une 
élégance recherchée'. Il employoit les premiers 
termes qui se présentoient à saplume, et qui étoieot 
dans l'usage ordinaire de la conversation. S'il écri- 
Toit dans un moment où son esprit fiit disposé à 
la joie, ses expressions étoient légères, naturelles'^, 
elles sembloient couler de son sujet; l'abondance 
n'en diminuoit point le feu ni la finesse , et dans ces 
occasions il ne rejetoit point un mot badin s'il le 
croyoit propre à faire rire son ami. D&ns ses lettres 
de compliment, dont plusieurs sont adressées aux 
plus grands hommes de la république, le désir qu'il 
avoit de plaire est exprimé d'une manière douce 
et aisée , dans les sentiments comme dans les termes, 
sans y employer ces titres pompeux ni ces magni- 
fiques épithètes que l'usage moderne a introduits 
dans le commerce avec les grands, et qu'il a reyétus 
mâl<<>à-propos du nom de politesse. Dans ses lettres 
politiques, toutes ses maximes sont tirées d'une ' 


' Epistolas yero qiiotidianis verbis texere solemns. Ep. 

* Qmcqnid in baccam venerit. Ad A tu 7 , lo , i4 9 7* 
£0 faisant un reproche i Antoine de ce qu'il aroit publié 
une de ses lettres: « Combien de choses badines, dit-il^, 
X ne met-on pas dans une lettre « qui passeroient poôr 
» des folies et des impertinences si çUes étoieot publiées »^? 
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prdfohde coanoissance des hommea et des aflSiires» 
Il touche toujours le principal point des difficultés 
qui rembarrassent, il prévoit les dangers, il prédit 
les disgrâces, et l'effet de ses pi-édictions ne man- 
quoit guères de justifier la sagesse de ses conseils. 
Cette rétnarque est prouvée dans l'histoire de sa vie 
par tant d'exemples, qu'un des iheilleurs écrivains 
de son temps n'a pas fiiit difficulté de dire de lui ' : 
<ic Que sa prudence étoit une espèce de divination, 
y> et que non-seulement il avoit prédit mille choses 
^ qui étoient arrivées pendaint sa vie, mais que ses 
» lumières, eomme celles des prophètes , s'étoient 
y> étendues jusqu'aux événements qui avoient suivi 
» sa mort)). Mais de toutes ses lettres, il n'y en a 
point qui fassent 'plus d'honneur à son caractère 
que les lettres de recommandation* Dans les autres, 
on voit éclater son esprit et ses talents; dans celles- 
ci *y c'est la tendresse de son cœur et sa probité qui 


4 

* Ut facile existimafrpossit pradentiam quodammodo 
esse 'divinationem. Non enim Cicero ea solum quse vivo 
se accidemiit futura pnedixit, sed etiam qute duqc usu 
veniiint , cecinit ut vates. Com.Nép, 16. 

* On peut tirer une objection contre le caractère qu'oti 
fait ici de ces lettres, d'un passage ou Gicéron fiiit enten- 
dre, en écrivant 'à un proconsul d'Afrique, qu'ils étoient 
convenus de quelque signe par lequel ils se marquoient 
mutaeliement quel égard ils dévoient avoir pour leurs re- 
commandations; Ep./am^ i3 , ^. Mais ce trait semble ne 
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06 font admirer. Il sollicite l'intërét de ses amis avec 
cette chaleur et cette force d'expresrâon dans la« 


legarder qm^nne personne, qui ayant de grandes al&ires 
^n Afrique , ponveit faire craindre k Cicéron et au pro- 
consid cp'il ne leur fdt également incommode. Cepen- 
dant il ne laisse point, dans la même lettre , de recomman* 
der en général Tintérét de la même personne , avec beau- 
coup d'ardeur et d'aflectîon. Mais quand il auroit suîtî 
la même méthode arec tous les autres proconsub^ il pa- 
Toit non«*senlement raisonnable , mais même nécessaire , 
qn^un-bomme de son rang et de son aukwité^ de qui tout 
le monde pouToit espérer des bienfaits ou des services , 
eAt quelque mojen de faire distinguer ses véritables amis, 
de ceux qui ne lui arracboient sa recommandation que 
par leurs importunités. Il nous apprend qu'il se trou voit 
fort souvent dans ce cas. « On est si persuadé , écrit-il à 
» un ami , que tous avez pour moi quelque considéra- 
» tion, que je suis sans ces^ importuné par les demandes 
a» qu'on me fait d'une recommandation auprès de vous.' 
» Mais quoiquHl m'arrive quelquefois d'en donner à des 
» gens dont l'intérêt me touche peu , je ne le fais ordi- 
ov nairement néanmoins qae pour mes réritabfes amis.*. » 
Dans une autre lettre t « Notre amitié, dit<*il, et l'af* 
3> feclion que tous me portez sont si oonnues , que je me 
» trouve oUîgé de vous recommander bien des gens : mais 
» quoique je ne puisse me dispenser de souhaiter du bien 
» à tons ceux que je recommande , il s'^en faut beaucoup 
» néanmoins que jeknr porte à tous la même amitié, etc. » 

Souvent Cicéron fait entrer des mots «recs dans ses 


y 
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qudie il ëtoît 1111 si grand maître. Il apporte tou- 
jours quelque raison particulière pour justifier son 


lettres , apparemment parce qu^il nVn trouToit pas qai 
exprimasseut mieux en latin ce qu'il vouloit dire. Lors- 
iju'il étoit affligé ou d'une humeur chagrine, il n'a voit 
pas besoin de grec pour exprimer sa douleur , parce que 
c'est un sentiment de toutes les langues ; mais lorsqu'il 
étoit dans une assiette tranquille, il méloitvolonbersdaiis 
son style des mots de cette langue ; ce qui étoit aussi fort 
ordinaire à Atticus, comme on le Toit par quelques pe- 
tits fragments de ses lettres. Au contraire , lorsque Cicérou 
écrivoit pour le public , même sur des matières qui au- 
roicnt eu souvent besoin du secours delà langue grecque , 
comme dans ses ouvrages philosophiques , alors il se fai- 
soit une loi de n'employer que des mots latins , quelque 
peine qu'il eût à en trouver qui répondissent juste aux 
termes dont les philosophes grecs s'étoient servis. On voit 
dans une lettre à Atticus ( Z* i5 , 21 , ) qu'il fut bien em-* 
barrasse à trouver un mot qui rendît celui dont se ser<- 
voient les philosophes septiques pour dire , suspendre s^ 
jugement 

Entre les lettres de Cîcéron , il y en a ua grand Jiond>re 
d'autres qui sont dé plusieurs grands hommes du laème 
temps , et ce àe sont pas toujours les moins curieuses. II 
y en a de César ,* de Pompée, d'Antoine; et ces monu- 
ments sont précieux. On remarque daàs celles de César 
cette modération au milieu delà plus haute lilMtune, qui 
lui gagnoitles cœurs , même de ses ennemis. Celles de Pom- 
pée roulent toutes sur l'affaire de Corsinium. Il écrit avec 
une noble simplicité , en homme qui savoitf«ire la guerre 
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zèle, jusqu'à déclarer souvent qu'il y croit son hou* 
neur même intéressé. 

Après tout , les lettres de Cicéron n'ont point de 
qualité plus précieuse que celle d'être les derniers 
monuments de ce genre qui nous restent de la ré- 
publique romaine. Elles sont comme les dernières 
expressions et les derniers soupirs de la liberté 
mouçaute. Cicéron les écriyoit dans la crise de la 
ruine publique, pour exciter a la défense de la pa- 
trie tout ce qui restoit de vertu et de courage dans 
le cœur des honnêtes gens de Rome. Il est aisé de 
remarqtier l'avantage qu'elles tirent de cette cîr* 
constance, en les comparant avec les épttres des 
plus illi^tres et des plus vertueux BLomainsqui fleu- 
rirent ensuite sous le règne des empereurs. Les 


» " I* ' 


et en parler. (Test une chose assez curieuse que de voir 
Antoine et Cicéron en commerce d^honnétete et de po- 
étesse. Après la mort, de César , Antoine ayant dessein 
de rappeler de Texil un affranchi de Clodius , et Fnn des 
principaux ministres de tontes les violences de ce tribno , 
il n^le voulut pas, comme on Ta lu dans cette, histoire , sans . 
le consentement de Cicéron. II lui écrivit là-dessus une 
lettre très-polie, mais où les expressions sont mesurées 
avec beaucoup d'art. Cicéron ne demeura point dans de 
si justes bornes. Il oublia <ju4I écri voit à un homme contre 
lequel il seroit peut-être bientôt obligé de se déclarer» 
et les louanges qu'il loi donna tournèrent en effet contre 
lui-i«piéme. 


\ 


lettres de Pline méritent l'estime qu'elles ont ob- 
tenue par le savoir , l'esprit et la délicatesse qui s'y 
font admirer ; mais on y découvre une sécheresse 
et une stérilité qui ne peut venir que de la terreur 
d'an maître. Tous les récits et toutes les réflexions 
de l'écrivain se renferment dans la vie privée. On 
n''}' trouve rien d'important qui appartienne à la 
politique. Les grandes affaires, l'explication des con- 
seils publics, lés motifs et les ressorts des événe- 
niehts y sont toujours des sujets étrangers. Pline 
avoit possédé les mêmes emplois que Cicéron, 
dont il afiecte de suivre l'exemple avec une espèce 
d'émulation '; mais tous ces honneurs n'a voient 
plus d'éclat que par leurs titres. Ds étoient con- 
férés par un pouvoir supérieur; Tadministration 
s'en faisoit avec la même dépendance; de sorte 
que sous le nom de consul et de proconsul on 
cherche inutilement l'homme d'état, le magistrat 
et le politique. Dans le gouvernement de la même 
province , où Cicéron avoit une autorité suprêine 
et où il voyoit des rois attendre respectueusement 
ses ordres, Pline n'aurôit pas eu la hardiesse de 
faire réparer un bain * , de punir un esclave fugitif. 


' Lœtaris cpod honoribus ejus insistaiu quem œmolari 
in studiis cupio. Plin. Ep. 4 » S- 

* Pnisenses , Domine , balneiim habent et sordidam et 
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OU d'établir une compagnie de maçons , 9aos avoir 
demande la permission de Trajan et sans l'avoir 
obtenue. • ^ 

Aucun dé ses ouvrages historiques n'est écbapp4 
aux ravages du temps. Ainsi Ton a perdu les corh*- 
mentaires de son considat en langue grecque, Fiùs- 
toire de ses propres affaires jusqu'à son retour de 
l'eiil, qu'il a voit ooûiposée en vers latins ^ ses anec- 
dotes, son histoire naturelle^ dont Pline nous cite 
un traité sous le titre êiAdmiranda ' , et un autre 
sur lés parfums. Il avoit conçu le dessein d'une bi^ 
toire générale de Rome , qua ses amis le pressaient 
souvent d'exécuter , comme le seul écrivain de sa 
nation qui fût capable de surpasser les Grecs dani; 
un genre que les Romains avoient peu cultivé^. Il 


lAria 


yetus; id itaque indnlgentia tua reslitaere desiderant. Èp. 
L. 10, 34* Quorum ego suppliciankdisiuli, ntte condito- 
rem discipline militans firmatoremque consulerem de 
modo pœDœ* IhiéL 38. Tu , Drnnine , despice an înstitiKm- 
dom pntea coUeginm fabromm , duntaxat homianai CL. 

* Cicero ib Admirabdis posait, etc. P/m. HisU nat, 3 1, 
2. Quod Admirandb suis insérait M. Cicero. Jbid.c, 4* Ib 
moriumentis M. Ciceronis invenitur , unguenta gratiora 
esse quae terraià quam quae crocum sapi^nt. HisL naU i3 , 
3; 17, 5. 

' Postulatur a te jamdiu , vel flagitatur potius bistorîa. 
Sic euim putant, te iUain tractante, effici jposse, at in 
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ne putse procurer assez de loiÂr pour une si grande 
entreprise ; mais le plan qu'il nous en a laissé ren- 
ferme en peu de mots la plus parfaite idée d'un ou- 
vrage historique ** 

Ses poésies ont eu le même sort que ses ouvrages 
d'histoire, à la réserve de quelques fragments qu'il 
a mêlés, suivant l'occasion , dans ses autres écrits, 
et qui suffisent pour nous persuader que son génie 
poétique auroit égalé se& talents pour l'éloquence 
s'il eût été cultivé avec le même soin. L'alliance est 
si étroite entre ces deux arts, qu'il est difficile d'ex- 
celler dans l'un sans avoir de la disposition pour 
l'autre. Ils demandent essentiellement les mêmes 
qualités, c'est-à«*dire une imagination vive , une in- 
vention fertile, avec de l'abondance et de la noblesse 
dans l'expression. C'est pendant la vie de Ctcéron 
que l'ancienne rusticité de la muse latine commença 
par degrés à se polir, et se familiarisa insensible- 
ment avec l'harmonie des nombres et les autres or- 
nements de l'art; mais la perfection où elle fut por- 
tée après sa mort ayant exclu absolument la médio- 
crité , il n'est pas surprenant qu'il ait conservé peu 
de réputation dans un genre qu'il avoit trouvé si 


hoc eftiam génère Grcecîœ nihil cedamas... ahest enlm 
bistoria litie^is nostris. De Leg. \ , % , 5. 

* De Orat. 2 , 1 5. 
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induite et si barbare. Nos jugements ne se forment 
que par des comparaisons. Cicéron passe pour mau- 
vais poète, parce qu'il n'est point au rang des Vir- 
gile et des Horace; et cette manière de jtiger s'étoit 
ëtabtie particulièrement à la cour d'Antoine et 
d'Auguste, où c'étoit faire un compliment aux sou- 
verains que de jeter du ridicule sur tous les traits 
de soncaractère qui pouvoient en recevoir/ De là 
vient cette raillerie perpétuelle qui a subsisté jus- 
qu'aujourd'hui sur deux fameux vers : 

r 4 

Cédant arma tog» : concédât laurea lÎDgux. 
G fortuna tàm natam me oonsule Romàm ! 

Ainsi deux mauvaises lignes, choisies par la ma- 
lignité de ses ennemis , et transmises à la postérité 
comme un exemple de toutes les autres, ont sem à 
faire condamner un grand, nombre de bons vers , 
car Plutarque compte Cicéron entre les meilleurs 
poètes de Rome; Pline faisoit gloire d'aspirer à 
l'imitation de sa poésie*, et Quintilien n'attribue 


' Postea vero quam triumyirali proscriptione consump- 
tas est, passim qui oderant, qui invidebaut , qui œmu- 
labantur , adulatores etiam prsesentis potentiae , nou r«fr- 
ponsuruminvaserunt. Quinte 12, lo. 

' Sed ego verear ne me non satis deceat quod decuit 
M. TuUium. £>. Z. 5 , 3. 
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lés reproches de ses censeurs qu'à leur malignité \ 
Mais la plus forte preuve du mérite de ses vers,. 
c'est qu'ils étoient dans le meilleur goût de son 
temps et dans le style de Lucrèce , dont on prétend 
qu'il revit et qu'il corrigea le poëme aVant sa pu- 
blication*. Enfin l'on ne peut douter du -moins 
qu'il n'ait été constamment l'ami et le protecteur, 
de tous les poètes Cjélèbres de son siècle , c'est-à-dire 
d'Accius^, d'Archias, de Chilius, de Lucrèce, et 
de Catulle, qui le remercie par une épigramme de 
quelque faveur qu'il avoit reçue de son amitié ^. 

D'ailleurs la poésie n'étoit pour Cicéron qu'un 
amusement^ et comme le délassement de ses autres 
éludes. Son talent distinctif, son souverain attribut, 
étoit l'éloquence. Il lui avoit consacré toutes les fa- 


Jh- 


' In carmmibiis utinam pepercisset, qase non desierunt 
carperemaligni. Quint, ii , i. 

' Euseb. Chrome, 

^ Adjicis M« ToUiom mira beniguitate poelammu ingé- 
nia fovisse. Plùi, Ep, 3 , 1 5. Ut ex-familiari ejus L. Accio 
pdeta audire sum solitas. ^n^f. 197. Lacrefii poemata, 
ut scribis , lita saiit multis hominibus ingenii , multss ta- 
men artb* Ad QuinL 2,11. Ad Ait. 1 , 9, 16*. 

4 DUerttsaîme Romuli nepotum , ' 

Quot simt quoique fuerefMarc^ TiSU, v 
Qootquot post allié erunt in antiis ^ 
• Gratias ribi maTima» CatuUui f 
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cultes de son ame ' , et jamab nuMld ne s'est ^levë 
à la même perfeotkb. « Rome, observe un histo«- 
y> lîen p(M , avoit pea d'orateurs ayant lui qui mé- 
» ritassent de lui plaire , mak elle n'en avoît aucun 
7> <pi'elle pût admirer..*. y> Démostbènes fût son 
modèle. L'émulation le fit marcher avec tant de 
succès sur ses traces', qu'il a noënté ce iràs^bel 
éloge ^ comme l'appeUe saint Jérâme : a Démos*- 
9 tbènes t'a ravi la gloire d'être le premier orateur, 
y> et tu lui ôles celle d'être l'unique )>. Leur génie, 
leur baj^ileté, leur style et leur manière ont beau-* 
coup de ressemblance. Leur éloquence est de ce 
genre étendu , grand , suMime , qui embellit tou*^ • 
jours son sujet , et qui lui d<Hine toute la force et la 
beauté qu'il est capable de recevoir. C'est cette rbn- 
deur de langage ^ pour me servir d'une expression 
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Tanto pessimus omnium poeU 
Quanto tu optimus omxûum patronus. 

Caad. 47. 

' èA oratio*.. ita uni versa $ub principe operis sui erupit 
tullio , ut delectari ante cum pucissiiQis , mirari vero 
neminem posais... f^^lL Pat, i « 1 7. 

* Demosthenem igitur imitemur. O dii boni ! Qaid quasi 
nos aliad agimiu ?"Attt qaid aliud optAïus ? Brut. iij. 
M. Tullins, in quem pulchenimiua illad elogium est : 
Demosthenes prœripuit tibi ne esses primas oratôr, tailli 
ne solus. Jd Nepoi. de Fïta Ctericor, t, 4 9 Édît, Bened, 


des anciœs, à laquelle oa me peut rieo ajouter ^ 
rien retrancher. Enfin Icrurapier&ctionssont si traus* 
eendantes et si ég^es auîr toijtes sortes de point», 
que les critiques ne conyienoeiH point encore au-* 
quel ils doivent donner la préférence. A-la-vérk4 
Quintilien , qui en est le plus judicieux, Fattribue 
entièrement à Cicéron. Mais s'il est vrai, comme 
d'autres l'ont p^asé, que Cicéron n^ait nilenerf^ ^ 
ni l'énergie, ni, comme il l'appelle luir^méme, le 
tonnerre de Démosthènes ,il le surpasse par l'abon- 
dance et l'agrément de la diction, par la variété des 
sentiments, et sur-tout par la vivacité de l'esprit et 
par la finesse des railleries \ Démosthènes n'a rien 
d'enjoué ni d'agréable ; et lorsqu'il tente quelque* 
(bis de badiner, la manière dont il le fait montre que 
ce genre ne lui déplaît pa» , mais, qu'il lui convient 
peu ; car, suivant l'expressioa de Longin , « toutes 
'n les £ms <^'il afl^toit d'être plaisant il ne faisoh 
J> qoe^e rendre ridicule * , et s^ lui arrivoit de faire 


' Huic diversa virtus , quœ risum judicis movendo : 
plerifoe OenosthcBUL faevkaievt }M}as' vei defuîsse cre- 
dmit, <2&i9aK>iii tnoAuito Nec vidéim fmteat noiinsse De-^ 
mo^henes , cajns pauca admodum dicta osieodoBt aob 
displkutsaie illi jocoy 1 9t^ ^om cqntigiaie*.* Mibi vero mira 
qaœdam videtuir i^ Giceroa^ fii;isse«iirb4ttita«.M Quintilf 
X. 6 , 3. lèid» lo I 1* 

* Long^. de Sublim. c» 34* 
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V Tire y c'étoit presqae toujours à ses dépens j}. 
Au-Heu que par un fond perpétuel d'esprit et de 
bonne plaisanterie, Gioëron a voit .toujours le pou- 
voir de plaire lorsqu'il perdoit l'espérance de 
ponvaincre , et trouvoit le moyen d'inspirer de la 
gaieté à ses juges aussitôt qu'il commençoit à re- 
douter leur sévérité. On sait qu'une plaisanterie 
bien placée lui . servit plus d'une fois à sauver di- 
vers clients de leur ruine f. 

Cependant, au milieu même da sa gloire, et de sa 
plus grande réputation , il y avoit de son temps, k 
Rome , une autre secte d'orateurs , gens d'esprit et 
de mérite*, et la plupart même d'une haute riais-^ 
sauce, qui, en reconnoissant la supériorité de son 
génie, critiquaient sa diction, et, suivant l'exprès* 
sion d'un ancien, n'y trouvoient pas le véritable 
cai^ctère del'atticisme. Lesunsprétendoient qu'elle 
étoit lâche et languissante , les autres qu'elle étoit 
ei^ée et trop abondante : ces censeurs affectoient 
une exactitude qui s'étendoit jusqu'aux minuties; 


- ' Ut pro.L^ Flaece, quem repetandanmi rerom joci 
opportonitate de manifiMtisstmis crîmimbas exemit , etc. 
Macrob. SaL 2j t. 

/ ' Constat nec Cieeroni quidem obtrectatores defuiase , 
qnibtis iuflatus et tomeiis , nec satis pressas , supra mo- 
dum exaltaos et superfluens el^param Atticns videroiiir, et«-. 
Tacit. Dialog. i8. Yid, QutniU. 12 ,1. 
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étoient des -sentences ingéoîetises ' , (kft pérto^ei 
wurteset.oonèises, autquellesil n'jr avoit point une 
syllabe à. neiraucherj comme si Pâc9qtt€^ce'consi^ 
^ tpit dans Ja frùgd&té des mots^ et n'étoit qiiei l-ârt 
4'accuniy er des idées et*^ des , sentiments dans nu 
très-petit .espace» Les chefsdecettemétbodë^ôîeiit 
M. Bratus^ Lictnîus CalYus, Asinius PoHton, et 
phrlÎQulièrèment Salluste , que Sénèque fait regài^ 
i^r comme l'autenr du style conpë, obsdnr 'et seo-' 
tentieux. Cicéron les raflloit s^uiFent de leur pré^ 
tenûon à l'élégance atti^ue % erde jtrge^m<]finsde 
Féloqueni^e par laforce^de Fartqoe^paf leur propre 
&^IesS6^ Ils ont entrepris , dlsoiMl , de décrier ce 
qui est au-dessus de leur capacité ^ et de ne donnei' 
le^adnmration qu'à oequ'ib croyenrt pouvoir eaé-* 
<ailer ^ Quoique leur awaière d&pariel* , a)oiitoii41^ 


« 
■M. 


éimm 


'•l 


^ Mihi m «i^^ vid«al,Ér<{,ii3«io, e»e Atticos cte^ 
dunt , teimes et lucides et gignificantes, sed qaadajai, <;l0-;« 
qUeudae fnigalitaîe coAtentos , ac mahum semj^r i^tx^, 
paliium cdntinentei. Quintil. 1 2 1 ç. i o. . 

. . ' Sic SaUoatio vigente ^ a^oputfitai'Semenli» et irarb% 
«nie. expectativP^ cadentia ^ et ebscnca bitnl^« ^w^ Jf^ 

* Iàiq«e nèU» moQènâi sdfti ii.:» q^îMidiél ^ÛaA-^, 
gérant Atfioés ^ am îpi attiee ^olnni d^eere, i^n^e^^ 
tac Demostheneoi maximé.4^ leloquimîamqde ifritts; inMa 
ImV) i|Oft inbecilftaie su maiwDtav^ Nàoe ««aa taÉtim 
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pti flatierroreUIed'àD critique et d^md gftaimai* 
lî^ ^ die a'éteit p(taQt'de oe genre harœdaiébis ei 
«ublîme». qiû aè le pi^pcMe pu eeoknent à^m:^ 
firttire^ mais 4'émoii¥oir un^ «afiemblée; een^éloit 
pafti)elte éloqneMeqoi est projkne k faire depMàk» 
MQteft ifibprêMoo» wr la mulliuide , el qui^ prWK 
if^nt wû mériui paft* ses effets , ^nmt TadmâmUoi^^ 
arreebe ks applMdiiseiiieiM 0i lëtf auffi^ges^ #siff 
qiû^ TÎciorieiise par sa nauurd^ emralae 4ffàf^mA 
I^ooHoe d'écrit et la popiilaeè\ 

Feiidw>t k vie de Ctçéroa ^ le go^ ddouttUt éê 
{UM»e fut tcHiJQlirapfHir celte Téiîtafale A^quilôi^i 
Ses ^reitoes étcnent Ite seaiesqui fiiMUH adiAiréÉi 
^ la TiUe^ tandis qoe tons ces oratearsMliifu(É&'^ 
e^noieâsÉQ preooieni eaxrmèiûam le nons^ étoiml 
^toàiabasepl^mépniës^ 61 knirs aiidii^^ 
qu'on les abandonnoit quelquefois au milieu de 
l^rs'BaranguesT Mais après la mort de Qcéron et 


vm *** 
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' Sed ad GalriiMà rêVéïaiiâtlt', qui khétifens ôe vîtiosoiA 

eeMlg6i%f^, ¥tliAair''i^attt' i^iigiiifièia âëfMwlAii» Haqee 

audientibus erat illastris ; a in^MtvriiheHatH^âAs ^ à ¥tht&, 
m htm ^tofq«setk!*e9i ^ jei^nâMUnv A^ii^uS^ei' tt^oe 
BMh|iA» de faevis «rirfose «I non honù. doctiv idoteitinibé» 
•tii» pejBib dii M n Ae fait e thitk »fy, .^-^ 




la roine de 1* réptil]£ifie, I^ëloquenoe rôoiaki^ <£s^ 
ptroÎMitti ateo la liberté , labsa sudcédér k sa place 
ttD ffuitàfidé qui prévalut tneùtôt dans toutes les pàt*^* 
tîes de Pempife» Aiii4iêu de cette li^àtiîèfe noble ^ 
i^adaote, âaturdle, qui embrassoit librement 
toutes soMes de stijcfô , on ne vit plus qu'une më'' 
tbode sèche et resserrée , uu genre seotentieui , de# 
sujets reeherdMset des tours contraints; en un tnot^- 
une éloquence ConvenaÙe aux occasions pour fes^ 
qudles on la fitisoit servir , e'e^à-^dire , propre à . 
faire des panégyriques et des compliments servîtes 
ûvLX tyranSi On peut observer cette différence daps 
tous le^ écrivains qui out suivi Oicéron , jusqu'à' 
Fliâe le jeucie, qui a porté le nouveau style k sa 
dernière perfection dans -son ikmeiit panégyrique 
déFeaipereur Trajati. Cette pièce méritant l'admi- 
ration qu'elle a obtenue par l'élégande du style, la 
beauté des pensées et la déiieatesse des compli-^** 
mentft , elle est devenue , dànd ces derniers temps ^ 
i;oinme réléndardde la belle éloquence, et Vùû M' 
voit dans les critiquais moderftes que des plaintes 
de Fenmiyëusé longueur et de Petcessive abondance' 
de Gcéron. Mais -une réfléiion fort simple peut 
aërvir à régler là-niessus notre jugement ; c'est que 
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iptam mîierabiis ^ sad ettâni àb àdvooaiis veiin^piatitttr/ 
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non-seulemejnit le siècle le plus poli de là Uberté de*" 
Home a misCicéron au premier rang del'éloqueDee, 
mais que cette décision a reçu la confirmation la 
plus autlientique que^ious ccmnoissions dans là na-^ 
ture des choses humaines, par le consentement: 
unanime de tous les autres peuples qui , n^igeant^ 
toutes l^s productions de ses rivaux et de.sès cbnr; 
temporains , nous oui conservé ces précieux re^€^7; 
comme le plus parfait modèle qui puisse être pro-î 
posé à Fimitation des hommes^ ^ de sorte que , dans, 
i)n temps aussi éloigné de nous que celui de-Quin^ 
tîlien, Cicéron jauissoit défà si parfaitement.de* 
cette réputation universelle , qui est le sceau de9 
vérités les plus constantes*, <[ue son nom étpit re*^ 
gardé comme le npm même de l'éloquence.- 

On n'a fait conâdérer ^ici ju^qu'à-présent que la 
partie extérieure du caractère de Cicéron. Il est 
t^mps de pénétrer les secrëi» de ^son ame, et. d'y 
découvrir^ si'il;^^ possible, 1^ source ré^le dé ses. 
actions^ en examinant le^ principes de cette phi- 
losophie /par. laquelle il faisoit profession de régler 
tpute sa vie. 11 nous apprend, dans une infinité^ 
d'occasions, que c'étoit celle des académiques, S0cie 
<pji tiroit son origine de Socrate,^^et son nom^d'un 


t^lfmféti^^mÊmtf 


* Âpud ppsteTQS vera id çoosecutus, at Cic^ro }wnOi non. 
hominis, sed eloquentias nomes babeatur. Quintii» lo, u 
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célèbre collège', ou d'un lieu d'exercice nommé 
l'Académie, situé dans un faubourg d'Athènes^ ou 
les professeurs de cette école (aisoient leurs lectures 
et leurs disputes -philosophiq^iies. Socrate fut le 
premier qui bannit de la philosophie l'es recherches 
physiques' , qui eu étoient avant lui Punique objet , 
et qui la tourna de cetobscur ei difficile exercice aux^ 


^ Illi autem , qui Platonis instituto in academia, quod 
^est altemm gymoasium , cœtas erant et sermones habere 
^liti , e loci yocabulo nomeii hahaerant. Academ. i , 4* 
Ce lieu célèbre , que Servius Sulpicius appelle le plus 
noble collège du inonde, avoit pris sou nom d'Académus , 
ancien héros , qui le possédoit du temps des Tyndarides. 
Mais , fameux comme il étoit , il u'avoit pas laissé d'être 
irendu dans la suite pour la somme d^environ deux mille. 
livres de notre moonoie. Ou l'avoit consacré aux exer^ 
cices publics des citoyens d^ Athènes , et par degrés il avoit 
été embelli d'allées y de boscpiets, de portiques , et d'ap- 
partemenls commodes pour l'usage des professeurs et des 
maitresde l'école académique. D s'en trouva plusieurs qui 
y passèrent toute leur vie , eu s'abstenant si religieusement 
.d'en sortir, qu'ils ne mettoient pas même le pied dans la 
ville. Ep.fkm, 4512- Plut. P^ie de Thésée^ xS, Diogen, 
Laert. in Plat. 7. Plut, de Exil. 6o3. 

• Socrates... id quod constat inter omnes , primus a ré- 
bus occultia et ab ipsa natura involutiis , avocavissé phi^ 
• Io$ophiam et ad vitam communem adduxisse, ut de vir- 
tutibus et vitiis omninoque de bonis rébus et mails qiiae^ 
reret , etc. Ibid* Fit. Ic. Tusc. Qucest* 5 , 4« 


\ 
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quô^ions de la morale. S'étaiil proposé le bonbeur 
de l'homme et de la société bumaine, îl conçut que 
les notions les plus nécessaires étoient celles de la 
vertu et dii i^ice, et ceUe de la différence naturelle 
qui est entre le bien et le mal. Comme il avoit 
trouvé le monde prévenu des plus fausses idées sur 
des matières si importantes, il prit pour méthode^ 
non d'établir directement ses propres opinions, mais 
<le réfuter celles d*autrui, et d'attaquer les erreurs qui 
avoient fait le plus de progrès. CeUe voie lui a^sit 
paru la plus propre à diapoéer les bomoies aagoàt 
jie la vérité^ ou % ce qui en approche le phis*, an 
goût du-iHoins de la probabilité. Ainsi,, pendant 
qu*il fai&oit profession de ne rien savoir , il ren- 
versoit les systèmes de Cfîux qui prétendoient k 
quelque réputation dç science; et lesengagei^nt dans 
«ne suite de questions embarrassantes,' il les réduit- 
#oit, par l'enchainement même de leurs réponses, 
è quelque absurdité sensible, qui les mettoît dans 
l'impossibilité de défendre plus long- temps leur 
opinion *. . ^ 
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* E quibfis nosid potissimum co^secuti sHmus quo So- 
craiem nsum arbitrabamur ; ujt uostram ifsi sententiamte- 
geremus , errore alios Ictf aremus , et in omni âisputatioiie 
quid esset simillinam veri qiiserereinii$« Tusc. QumsL S , 

4. It. 1,4* 

• Socrates enijn percuQctaiido atqae inlerrogando elir 
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Raton et ses partisans ne s'attachèrent poihl 
euMstemeot à la \mëthode de Soerate^ quoiqu'ils 
fimmt profession de le reconnotire pour leur guide«^ 
Ai»*Sett de cette modestie qui l'avoit porte à ne^ 
rîtci affirmer et k se borner en apparence à de sim- 
ples recherdies^ ils formèrent un système d'opi- 
iiieasqn'ilseoaimuniquèrentàl^uradis^^iplescomme 
lis pmeîpes de leur secte '. 9pèu»ppns , nereu dé 
Platon, hërilîer de son école, et ses successeurs, 
eeottfiuereQt leurs leçons dans l'académie , d'oii ils. 
prînntfle npoi -d'académiques; tandis qu'Aristote, 
k plitf dbtiugué des diseiples de Piaton, se retira 
datts un autre collège qui s'appeloit le Lyeëe, oà 
Tusage qu'il observa d'expliquer sa docjirine en se 
promensiot , lui fit donner et à ses disciples le nooi 
de pértpauétiques. Ces deux sectes, quoique distin-^ 
gKiées par des noms^iiSerents^, s'aeoordoient dan^ 


^». 


cere solebat opioiones eprum quibusciim dis^r^l»^^ -Q? 

Fin* 2 , 1. . ' ^ 

' niam antem socratioam dabitationem de omnibus ré- 
bus , et iiiill^ adirmatione i^dhibila consuetudînem disses 
rendi rçliqaemnt. Ita facta çst , quod minima Socratss 
probabat, ars qaœdam pbilosophiœ et lenuA arda, et des^ 
'«riplio diseipUott. ^iead* i , 4* 

* Sed idem fous erat utnsqiié, et eadem reram expe- 
aendaram fugie^darumque pariitie. Acad. 1,49^1^. 
Peripateticos et academicos nominibiis différentes, 1^ 
4BepgrueiiUK /bi<£ s ^ S^ 


3X9 «ISTQIRE'BB I/A VOS 

liBs principes fondanienlaux de leur philosophie. 
Elles plaçoient le souverain bien dans la vertu y 
;^vec nne portion suffisante ^ de > biens exlërieurs. 
{)lles eoseignoient l'existence d'un Dieu, uiie^Pr0-> 
vidence, l'immortalité de Famé, et deux éiatsiSBi^ 
tur^, l'un de récompense , l'autre de punition. 
. ' L'école académique se soutint dans.oetétatsous 
cinq maîtres. qtii la gouvernèrent sucoessivement 
^près Platon ; Speusippus , X^ioorates , Polëmon ^ 
Craies et Crantpr. Maïs le sixième, qui se nom- 
mait Arcésilas, renversât tous les systèmes de ses 
prédécesseurs , et rappelant la méthode socratique 
de ne rien afftrmer et de douter de tout*, il fit voir 
}a vanité da toutes les opinions qui s'étoient établies. 
Jjsk raison qu'il apporta pour justifier la nécessité de 
cette réfocmation , fut . cette même obscurité qai 
livoit • réduit Socrate et les anciens qui l'avoielit 
précédé à reconnoitre niodestemeot leur ignorance. 
D fit observer, comme eux , que la sphère des sens 
fsst étroite, la raison foible, la vie courte, la vérité 
ensevelie dans les ténèbres, l'opinion et l'usage en 
. possession de tous les espmis^ ; enfin que tout; est 


' Arcesilas primiim ex yariis Platoojs librù , seraioni^- 
bpsquç sûcraticis, lioc maxime arripuit, nilûl este certi^ 
ifjiiod aut sensihiis aut animo percipi posait. De.OwL 

* Non pertinacia sed earam remm- obscuritate , <pMe 
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Couvert d'une épaisse obscurité. Il enseigna par 
conséquent quHl n'y ayoit rien dans la nature qui 
Ait connu parfaitement, et que l'erreur ni la vérité 
n'ayoient point de caractère certain ; que rien n'é- 
toit si détestable, si téméraire, si scandaleux pour 
un philosophe que de se former des principes faux 
ou douteux y qu'on ne doit rien affirmer d'un ton 
dogmatique ; que clans tous les cas il faut suspendre 
liotré jugement et renoncer k la certitude pour 
nous borner à db$ opinions probables, qui sont le 
seul terme où la raison puisse s'arrêter. La secte 
d'Arcésilas prit le nom de nouvelle académie^, 

ad confessionem ignorantiœ addaxerant Soc^atem, et 
omnes pêne veteres ; qui nihil cognosci , nihil percipi , 
xiibil sciri posse dixeniBt ; aiignstos sensus; imhecillos ani4^ 
Bdos ; brevia eorricida vitœ ; in prefnndo •'Teritalem de^ 
jpersam ; oEpimonibns et instîtiilis omnia teneri; nilûtve- 
cUaii relinqui; deinceps. omnia. tenebris circumfo^. esse 
dixenint. jicad. i , i3. 

^ Hanc academiam noyam appellant, quae usque ad 
Oameadem perdncta , qui qnartns ab Arcesila fuit , in 
eadem Arcesilse ratione. permansit. Academ. i , i3. Et 
Iisee in philosojAia ratio contra omnia distercndi, ttol-^ 
Jainque rem aperie judicandi , profecta a Socrate , repe« 
tita ab Arcesila , confirmata ^ Carneade , usque ad nos- 
tram viguit aetatem. De Nat. Deor. i , 3. Hinc bsec re- 
centior academia emanavit, in qua extitit divina qnadam 
cekntaie ingénia dicendique copia Garneadesi De Orat. 
5-, id» • - 
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pour se distingner de celle de Platon et de ceDe dea 
anoiebs ac944ioî<n^e^ SoQ crëdû s'étoit soutenu, 
jusqu'au temps de Goéron par unesnoces^n d'ba-^ 
hiles professenrs , doqt lecbef 4^oit alor^ Carnéades» 

(juatrièmesacce86eurd'Arcé$iIas.EIleparvintf^mnoi% 
au sommet de sa gloire, sous un mattre dont l^esprit 
et Féloquence m4ritèr^p( les pU\ii grands éloges de 

l'antiquHé' 

Il ne faut pas qëaumoins s'unaguier que ces. aca- 
démiques passassent effectivement toute Iei|r vie 
dausie doute, et que flouant saps cesse d^nsl^ 
scepticisme et l'irrésolution , ils demeurassent ^ns. 
aucune opinion déterminée qu sans aucune règle * 
de jugement et de condnite** Leurs principes étoieqt 
aussi méthodiques et aussi cçrtaiqs que ceux ^es 
autres sectes. Ciçéron nçus les représenta dans plq- 
sieara de ses ouvrages : « Nous ne aorniaes pts^ 
)) dit-il , de ces philosophes dont Fe^rit ne fait 
» que passer d'erreur en eiTeur , sans se proposer 
}i> aucune fin dans se% recherches. Que seroit-ce 
D qu'une vie passée dans une si triste incertitude| 
3» sans règle et sans méthode pour nps aQ|i<M)a e( 
> DOS passées? La diffisrance qui est entre naiis ei 
D les autres , c^est qu^aurlieu de donner à ^elqm 

. * Neque eaim atrademici, ofw ni mnms^ dMsefsml 
partem , non secundum alteram vivunt. QuintiL JL M:kyk% 
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» chose le nom de certain ou d^încertc^ih ^ nou* 
y> nous serrons du %^rme de probable ou dHfmpro-- 
)) (&a6/&. Pourquoi ne ni'attacherois-je poiqt à ce 
» qui e$t probable, et ne fejeuerois-îe pas ce qui 
» manque de probabilité? Pourquoi p'éviterois-je 
» point d'affirmer avec an;ogapçe, pour éviter 1^ 
» reproche de témérité , qui est de tous les vices 
y> le plus éloigné de lasage^sse'»? Dans un autre 
endroit ; «Nous nWurom point qu'il n'y ait au-; 
^ cuqe vérité, nm^ seulement que toutes les vérités 
M 9cmt mêlées de ijuelques «n-eurs, et que les ap<^ 
y> parences des unes et des autres sont si sembla- 
)) blés, qu'on ne découvre aucune marque qui 
y> puisse servir de règle pour les di^înguer*} d'où 
y> l'on doitxouclure quç, 9aps conc^^voir parfaite- 
y> ment les choses , on en trouve quantité de prof- 
)» >bables, qui suffisent pouf gouverner la vie d'un 
» homme sensé.. ..^. Entre nous, dit -il encore, et 


mffm^^^mm0t»4 


« De OIBc 2,2. 

* De Nat. Déor. », 5. 

' Aca^^m. 2 , 3. C^tte idée des principes de Facadémie 
peut nous me^tfo en état de décider la fameuse contest- 
tatioQ qui s'eat élevéç entre les critiques sur la manière de 
lire le passage saÎTant du traité de Cicéron sur la Na* 
ture des Dieux : De qua fam varùe sunt doctissimorum 
hqminum tamque diserepdnies.sent&itiœ ^ ut magno ar^ 
gumento esse de&tat eausam , id est , principium philo^ 
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» ceux qui prétendent connoîtrela vérité des ctioses, 

» il n'y a que cette différence, qu'ils n'ont aucun 

y> doute de la certitude de leurs opinions ; et que 

» nous, au contraire, en reconnoissant des proba- 

» bîlités auxquelles nous ne faisons pas difficulté 

y> de nous attacher , nous n'avons pas la hardiesse 


^H 


sophiœ esse scientiam (inscientiam); prudenterque acO" 
demicos a rébus incertis assensionem cohibùisse. Il est 
question de savoir si c'est seientiam ea inscienHiXi» qu'il 
faut lire. La plupart des ccUtioiis et de» manuscrits ont 
le premier de ces deux mots; mais Aide Manaee et le 
docteur Davies préfèrent le second , et l'on se range ici 
de leur sentiment. L'inlention de Gicéron n'est-elle pas 
de relever cette maxime fondamentale de sa secte , k que 
» robscurité naturelle des choses , et le témoignage que 
» les hommes se rendent de leur propre ignorance, est la 
» première cause qui le^ a excités à Tétude de la philo- 
» Sophie » ? Platon avoit exprimé auparavant la- même 
idée, lorsqu'il a dit, queYadmiration étoit une affection 
philosophique qui a donné naissance à la philosophie. 
(In TheœteL pag. i55 , edit. Serran,) D'où Cicéron 
conclut ^ae l'académie màrquoit beaucoup de prudence 
en suspendant son jugement, et en soutenant que les 
hommes ne sont point capables de science ; c'est-à-dire, 
de parvenir sur aucun point à la certitude absolue. Si c'est 
U iè sens du passage ^ comme il est ckir que ce l'est ef-^ 
fectivement, on doit convenir qu-il demande inscientiam. 
Traduction et. notes deM* Vakbé d'Oli^et. Da^^ies , edit\ 
Cantub. * . . 
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)» de les' donner pour des vérités. Cette manière 

^ delpenser garantit notre jugement de toutes sortes 

30 de préjugés, et nous dispense de combattre pour 

)> la défense de nos principes; au-4ieu que les par- 

» tisans des autres sectes se trouvent attachés à 

)) certaines doctrines avant qu'ils ayent pu discer^ 

)) ner quelle est la meilleure ; et se laissant con- 

)) duire dès leur jeunesse par l'autotité d'un ami, 

)) ou charmer par le premier maître qu'ils^ eo.ten-« 

)D dent , ils portent leur jugeaient sur des choses 

i>. qu'ils ne connaissent point, et. s'attachent avec 

}) obstination à l'école où le hasard les a £s(it ea-* 

» trer ». v 

Ainsi l'académie^ tenoit proprement le milie^ 
entr% lai rigueur des stoïciens et l'indifférwce des 
sceptiques. Les premiers embrassoient toute la doc-^ 
trine de leur école comme des vérités fixes et m- 
naûables, dont ils croy oient ne pouvoir s'écarter 
sans infamie ; et faisant à leurs disciples un point 
d'honneur de cette constance, ils trouvoient ainsi 
l'art de se les attacher ihviolablement. L^ scepti- 
ques observoient une neutralité parfaite à l'égard 
de toutes les opinions. Dans la profession qu'ils 
f^isoient de les croire également incertaines, ils 
étoient indifférents sur le parti que prenoient les 
autres. Jamais ils ne se déclaroiënt pour ou contre 
un principe ; et la règle de leur vie étoit leur pen^ 
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diatit tiàmrél % éonmii ûéaûmoins aut loÎK et au» 
lifiages de lear patrie. Mais lé* académîqaes, en 
adopunt le pf^pable àu-lîeii dtt certain , teooient 
hi bàlande entt* è leê deui euxtêûam* Aussi leur pria* 
èipe g^oëral éfOiit-^il (|ue la mod^liôti doit être 
observée daûs tous les seûtimeats , et natarqûe^ 
qui étôit atiacbé à leur secte*) nous apprend qu'ils 
réspédtoient beaucoup cette ancienne maiimes 
MWVf ttydLf^ Ne qUid nimiè. 

Comme cette école né combattoit pariicuKè-' 
irenient auciuie des adtres ^ et qu'elle leur étoit <yp^ 
posée à toutes, Ou pistât qu'Ole étoîf en général 
l'adversaire de tous les dogmatiques , chaque secttf 
kii dotidoit tokmtiers^ après eUe-méme^ la préfé- 
rence sur tontes les autres; et de M droit k 1» se*^ 
conde ^ace') qui lui i\o\\ accordée par toutes see^ 
rivales , die pouvoit conclure avec asseft de raâsoiâp 
qu^elle en a voit un fort juste à la première. En 


. Fid. SetLt, EttpiiiOi VjtAtom. Ujfoftjf... Mut. OmlL 
Il y 5. 

' * In Lib. de £i apod Delpb< 387. Ift. lib. de primo. &:i'^ 
gido fin. 

' Academico sapienti ab omnibus ctBteranun sectaroai 
secundœ partes dahtur ; ex quo potest probabiliter con- 
fiôî etta recté ptimum ésse siio judicio , qai omnium cœ- 
feroitim judicio sit secûndos. Ftxignu Academ. ex August. 


«ftit, si Foo j4ite lei yeux sur l^t du pâgaaiime^ 

ci si l'on fiiU réflesiàn âuK plauiDes que les phas 

Mg«a fuisoiaot <stix**iâéiiies des tëti^ïres doiit ift 

4loi€lil 4tiviit>ildé$^ et a^fti dispmes oôntititteilës qui 

i^ dî^soÎMt sur \m potii«s les plus importants de 

ti ireligi^dii et dé k mofak' ^ on reocmnoHra në^ 

otssioreitimit 4jàehi ptâom^iB toadémiqttê ëtolt 

-ftim-«6tilemeiit la pfos sensée et h plu» modeste^ 

^msiisla plm l^ropne^ ptrsa i»éHièrede ratsottuer^ 

à déeoimtr qudqoes rayons de h vëiîté. Soo ea^ 

MCtére étpit d'encoursger ms partkms dans leurs 

Tad^rdies ^ d'en pénétrer l'objet fiisqa'au fond ^ et 

de balaooer la valeor de chaque argument ^squ'à 

^oe qu'elle en eût trouvé le vérkable poids** C'esc 

ee qui porta Cioéron , danï an Age atanoé et dans 

iMiui la asëiiiriijé de ton jugement) à quitter la 

vieille académie pour s'attacher à la nouvelle. Après 

avoir connu par une longue expérience la vanité 

de toutes ces sectes qui se vantoient de posséder la 

vérité et d'être les seuls gtddes de la vie y perdant 

maêiû l'espéraoee de parvenir à qucdqlie eertîn^de ^ 


* 

' P« NatiH?» Deor. t , 1 ^ 3. Acadom. a, 3 , x , i3. 

« Ntfqàs testM dis^otiftionss quicqiiaBi ahod agpnit», 
SMsi a^i kl ttM^amqae partam dtBêêtéBÀo, eKoiant et taa- 
mM^ «Kfdmànt aliquid quod aat Verwt Ht ^ aul eÂ ÎA 
quam proxime accédât. Academ. :t , 3, . ^ 
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il se crai trop heoreux, pour fruit de toutes $m 
p^es ' y de pouvoir s'atladier du*monis au pro* 
Ixible. Cependant le gëoie et le caractère général 
des deux académie» étoient encore à-peu-près lea 
fltiémes. Quoique'Fancieone fît profession d'im sya^ 
téoie détenmuié, c'étoit toujours avec beaucoup 
de défiance et de précauiîob^ et â la .nouvelle egt 
éloit différente, c'étoit seulement paroequ'elle poua- 
soit beaucoup plus Icki le scrupule. Il suffit de lire 
les écrits de Platon *» premier mattrede FascienDe^ 
qui , suivant la remarque de Cicéron y <c n'affirme 
jh jamais rien sans réserve , ne donne rien pour 
y> certain , examine librement une question , et dis^ 
j> cute sans partialité les divers seniiments». Mais 
on peut ajouter une autre qualité de cette philo^ 
sopbie j qui devoit y conduire aussi natxa-ellemMft 


' Relictam a te veierem jam, tractari autem Aovaiti. 
Und. 4* Ultra enim qnb ptogrediar , quam ut yerisîmiKa 
videam , non' babeo : certa diceat hi , qm ei percîpi «a 
^09se Aicnnt, et se sapientes profitentur. Tusctd. QuœsL 
1 , 9. Sed née in- maxiaûs rebas-, qnidqnam adbae inveai 
firmittsqnod lenerem aat qao judiciom menm dirigerem, 
qnam id qnodcnmqae mibi siiniHininift yen vklerstw, 
.cvm fp|ttmil}ad verum in occolto Utoret Orutor.fin. 

' ' Gnjns in libr» nibil affirmatur^ et in ntramqne parlMr 
•milita dissenmtnr , de omnibus qu«rîtar , vihH œrt^ dj*» 
cii^T. Academ, lyiî* 


m 
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Cicéron. De toutes les sectes, elle étoit la plus fa-^ 
YOrable à l'éloquence, parce que l^sage qu'elle 
ayoit établi de disputer pour et contre chaque opi« 
nion , donnoil à l'orateur une occasion admifsble 
d'exercer ses talents, et d'acquérir la facilité de 
traiter sur^le-ohamp toutes sottes de sujets. II l'ap<- 
pelle par cette raison la mère^de l'élégance et de 
l'aboifiiance. Il déclare qu'il doit toute sa répûta^ 
tion daqs l'art de parler, non aux règles mécani- 
(pies des rhétoriciens % mais au% principes nobles 
et étendus die l'école académique. 

Cependant cette célèbre école étoit presque aban- 
donnée dans la Grèoe, et n'avoit à Rome qu^un 
petit nombre de partisans* , lorsque Cicéroa s'ei^ 

' Itaque miU semper academice consnettido de omiiîbiit 
rébus in eontrarias partes disseFendi , non ob e&m causam 
sôlaxn placnit qnod aliter non posset qnid in* qnaqne re 
Tcrisimile sit inTeniri , aedetiau quod esset ea maxima 
diceiidi,exerâlalio... Tasc. (^uesi. 2, S. Quiài^ la, 2. 
E^o aiilem fàteor me 6ratorm[, â''^'^^^^» antetia» 
quicuaquiç àm, non ex i:hetwn»..Qttcinis ,.4td léx aca<« 
âemdi» spatUs exlitisse. Omf4r^ snh init No» ea petiot 
sophia plus utimnr ^ qri» pep<Ait dicendi eopiam. Procom, 
Paradox. . . 

,* Qijiamnnnc propemodnm in Qrœcia intelligo»^. Nam 
si singuias disciplinas percipere magnum est, quanto ma<^ 
)us omnes ? Qnod facere iis necesse est qoibus propon^m 
est, YQii repenendi cansa, et cooitrà omnes philosopbo» 
et pro.omnibus dicete. De Nat. Deor* 1 , 5# 

PréTOst. TomcJUCXlX. SI % 
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rendit le protecteur , et s'efforça de lui faire re- 
prendre son gnciea lustre. Elle imposoit à ses dis- 
ctpleslapéoiUeoblîgationde disputer oontrechaqae 
secte et sur chaque point de philosophie ; et s'il étoit 
difficile, reoiarque Cicéroa*^ d'en combattre une 
seule avec avanta^je > oombicwi ne l'étoit-il pas de Im 
vaincre toutes? li n'est pas surprenant qu'avec des 
loix si rigour^ises Facadéinie fût abandonnée de 
toutes parts à mesure que la nn^eMe et le goût du 
plaisir devenoieot des passions dominait es^ Cette 
altération de moeurs et de sentiment; disposoît tout 


* DIogen* Xiaert. de Arccsila, Diogéue Laêrce et <|uel- 
qiies écrivains postérieurs parlent d'une troisième aoadé- 
mie qai lenoil connue le imlieii entre le? deux autres : sur 
f«4H las moderasapat fiût Platon chef delà prewière, Ar- 
dalaseaonde, etCaméadcsdelatroisiénie. ( Yoyes 
, dans la Fie du PhOùêopkêf^ par Stiudey. } 
Mais celte dîstiaclioD pwott peu rédie, pèiaque CHeéron 
u'en aoaiiAe ^e deux, Faaeieiae et la nouvelle, et qu'il 
déctve^KpnHaémnt que hrwooade saS^sîstoitde sou tesips 
sonaula aniaae dénosàinatîMi ^ c*asl4-Hli»e^ seusOitvéaik» 
eomaœaooB Arcéidas , et loni de diviser lenr.éeote en trois 
aeadéInieStPhiloa, mattiAt Gcèroa ^ feadésur >a res- 
seaftblance dn génie et des principes de l'ancienne et delà 
aouvelle , sontînt consUnaibent dans ses oavmges qu'eHes 
ne dévoient pasasr que ponr une seule école* Academ. i , 
4. Pertorbatricem autem harum onunum remm acadé- 
misme, hanc ab Airceaila et Cameade receutem OKoremui ut 
silcat. De Legffi^ i3. 
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le iK^ndb k là 4QCtriiie d'Ëpicure : sur quoi Yqa 
trouve dao^ Luerce uo assez boa mot d'ArcésUaçi,. 
On lui dem^ndoit pourquoi les épicurieos faispieat 
tant de conquêtes dans toutes les sectes, et pour- 
quoi l'on ne voyoit jamitis rev^r un déserteur à 
l'école académîqiie? <cC'e0t, répondit-il, qued'ua 
y^ honune on peut làire un eunuque» mais qu'un 
7> eunuque ne redevient jamais homme». 

Cette idée générale de la philosophie de Cicé- 
ron servira dans qudque mesure a rendre raison 
de la difficulté qu'on trouve à découvrir ses vérita** 
bies sentiments, et des erreurs où l'on tombe ordi«« 
aairement dans cette reoherdbe. Qu'on se rappellcr 
seulement que le principe fondamental de l'acadéf^^ 
mie étoit de réfuter les opinioaiS d'autrui plutôt 
que de &ire connoltre les siennes. Cependant le 
principal embarras n'est point encore ici. Cidéroft 
avoit peu de scrupule sur cet ardde , et n'aSectoit 
point d'être obscur dans FexpUeation de ses prin# 
cip^* C'est la variété de ses écrits et la différence 
de leur caractère qui cause l'incertitude de ses lec- 
teurs, parce que sans faire attenli^m à la naittre par* 
ticulière de chaque ouvrage et au rôle di^Kreot 
qu'il y soutient, ilS croyent pouvoir tirer indiJOTérem* 
ment ses véritables opinions de ses harangues j dé 
see dialc^i^ et de ses l^r^. 

. Tou^ ^es harengues sont dans Jle genre judi- 
ciaire, c'est-à-dire qu'^ks spot avituut deplai* 


( 


ai* 


3s4 HlSTOtHE ï)£ LA Yl£ 

dojers; et le devoir d'un avocat est bien moiM de 
représenter la vérité que de faire valoir avec avan-* 
tage tout ce qui peut être utile à l'intérêt de son 
client; car c'est au juge que le soin de la vérité est 
confié par les loix '. On cbercheroit d<Mac en vain 
les véritables sentiments d'un avocat dans ses plai- 
doyers. La nature de l'ouvrage ne le permet pas , 
et Cicéron même s'eipfique là^dessus assez ouver« 
tement pour nous ôter l'espérance de découvrir les 
siens par cette voie. cQa se trompe beaucoup^ 
7> dit-il', si l'on juge de im>s véritables opinions 
7> par les discours que nous prononçons au bar- 
j> reau. C'est le langage du temps et des affaires , 
» dans lequel il ne fiut- chercher m l'homme ni 
-» l'avocat. Si les causes pouvoient s'expliquer 
D d^es» mêmes, elles n'auroieiit pas besoin du 
j> itiinistère d'un orateur. On nous emploie pour 
D dire publiquement^ non ce que.aous youdiions 
9 assurer .de notre propre soitoritéi mais ce que 


* ' Jodièîs eftt sen^er iti caiisîs v^nim seqai ; patro^ 
nonuunquiim vansinûle , etiam si minas ât venun defen- 
àffte^ quodscrihere prœsertim corn de philosophis scri- 
Berem , nisi idem pkcerel gravissimo stpicornm Panaetia. 
lOeOffic. a, i4. 

* Sed errât vehementer, si qiùs in orationibus nostriSi 
quas in judiciisliabtiimus, auctoritates nostrtis consigBataft 
se habere arbitratar , etc. Pro d* Cl^enu So.* 
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90 \lemaiidelW^ét de la cause et da client » . Quin^ 
lilien se conforihaDt à ces idées', pense aussi que 
l'orateur le plus sage et le. plus altac^ au^ principes 
de- PUonnét^ 'naturelle, nedpit pas faire difficulté 
d'employer toutes sortes d'argumenta^ pçur lesuccès 
de la cause dontîl eptreprend la défense. Quoiqu'il 
soit dùfic fort ordinaire à Cicéron de naéler dans 
ses harangues des sentences et des maximes philo- 
sophiques, on ne doit pas toujours les prendre 
pour l'expression de ses véritables^ntiments. Ce ne 
sont ordinairement que des lieux , communs, qui 
pouvoient servir à rendre l'auditeur plus attentif*^ 
en donnant de la gravité aux discours et de la vrair 
semblanoe aux arguments. 

Ses lettres familières ^ sur-tout celles qu'il écri* 
voit à son fidèle Atticus, sont une image plus natu* 
relie de ses véritables dbpositions, et nous décou- 
vrent plus sincèrement le fond de son cœur. Ce-* 

pendant il y faut mettre encore quelque. distinctiom 

._ -_ . - -. ■ ' ... 

■ Qnintil, ii, i. , - 

» Si les harangues de Cicérop sont de mauvais garans de 
ses opinions , eljes ^ont au contraire des garans certains 
de tous les faits qui s'y trouvent rassemblés ; sur-tout celles 
qu'il prononça devant le sénat et devant le peuple ; car les 
événements j les actions, les caractères des personnes vi- 
vantes 9 et tout ce qu'il y rapporte d'historique , étoit aussi 
connu de ceux à qui il parloit que de lui-^méme. Aussi est- 
ce upe des plus pures sources de l'histoire. 


r 


m 


5û6 HISTOIKE DE LA VÎB 

Bans ses lettres de cdcopIimèAU , de recomÈMinda- 
tioû, de condoléance, ou dans celles qu'il écrit ponr 
solKciter quelque affaire d'importance, il emploie 
des arguments contenabl^ à l'occanon; c'est-à*» 
dire , comme dans ses harangues , les plus propres k 
persuader ce qu'il se propose , ou à obtenir ce qu'il 
désire. Mais il lui arrivé si rarement de tomber sur 
quelque point de philosophie , ou s'il lé bit quel- 
quefois, c'est si légèrement et aTCC 6i peu d'étendue , 
qu'il ne faut pas . s'en promettre beaiicotip de lu-* 
mîères pour la découverte de ses opinicms philoso- 
phiques. 

C'est donc aux ouvrages qu^il nous a laissés sur 
la philosophie même, qu'il faut recourir immédia- 
tement pour connottre la sienne ; encore cette en- 
treprise n'est-eQe pas sans difficulté. Son dessein 
général étoît moins d'expliquer ses propres prin- 
cipes que de faire exactement l'histoire de l'ancienne 
^iiosophie. Il vouloit apprendreà ses concitoyens, 
dans leur langue naturelle, ce que les philosophes de 
toutes les sectes et de tous les temps avoient pensé 
de phis raisonnable sur chaque question , et de plus 
propre à l'instruction de l'esprit ou à la réformation 
des mœurs. Dans un temps oh la force des armes 
et celle d'un pouvoir supérieur ne lui permettolent 
pas de servir autrement sa patrie^, il s'efibrçoit de se 


li*M*M.«*a«ia*«IMaiii^«-**V«M>^pi^*k*«*iMMaaM* 


^ Nam cuoi otio languerêmùs , et is esset réîptiblic» 
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rendre Utile par ses méditations «t par les composi- 
tions de sa plume. C'est ce qu'il nous déclare lui- 
rhènxe dans son Traité du souverain Bien et du 
souverain Mal, dans celui de la Nature des Dieux , 
dans se^ Tuscnlanes, et dans son livre de la Philo- 
sophie académique. Il y fait quelquefois le rôle d'un 
stoïcien ^ quelquefois celui d'un épicurien ou d'un 
péripatélicifen , pour expliquer avec plus de poids 
Jcs diiférentes opinions de chaque secte ; et comme 
il se couvre idu nom de Fun pour réfuter plus faci- 
lement les autres , il reprend aussi par intervalles 
son caractère d'académique pour les combattre 
tou^; d'où il arrive souvent qu'un lecteur incon- 
sidéré , qui ne fait pas d'attention à la nature dn 
dialogue , s'imagine que c'est toujours Cicéron qui 
parle; et dans cette erreur il prend pour ses Téri- 
tables opinions celles d'autrui , que Cicéron ne cite 
qner pour les réfuter. * 

Mais dans ses Dialogue^, comme dans tous ses 
autres ouvrages, lorsqu'il fait profession de traiter 


statut ut eam unim coniilio atqtte ci|ra g^becnaii necesse 
ésset, pipuaum ipsius reipublio^ causa philosopUaiu no$- 
tris hominibasexplicandampulavi; magfii existimass in- 
teresse ad decus et ad laudem civitatis , res tam graves 
tamqae praeclaras latinis etiam litteris contineri. De Nat, 
Deor. 1 , 4* Academ i , 5. Tuscul, i , i. De Finih, i » 
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particulièremeot quelque sujet , ou lorsqu'il en 
porte son jugement avec délibération , s^it qu'il 
parle directement ou sous le. caractère d'acadé»- 
mique, où peut s'assurer qu'il explique ses propre 
sentimeou^ S'il neparoit p^ lui-même sur la ^cène, 
il prend soin ordinairement de nous informer sous 
quel Cju^actère il défend ses principes. C'est le prin- 
cipal interlocuteur qu'il choisit pres<pie toujours ' 
pour le réprésenter; Crassus^ dans le Trajité de 
l'Orateur , Scipion , dans celui de la .RépuUique , 
Caton , dans le Dialogue sur la Vieillesse , etc. Avec 
cetteclé, on parviendra infailliblement à connotere 
ià doctrine, qq distinguant ses véritables opinions 
dans toutes les parties de ses ouvrages. Mais faisons 
nous-mêmes l'essai de cette entrepf ise. 

Sur la physique et la philosophie naturelle, il 
pensoit. comme Socrate, que des recherches trop 
détaillées et capables de fixer uniquement notre 
attention étoient une étude moins utile qu'amu- 
sante , et qui contribuoit peu à perfectionner la 
vie humaine. Ce n'est pas qu'il n'eut approfondi 
les divers systèmes de tous les anciens philosophes 
qui s'étaient &it quelque réputation , et qu'il ne les 
eût même expUqués dans ses écrits; mais il croyoit 
pouvoir faire un meilleur usage de son loisir qu'à 
former de nouvelles opinions*, ou du-moins qu'à les 

* Ut eoim modo di3ii , omnibus fere in rébus, et maxime 
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écrire. Cependant on peut observer dans Fidée qu^il 
nous donne de ces systèmes , qu'un grand nombre 
de principes fcadamentaux de la nouvelle philo- 
sophie, dont on attribue la découverte aux .mo- 
dernes, ne sont que d'anciennes notions, qui étoient 
familières aux premiers philosophes dont l'histoire 
nous a conservé les noms : telles, par exemple, que 
le mouvement de la terre^ les antipodes^ le vide *, 
la gravitation universelle^ ou la qualité attractive 
de la matière, qui soutient le monde dans la forme 
et dansPordretpi'il conserve. 

A l'égard des grands points de religion et de 
morale qui ont un rapport plus immédiat et plus 
* nécessaire au bonheur de l'homme , tels que Vexis^ 
tence d^un Dieu, la réalité d^une Frovidisnce, 
liiMMO&TAiilTÉ DE l'ame, Vétat futur de rè-^ 
compensée et de punition y la différence étemelle 
du bien et du mal , Cicéron .s'est expliqué nette* 
ment dans plusieurs endroits de ses écrits. Il soute- 
noit l'existence d'un premier être ou d'un Dieu, 
incorporel , éternel , existant par lui-même , qui a 
créé le monde par son pouvoir , et qui le conserve 
par sa Providence. Il croyoit celte vérité bien éta- 


in pliysicis^ quid non sit*, citius quam quid sil, dixerim. 
DeNat, Deor, 1 , «1. Academ.3^ 

* De Natur. Deor. 2 , 45. Acadej». 2 , 38 , Sg. 
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blie par le conseotement général de toutes les na- 
tions , par la beauté et l'harmonie des corps cé- 
lestes , par les caractères d'ordre et de sagesse qui 
éclatent de toutes parts dans le rapport des choses à 
certaines fins*. Il déclare indigne du nom d'homme 
celui qui ose attribuer un si bel duTrage au hazard, 
tandis que toutes les forces de la sagesse hutnaine 


* Nec Dens ipsé aiio modo intelligi potest^, nisi mens 
soluta qaœdam et libéra , segregata ab omni concretioM 
mortali , omnia sentîeiis et nov^iis , ipsaqae praediu mota 
sempitemo. Tuscul. Quœst. i, 27. Sed omnes gentes nna 
lex et sempiterna et immortaUs continebit ; unusque erit 
quasi magister et imperator omnium Dans. Fragm. L. 3 , 
de Repub. Ut porro firmissimnm hoc adfem yidetnr, cur 
deos esse credamns, quod nnUa gens tam fera...' cnjns 
iiientem non imbnerit deoriim opinio... omni antem in re 
conaensio omnium gençrom lex natorœ putandaest; Tusc. 
Quœst, 1, i4*Haecigitar et tam innomerabilia cum cer- 
nimus , possumnsne dnbitare quin bis praesit aliqnis vel 
eifector , si hœc nata sunt , ut Platoni videtnr , vel, si sem- 
per fuerant , nt Aristoteli plaçât , moderator taoti operb 
et mtmeris. Ihid. 28. Id est primum quod inter omnes , 
nisi admodam impios , convenit, mihi quidem ex animo 
excri non potett, esse deos. De N'ai, Deor, 3 , 3. Esse prae- 
s(autem aliquam œternamquenataram, et eaift saspicien- 
dam admirandamque hominum generl , polchritado 
mundi, ordbque rerum cœlestium cogit coQ&teri. De 
Divinat. a , 72. Qase quanto consUio gerantur, nollo 
consilio assequi posswni&s. Dc^Natur. Deor. 2 , 38. 
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ne peuvent pénétrer la profondeur de celte sagesse - 
qui a produit tant de merveilles. 

Il croyoit aussi la réalité d'une Providence, qui 
veilloit constamment à la conservation du système 
universel , et dont les soins en embrassoient toutes 
les parties. D lui attribuoit une attention particu- 
tièresur la conduite et les actions des hommes, en 
laissant néanmoins la direction des êtres inférieurs 
au cours des loix générales. Ces conclusions lui pa- 
roissoient couler nécessairement de -la nature et des 
attributs de la divinité , qui ne pouvoit abandonner 
ni négliger ce qu'elle avoit une fois produit * ; et , 
Sans cette persuasion , il soutenoit qu'il ne pouvoit 
Se trouver dans le monde de piété ni de religion. 

ïl n'étoit pas moins persuadé de l'iifimortalité de 
l'ame et de son ewtence séparée après la mort, 
dans un état de bonheur ou de misère. Il tiroit 
cette certitude du désir ardent de vivre, qui est 


^ Dé maxima autem re eodem modo : divina mente 
atqiie tKâtara mtuidttm unirenum atqae maximas ejus 
partes administrari. Z>e An. 4 9 S. <^am vim animum esse 
dicunt mundi, eamdemque esse mentem sapîentîamqae 
pef fectam , qtiam Deum appcllant ; omniumque remm 
<{iiœ ftunt ei sobjectas , qna&i prudjentiam quamdam , pro- 
curantem eœleslia masiime , deitide in terris ea qutae per- 
tinent ad homines. Academ. 1, 8. De jVaf; Deor, 1 , â« 
44 , a , 66 , 3 , 36. 
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commun à tous les hommes, et pins encore de cette 
passion pour Fimmortalité qui se déclare dans les 
grandes âmes ; règle assez juste pour connottre en 
général la nature de toutes les autres : il la tiroit de 
l'essence même del'ame, qui est indivisible, parce 
qu'elle est sans mélange et sans composition; de 
ses facultés naturelles, telles que la force de se mou- 
voir; la mémoire, l'invention, l'esprit, la com- 
préhension et le raisonnement , qualités qui sont 
incompatibles avec la pesanteur et l'insensibUité 
de la matière^. 

lies stoïciens se figuroient que l'ame étoit une 
substance ignée et subtile , qui continuoit de sub- 
sister après la destruction du corps, mais dont la 
durée n'étoit point éternelle. Ils en fixoient la fia 
au temps de la consommation générale , qui de* 
voit se faire par 1^ flammes. Sur quoi Cicéron re- 
marque qu'^ accordoieiil la seule chose qui étoit 

* Qnoà qaidem ni ita se haberet , ut aoiini immorta- 
leaesient, haud optimi cnjiisqae animiis maxime ad im- 
, mortalitatem niteretor. Ca^ 25. Nom dabitaa quin spéci- 
men natnrte sapi debeat ex optima qaaqae natora ? Tusc. 
. QuœsU 1 y i4* Sic mihi j^ersuajsi, sic sentio , cnm taniar 
celeritas animorumsit, tantamemork.prateritonim fu- 
tarommque pradentia,. tôt artes,. tôt scientiœ, tôt in- 
iLeuta, non posse eam paturam quœ res eas cjontineat, 
asse mortalem ; cumque semper agitetur animus, etc. Cat^ 
21. Tusc, Qiiassi, i , a3 , 25^ 36. i>e AmiciL,^, 
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iliffimle à concevoir % c'es^-à-dire l'existenqe de 
l'ame séparée dejcellé dû corps ^ et qu'ils rejetoient 
ce qui se comprenoit beaucoup plus facilement , 
et ce qui sembioit n^tre qu'une conséquence du . 
mêmepiittcipe) son étemelle durée. Aristote pen* 
soit qu'outre les quatr^ élénxeats du monde maté-' 
riel, dont tQut le reste étoit composé , il y avoit 
une cinquième nature, un# essence distinguée qui 
étoit propre à la divinité et à l'ame des hommes y 
et qui nWoit rien de commun avec tous les autrea 
étre^*. C'est à cette opinion que -Cicéron paroit 
s'être a^Oaché. II s'explique avec une noblesse et 
une netteté admirable dans «es Questions tuscu* 
lanes. a Ce Vest pas^ dit-il^ sur la terre qu'il faut 
» chercher l'origine de l'ame. Sa nature ne ren* 
3i> ferme rien de mixte, de matériel et de terrestij^e, 
D rien qui ressemblé à l'eau , à l'air , ni au feu. ' 
)) Tqus ces êtres ne sont capables ni d'intelligence^ 


* Zenoni stoico animns igiiis videlor. Tuscul. Çuœsi» i, 
9» Stoici aQtem Qsnram nabis largiuntar , tanquam cof- 
nicibus; dia mansuros aiant animos, semper negant.,* 
gui , qaod in tota hac causa diffîcillimfim est, soscipiant, 
posse animam mançre eorpore yacantem : illttd aatem 
quod lion modo facile ad credendam est , sed eo coiicesso 
qaod volant, conseqaens idcirco non dant, ut cum dia 
permanserit ne intereat. Ibid. i , 3i , 3a. 

* Ibid. 10. 
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D ni de pensée , ni de mémoire. lis n'ont rien qui 
» les rende propres k retenir le passé , k prévoir 
D l'avenir 9 et à faire usage du présent; qualités 
j> purement divines, et qui ne peuvent avoir été 
y> communiquées à l'homme que par Dieu même. 
» Ainsi la nature de l'ame est d'une espèce parli«- 
)) culière , distinguée réellement de <;e]Ie de toiia 
"» les, êtres. Tout ce qui sent, qui pense , qui vit et 
}) qui se remue, doit être céleste et divin, et par 
i> conséquent doit être éternel. Dieu même, dont 
)) nous découvrons si clairement l'existence, ne 
D peut être compris que sous l'idée d'un esprit 
» pur et dégagé de tout mélange corruptible , qui 
j> observe tout , qui donne le mouvement à tout , 
y> et qui trouve dans lui<^même le principe de ses 
)) propres mouvements. L'ame humaine est da la 
]» même nature *x). 

De l'immortalité de l'ame, Gicéron cooduoitla 
' nécessité d'un état futur de récompense et de puni- 
tion. Les attributs de Dieu et la condition de 
llK>mme dans cette vie mortelle conoouroientj^a- 
lement h lui faire trouver sa conclusion si prOba-' 
blc;. qu'il ne croyoit pas qu'on put former là-dessus 
le moindre doute, à-moins, dit-il, que l'ame né 
puisse être éblouie par la lumière qu'elle trouve 
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(lans dUe-méme^ comme les yeux le sont quelque- 
fois en regardant fixement 1^ soleil *. Il suivoit pour 
guides y dans celte opinion, Platon et Socrate, 
<c doutée jugement lui paroissoit û respectable , 
)> que s'ils s'éioient bornés à déclarer leur senti-* 
7> ment , sans le soutenir , comme ils avoient fait , 
D par d'excellentes preuves*, il n'en auroit pas 
» été moins convaincu par le seul poids de leur 
» autorité. Il nous apprend qu'à l'heure de la 
30 mort Socrate déclara qu'il y avoit deux clie* 
}» mins ouverts à l'ame lorsqu'elle se séparoit du 
j> corps ; que ceux qui s'étoient livrés à l'excès des 
>» plaisirs sensuels y et qui s'étoient souillés par des 
» vices privés ou par des crimes publics contre leur 
7i patrie, prenoient une route pbscure et détour- 
D née , loin du séjour et de Pass^mblée des dieux ; 
)> tandis que ceux qui avoient vécii dans l'inno- 
)) cence, et qui s'étoient préservés de la contagion 
7> du corps en s'élevant par l'esprit ,2i l'imitation des 
» dieux , trouvoient une voie douce et facile pour 
» monter jusqu'il ces mêmes 4ieuK lâônt ib avoient 
30 tiré leur origine* ». 


MiaaMi 


' Nec vero de hoc quisquam dujjitare posset, nisi idem 

«obis aecideret dili^enter de âninto cogitantibiis , quod 

bis s«pe usa venit qui aeriter ocuiis $ol6ia inUiereiitar , 

W aspeetvm onmmo amittere&t, eto. Tusc, Qimsi. i , Se* 

* Ibid. %u Do Aimcit. 4. i 

^ Ibid. îo. t 
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On s'imagioera aisément, après cette explica- 
tion, qael cas Cicéron devoit faire de la religion 
de spn pays. Un esprit pénétré de tant de grandi 
principes n'étoitgnères capable de trouver la moin- 
dre, apparence de vérité dans un culte si absurde. 
La liberté qu'il se donne, et que tous les anciens 
écrivains se donnoient comme lui de tourner en 
ridicule et leurs dieux et les fictions de leur enfer % 
marque assez qu'il sufBsoit d'avo» reçu une édu*- 
caûon libérale pour considérer la rel^ion établie 
comme un système politique, dont toute l'utilité 
se rapportoit au gouvernement , et sebomoit à con- 
tenir le peuple dans l'ordre/ Sous ce point de Vue, 
Cicéron la recommande toujours comme une sage 
institution , qui convenoit particulièrement au génie 
romain*^ et ne cesse pas d'en louer l'exercice et 


' Die , qnebso /Dum te iSka, terrent ; triceps apud infe-- 
Tos Cerbems, Cocyti firemitns^ transvectio Acberontis ? 
Adeone me deKraie censesus isCa credam ? Ibid. i, S, 6, 
ai. Qnm anus'tam excors in veniri 'potest , cpœ ilîa qasa 
qnondan credebantnr apnd inferos portenta extixnfiscat ? 

De Natur. Deon 2.2* 

• • • ' • 

^ Ordiar ab amspîciiia, quam ego r^pioblicai causa 
^commnnisqne jreligionis çolendÀm caoïeo* I^ Divin. %\ 
X2. Namet mapeiuii în^tata tatn sacm ce]?emoiiiisq[a9 
retinendis sapientis est. Ibid^ 7a. D^ Le§^ 2^ la » i2. On 
troave dansPoIjbe ime réflexion qui s'accorde tdwX bien 
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tes maximes coiDoie le devoir de tous I^s i>oûs ci-" 
toyens* 

La religion des Romains avoit deuï branches 
principales, l'observation des auspides, et le culte 
des dieux; la première instituée par Romulus^ 
celle-ci par Nùma son successeur, qui dressa un 
rituel Qu Un ordre dé cérémonies, pour les difie-' 
f ents sacrifiées des divinités établies. Dans la suite 


avec le sentiment dé Ciceron i Le plus gtànd atatitage ^ 
dit-il j que le gouvernement dé Rome eut sur lés autres 
états ^ cônsistoit dans l'opinion qiie le peuple romain avoit 
desdieuk; et c^le.mianié qui est si décriée parmi tous les 
autres mortels^ la superstition, soutenoit la république 
romaine. EUe étôit portée si loin, dans lés a&ires pu- 
bliques et particulières , qu'on ne doit point être surpris 
de ses effets. Cependant , je suis persuadé que tout ce 
cpi'ori âppeloit iréligion à RoiHe n'a voit été institué que? 
pour la poptilace ; car si l'on pouvoit supposeï^ une so- 
ciété formée de sages , ces sortes de systèmes seroi^int peu 
i^cessairé^. La multitude étant toujours emportée i tou- 
jours agitée* par des désirs illicites, par des ressentimentdt 
furieux et par des passions yiolentes , il n'j ayoit point 
de moyen plus sur pour la contenir , que de lu,i inspirer 
des terreurs secrètes par toutes ces fictions tragiques d'en- 
fer, de furies, et de tourments. C'étoit donc par une in- 
'signe prudence que les anoiens avoient pris soin d'établir 
toutes ces idées , que les modernes , ajoute Polybe , s'ef- 
forcent témérairement de détruire. Polj'b, L, 6l^ p.Ji^y* 
Prévost. Tome XXXIX. 33 
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on joignit k ces deux parties dé la religiOii ùq tl*oi*- 
sième ministère qui regardoit les avertissements 
divins par les prodiges, par les naissances knons- 
irueusés ' , par les ehtrailles des bétes et Ids prophé- 
ties des sibylles. C'étoit le collège des augures qui 
présidoit aux auspices, comme l'interprète suprême 
des volontés de Jupiter, et qui déterminoit quels 
ètoient les signes malheureux ou propices. Les au- 
tres cas de religion et tout ce qui concernoit le 
culte public ou privé', appartenoit au tribunal des 
autres prêtres. 

<- Les ministres de la religion étoient choisis entre 
la première noblesse de Rome, et les augures sur- 
tout étoient communément des sénateurs du rang 
consulaire, qui avoient passé par toutes les dignités 
de la république. Leur atitorité sur les auspices leur 
clonnoit le droit d'arrêter toutes les affaires et de 
rompre les assemblées du peuple. Pour la garde et 


I Cum oniDis popali romani religio in sacra et auspicia 
divisa sit , tertium adjunctom sit , si quid prâsdictioais 
causa ex portenlis et monstris sibyllœ interprètes ^ ha- 
nispioes ve monfierunt* De Nat, Deon 3 , a* 

' Car sacris pontiiices, cm* auspiciis augures pr^àmiit^ 
ïbid. 1 ^ 44* Estautem boni auguris meminisse matimis 
jeip. temporibus praesto esse debere , Jbvique optihio 
maxiiho se consiliaritim atqae admlnistram datiM. Oé 
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rintéfplrétatioa du livre des sibylles, on clioisissoit 
dans le collège des prêtres dix personnes du ran§ 
le plus distingué, qui portoient le nom de décem-r 
virs. Le troisième ministère , c'est-à-dire l'interpré- 
^tion des prodiges et l'inspection des entrailles , 
étoit exercé par les haruspices^ qui étoient au« 
gages du public, et 'qui, accompagnant les magis-* 
trats dans tous les sacrifices, ne manquoient point 
de conformer leurs réponses aux vues de ceux qui 
les employoient , et dont la protection les f^isoit 
subsister* 

Cet établissement de religion dans lin état où l6 
peuple étoit naturellement superstitieux , mettoit 
comme nécessairement la disposition de toutes les 
affaires entre les mains du sénat et des personnes 
du plus haut rang , qui pouvoient sans cesse uses' 
de leurs avantages pour arrêter les violences de la 
populace et les factieuses entreprises des tribuns ^^ 
Aussi le voit-on continuellement applaudi et re- 
commandé par Çicéron, comme le fondement de 
l'ordre et le rempart de la république , quoiqu'il n'y 
reconnût, avec tous les gens sensés, qu'une invenliou 
humaine et «n système de pure politique. La seultf 


.. * Omnibus magiâtratibas aùspicia... dantor ^ ut malto» 
itiutiles comitiatus probabiles impedireni mor» j sœpei 
enim populi impetum in)ustam auspiciis dii immortalttS 
i«prea6^«Dt* De Leg. 3, i2« 
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partie dont l'origine paroissoit sujette & quelqneât 
difficultés étoit celle des augures, ou de Fart de de-, 
ifiner par les auspices*. Les stœciens se figuroient 


* Duo sant enim divinandi gênera , quorum alterum ar«^ 
tis est, alterum natarae....£steuimTisetBatura quaedam, 
quœ cum observatis longotemporesignificationibus^tum 
aliquo instinctu inflatuqne divine futura praeiiunciàt. De 
Divin, 1 , 6. Ibid. 18. 

Cet art est fort ancien , car nous le voyons défendu par 
Moyse au chap. 17 du Lévitique , et au 18 du Deuté- 
ronome. Les Grecs Ta voient appris des Chaldéens , et les 
Toscans s^y rendirent ensuite fort habiles. Mais les Ro- 
mains avoient tant de considération pour les augures , 
qu'il étoit expressément ordonn.é de suivre leurs ordres 
ou leurs avis ; auguri parento. De Leg. L. 2. Romulus 
«voit coiiq>oséun collège de trois augures seulement ^ tirés 
des trois tribus dans lesquelles il avoit d^abord partagé le 
peuple romain. Servius en ajouta un quatrième. Ils étoient 
tons de race patricienne^ jusqu'à Tan 4^4 1 lorsque sous 
le consulat de Q. Apuléius Pansa et de M. Yalérius Cor- 
vinus , les tribuns du peuple demandèrent qu'on élevât 
les plébéiens à la dignité d'augures ; ce qu'on leur ac-> 
rorda après quelque contestatfoB , et l'on en créa cinq du 
peuple. Ainsi ce collège des augures se trouva composé 
de neuf personnes jusqu'au temps de Sjlla , qui en aug- 
menta le nombre jusqu'à quinze , selon Florus et Tite- 
liive; et selon d'autres, jusqu'à vingt- quatre. Ils étoieni 
sou^ l^autorité d'un doyen , qu'on appeloit magister col-- 
legîi aiiguriim, 
' Un peu de détail sur la manière de prendre les augures , 
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i . 
que Dieu, par bonté pour les hommes, avoit im- 
primé, dans la nature des choses, certains caractères 


•r— !" 


fera connoître jasqu^où alloit la superstition romaine. 
On en distinguoii trois espèces: a ugurium, auspicium , 
et tripudium solistimum» Lorsque les augures favorisoieiit 
une entreprise , on les appelloit prospéra , et les augures 
étant consultés, répondpient : id ai^es addicunt ; mais 
lorsqu'ils étoient contraires , on les nommoit adversa \ 
infausta et piacularia , et les augures répondoient : id 
as^es abdicunL Si les augures se présçntoient d'eux-mêmes , 
et sanà que l'augure y fît attention, on les nommoit .o^/o- 
tiva ; que s'ils ne se prësentoient qu'après les avoir déman- 
dés , on les appeloit impetrata* L'augure qu'ils tiroient 
des phénomènes qui paroissoient dans les airs étoit le plus 
considérable et le plus solennel, parce qu'il ne pouvoit 
se réitérer le même jour, et qu'il ronipoit toutes lesas- 
senablées ; de sorte qu'un magistrat qui vouloit empêcher 
une assemblée du peuple , ou la faire différer , faisoit af- 
ficher par. les carrefours qu'il obserVeroit ce jour-là le» . 
signes du ciel, Alio die dixeriu Le sénat abolit enfin cet 
abus. 

Cette sorte d'augure qu'ils appeloient augurium de 
ccelo , bu servare de cœlo^ se prenoit des signes extraor- 
dinaires et subits qu'ils remarquoient dans le ciel. Or, 
piirmi ces signes , il y en ayoit qu'ils noramoient bruta 
ou vana , qui ne pronosliquoient rien; d'autres nommés 
Jatidica , qui promettoient du bien et du mal ; et de cet 
derniers les uns étoient appelés consiliaria ^ parce qu'ar- 
rivant lQrsc[u'Qa délibéroit de quelque aitaire , ils sem.* ' 
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qui se rapportoient à l'avenir , oomme dans les en« 
Irailles des bétes, le vol des diseaux, le tonnerre et 


bloient la conseiller : les aatres aucîoritativ^ on aucto^ 
ritatis , qui venant après la chose faite , la conûrmoient 
et l'approuvoient. Il y en avoit enfin d'aulres nommés 
postularia^ qui demandoient qu'on réitérât les sacrifices ; 
d'autres monitoria^ qui arertissoient de ce qu'il falloit 
éviter. Plutarque nous apprend que Métellus, souverain 
pontife, défendoit de prendre les augures après le mois 
d'août , parce qu'en ce temps-là les oiseaux muent j et 
tous les mois de l'année , immédiateihent après les idès, 
parce que la lune commence à décroître ; enfin tous les 
jours après ipidi, 

Le lieu où l'on prenoit l'augure étoit élevé , et pour 
cette raison il se nommoit templum^ arx ^ ou augu- 
piculum^ Il y avoit hors de Rome un champ destiné pour 
cela , nommé Ager effatus , suivant 1^ remarque de Ser- 
vius sur Virgile, Lorsque tout étoit disposé pour la céré- 
monie, l'augure dans son pavillon, revêtu de sa robe 
angurale , appellée cœna ou trabea , tenant en sa maia 
droite sa litue , qui étoit le bâton augurai , courbé par 
le bout d'en-haut , à-peu-près comme la crosse des évê- 
ques et des abbés. S'étant assis , it portoit la vue autour 
de lui , et marquoit les quatre parties du ciel avec ce bâ- 
ton , tirant une ligne de l'orient nommée antica , une i 
l'occident appelée postica , et une autre de travers , da 
midi au septentrion , nommée dcxtra et sinistra. Cette 
cérémonie achevée , il sacrifioit aux dieux , leur faisant- 
cette prière \ Jupiter pater ^ si estjas,,^ ut tua signa no^ 
iis certa et clara sint inier eosjînes quosfeci^ Après cela 
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les aulren signes célesios, et q^e, par une longue 
observation, ces connoissQnces ay^qt été réduite^ 


Faugure se remettoit sur son siège , et demeuroit attentif 
à regapcîer de qaei côté et de quelle manière viendroit 
nn signe du ciel. Il se faisoit alors un graod silence, chg^ 
cun joignant ses prières et ses voe^x à ceux de J'augure» 
Cette pratiqua dit entendre l'expression lapine jcrfen? «w- 
gurem , qui veut dire attendre l'augure ou quelque signe 
pour conuoître la volonéé des dieux. Si tes signes parois-- 
soient à gauche , ils étoient favorables , parce que, sui- 
vant Pona^ ( sur Je premier liv. de l'Enéide , v. 36o ), il» 
venoient alors de la droite des dieux. Les foudres qui 
passoient du .septentrion à l'orient étoient de mauvais au- 
gure; au contraire, ceux qui alloient de l'orient A J'pcr 
cident étoient l^eureux. S'il ne faisoit que du venj, il^rÇr 
marquoient de quel côté il venoit, le regardant comme 
Je messager des volontés du ciel. Quelquefois ils atteu- 
dolent -que les dieux ratifiassent un présage par quelque 
nouveau signe. (ilDneid. L. ii , v. 691.) Ce qui se faisoit 
pour les signes du ciel se pratiquoit aussi pour les oi- 
seaux. On appelpit particulièrement cet augure, oscinum , 
et jceux qijii le prenoieut oscines, La différente manière 
dont Jes oisieaux voloient les faisoient nommer tantôt si-^ 
nistrœ , d^ mauvais augure; tsixaiol Jiuiebres ou arculœ ^ 
funestes et qui défendoient quelque entreprise ; tantôt 
fliviœ , qui montroient que l'exécution seroit difficile ;: 
tantôt remores^ qui la retardoient ; tantôt iuebrœ^ qui j 
apportoient quelque obstacle ; et tantôt enfin altères , 
quand un second px'ésage détruisoit Je premier. Dans les 
grandes affaires de la répuUiquo , on cousultoit les signes 
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en art, chaque caracière ou chaque signe pouvoit 
être appliqué à l'événement qu'il signitioit. C'est ce 
qu'ils appeloient la (divination artificielle y pour la 
distinguer de la naturelle, qu'ils regardoient comme 


cla ciel; dans celles de la guerre, le vol, le gazouillement 
'des oiseaux, et leur manière de prendre leurs aliments, 
et dans cette vue , ils nourissoient des potdets dans des 
cages, qu'ils nommoient poulets sacrés, et qu'ils fai-s- 
soient ordinairement venir de l'île de Négrepont. Celui 
qui avoit soin de ces poulets s'appeloit puilarius. Le 
consul l'ayertissoit de préparer tout pour prendre l'aus- 
pice. II jeioit ensuite du grain aux poulets ; s'ils le pré- 
voient avec avidité, en trépignant et l'écartant çà et la, 
l'auspice étoit favorable. Si au contraire ils refusoient de 
manger et de boire , l'auspice étoit funeste. 

Voici la formule dont ils se servoient pour prendre 
l'auspice, consultant toujours quelque personne intelh- 
geule dans ces sortes de divinations : Quinte Fabi^ te volo 
^lihi in auspiciis esse , ou in auspicium adhibere : dicito 
si silentium esse videtur, Quintus Fabius , je veux que 
vous me serviez à prendre l'auspice ; dites-moi si toutes 
les cérémonies usitées en pareil cas ont été exactement 
observées , et si l'auspice n*est pas défectueux. Il répott^ 
doit : Silentium essevidetun Rien ne manque, Dicito si 
pascuntur aves; quœ ; aut ubi; attulit in cavea pullos 
pullarius» Dites-moi encore si les oiseaux mangent çt ou 
ils mangent ; et si le pouletier a apporté les poulets dans 
la cage. Il y avoit un collège de trois cents augures. Clé- 
• ment Alexandrin veut que les Phrygiens ayent été les pre- 
miers qui observèrent le vol des oiseaux, qu'on appeloit 
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tin instinct, ou c<>>n)me l'effet d'un pouvoir que 
Famé avoitreçu de la nature, et qui n'agissoit ja- 
mais avec plus de force que dans lesr6onges et dans 
la folie,' où Famé étoit comme dégagée des liens du 


prœpetes , comme on nommoit oscînes ceux qui obser- 
voient le chant et la manière de manger.... Les trois oi- 
seaux les plus considérables étoient le corbeau , la cor- 
•neille et le hibou. Après eux venoient l'aigle , le vautour, 
. le milan , etc. 

..A regard des haruspices, qui devinoientparFinspection 
des entrailles , on croyoit les Toscans si habiles dans cet 
art, que, suivant le témoignage deCicéron, le sénat envoya 
dans la Toscane six jeunes gens de familles nobles pour y * 
recevoir cette sorte dHnstruction*. Il rapporte (Div. L. 2) 
qu'un paysan labourant sa terre , et le contre de la charrue 
Jayant pénétré plus avant qu'à l'ordinaire , il vit qu'une 
moite prit la figure d'un jeune enfant, que les habitants 
appelèrent Tages^ et qui lui apprit sur-le-champ com- 
ment on pouvoit pénétre|J.'a venir par les animaux. Ovide 
rapporte aussi celte Wsfe, (Métam. L. i5, v. 558.) Ou 
tiroit des conjectures, soit des mouvements de l'anima\ 
qu'on aUoit sacrifier, soit dé ses entrailles qu'on lui ar- 
rachoit , soit enfin du feu où on les fetoit après les avoir 
soigneusement examinées. On tiroit encore des présages 
du vin et de l'eaû sacrée doiit on arrosoit la victime , si 
le vin dont on faisoit des libations ne perdoit point sa cou* 
leur ni son goilt. ( ilîneid. L. 4 , v. 453.) Valère Maxime 
rapporte que Xercès , à la veille d'attaquer la ville de 
Sparte , vit le vi» qu'on lui versoit pour boire , se changer 
{rois fois ^ UQ ss^ng fort jn^avais*. 
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corps. Mais cette notion étoit tournée en ridicule 
par tou8 les autres philosophes; et clUns 1« coHéga 
même des augures il n'y avoit alors qo' Appius Clau?' 
dius qui soutînt de bonne foi cette opinion; tous 
ses collèges le railloient de sa crédulité', et lui 
avoient donné le surnom de Pisidien. Il eut même 
un démêlé public avec Marcellus , ai^gure comme 
lui, qui soutint daps quelques écrits, que leur art 
commun étoit l'invention de la politique' , tandis 
qu'Appius s'efforça de prouver que l'art augurai 
renfermoit un pouvoir réel dans ceux qui l'exer- 
çoient avec l'autorité publique. Appius dédia son 
traité à Cicéron , qui préféroit au fond le sentiment 
de Marcellus' , mais qui , sans être entièrement do 
l'un ni de l'autre avis, éioit persuadé que, dan^ 
l'origine, l'art des augures avoit eu pour fondement 


• Quem irridebaiit coUegaB t<B, eumque tum Pisidam , 
tuin Soraimm augurent esse dicebant. Ibid^ 47- Les Pisi- 
diens étoient un peuple fort livré à la divination. Ibid^ i , 
4i, 42. 

' Sed est in collegio vestro inter Marcellum et Appium» 
optimos augures , magna dissensio. . . • cum alteri placeat 
auspicia ista ad utiiitatem reipnblicae composita, alteri 
disciplina vestra quasi divinare prorsus posse videatur* 
J)e Leg. 2, i3. 

^ lUo libro augurali quem ad' me amantissime x^ip- 
tum , suavissimum misb*i. jBjf>../S«». 5 , 4. . . ^ 
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la persuasion qu'il venoît du ciel, et qu'ensuite, à 
mesure que les conuoissances bumaiae& s'étoient 
éclaircies, on avoit abandonné celte opinion ; ce 
qui n'avoit point empêché les législateurs et les sages 
de la conserver, parce qu'elle et oit utile à la repu-- 
bJique '. 

Mais quelque origine qu'on veuille donner à la 
religion de Rome, celle de Cicéron lui venoit sans 
doute du ciel , puisqu'elle avoit pour fondement 
un'Dieu, une Providence et l'immortalité. Il cou* 
sidéroit ce court espace dans lequel notre vie est 
renfermée comme im état d'épreuve, ou comme 
une école dans laquelle nous devons nous former, 
et faire nos préparatifs pour cette éternité d^exis-- 
tence qui nous attend après la mort. Il nous croyoit 
ici placés par la main du premier être * , « moins 


' Non enim sumus il nos augures , qui avium reliquo- 
rumque sigoorum oLservatione futura dicamus; et tameii 
credo Romulum, quiurbern auspicato coodidit, habuisse 
opinionem esse in proyideiidis rébus augurandi scientiam. 
Errabat mnltis in rébus antiquitas, etc. DeDwin, 2 , 35. 

* Sed credo deos sparsisse animos in corpora bumaoa , 
ut essent qui terras tuerentur , quique cœlestium ordinem 
contemplantes, imitarentur eum vitss modo et constan" 
tia, etc. Cato, 21. Nam cum cœteras animantes adjecisset 
ad pastum , solum hominem erexit, ad codiiquc quasi 
cognationis domiciliique pristini conspectum excitavi^ 


548 HISTOIRE DE LA Vît 

» pour habiter la terre que pour contempler le 
yx ciel , où tous nos devoirs sont tracés en carac- 
y> tères intelligibles. ^1 observoit que ce spectacle 
V ne pouvoit convenir qu'à rhon>me , puisqu'il est 
» le seul animal à qui Dieu ait donné une figure 
)) droite, avec des yeux qui ne sont pas tournés 
y) vers la terre, comme ceux de tous les autres ani- 
7> maux , mais qui s'élèvent naturellement i^rs le 
» ciel pour y regarder sans cesse le lieu d'où il est 
» descendu, et vers lequel il est rappelé par de 
5) ^iblimes espérances ». Le système de l'univers, 
et tous les ouvrages sensibles de la main de Dieu, 
lui paroissoient une déclaration de sa loi et une ex* 
plication de ses volontés. Comme il en avoit tiré la 
certitude de son existence, et la connoissance de sa 
nature et de ses attributs, il croyoit qu'on en pou- 
yoit recueillir aussi les nfotifs et la fin de ses ac- 
tions pour apprendre à nous conduire par ses 
exemples , et pour trouver dans les opérations de sa 
sagesse le moyen de perfectronner la nôtre, puisque 
la perfection de l'homme consisté effectivement dans 
l'imitation de Dieu. * ^ 


De Leg^ t ) 9* Ipse antem homo ortus est ad manclam 
contemplandum , et imitaudum , Bnllo modo pcrfectus ^ 
•ed est (juœdam particola perfecti. De Nat, Deon a f 

j49 âo* . . , 
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C'étoit de cette source que Clcéron tiroit rorî-? 
gine de tous les devoirs et la règle de toutes les obli- 
gations morales *. La volonté de Dieu manifestée 
dans ses ouvrages, la raison éternelle, la conve- 
nance et le rapport de toutes les choses qui exb- 
tent, tels étoient les principes dont il ne faisoit que 


* Sed eHam modestiam quamdam coguitio rerum cœles-» 
tram adfert iis , qui videant , quanta sit etiam apud deos 
moderatio , quantus ordo ; et magnitudinem aninii , deo- 
rum opéra et facta cernentibus : justidam etiam cum co- 
g^itum habeas quid sit summi rectoris et domini numen , 
quod consiliumf quae volantas, cujus ad naturam apta 
ratio vera illià et summa lex a pbilosophia dicitur. De 
Finib. 4 ) ^* l^os legem bonam a mala , nulla alia nisi na- 
turae norma dividere possum'us. Nec solum jus et injuria 
natura dijudicantur , sed omnino honesta ac turpia : nam 
et communis intelligentia nobis notas res efiecit ; easque 
in animis nostris inchoat , ut honesta in virtute ponantur , 
in vitiis turpia. Ea autem in opinione existimare, non in 
natura posita , démentis est. De Leg. i , 44* f^rat enim 
ratio profecta a rerum natura ; et ad recte faciendum,im-o 
pellens , et a delicto avocans ; quae non tum demum in^ 
cipit lex esse, cum scripta est, sed tum cum orta est: orta 
atttem simul est cum mente divina ; quamobrem lex vera 
atque prinçeps apta ad jubendum atque ad vétandum; 
recta est ratio summi Jovis, etc. Ex quo intelligi^potest 
eos -qui perniciosa et injusta populis juSsa, d^scripserint , 
cum contra fecerint quam poUiciti pi^ofessique sint, quidyis 
potius tulisse qiiam,leges, etç< De Leg. 2,10, etc. 
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dételopper les efiPets et les conséquences. Il les dp-' 
pelle la première loi , la loi immuable , la règle in-* 
faillible pour discerner le bien et le mal , le juste et 
l'injuste, règle imprimée dans la nature, modèle 
ineffaçable de toutes les toix humaines. S'imaginer, 
ajoute- t-il , que la distinction du bien et du mal n'a 
pas son fondement dans la nature, et qu'elle n'est 
qu'un effet de la coutume, de l'opinion ou de toute 
autre institution des hommes, c'est un aveugle- 
ment, une folie capable de renverser la société, et 
de confondre parmi les hommes toutes sortes de 
droits et de justice. Les sages de tous les temps *, 
dit-il encore, ne se sont-ils pas acc^^rdés dans ces 
notions? Ils faisoient profession de croire que l'es- 
prit de Dieu , qui gouveroe l'univers par son éter* 
iietle raison, est la principale et souveraine loi, dont 
les substituts sm* la terre sont l'esprit et la raison des 
sages. 

Tous les écrits de Cicéron sont remplis de ces 
admirables passager, ce La vraie loi, dit-il dans un 
» fragment de son Traité de la RépuUique *, est la 


• ' Hanc igittir video sapientissbnoniia foifse^apkntiaiiif 
Jegem neque hominom Ingeniis eiGcogitatam , nec scitutt 
eliqaod esse populomm , sed eterninn qoiddam i quod 
tmiversum roundum regei^et, imperandâ probibeBdiqpi* 
iMipientia , etc. IbiéUetc* 

* Fragment. Lib. 3 , de Repub. ex liactantto» 
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/ V 

J> droite raison , conforme à la nature des choses , 
j> constante, éternelle, répandue dans tout ce qui 
D existe, qui nous appelle au devoir par la forcé 
>3 du commandement , qui nous éloigne du péché 
}» par celle de la défense , qui ne perd jamais àon 
y> influence avec les bons \ et qui ne peut la conser* 
» ver avec les méchants. Elle e^t supérieure à touttô 
» les autres loix. Il n'y en a point de nouvelle qui 
» puisse l'abroger, soit entièrement, soit en partie. 
3) Ni le sénat ni le peuple ne peuvent nous dispen* 
3> ser de son observation ; et nous n'avons pas be- 
7> soin , pour l'entendre , d'autre commentaire ni 
y> d'autre interprète qu'elle-même. Il ne faut pas 
f> croire qu'il y ait une loi à Rome et une autre loi 
)) à Athènes, une loi présente et une loi future : 
y> t'est la même loi, la loi étern^le, immuable^ 
>> qui comprend tous les temps et toutes les na- 
)> lions, sous Dieu, le maître et le gouverneur uni- 
5> versel. H est l'inventeur, le promulgateur et le 
» Soutien de cette loi. Quiconque refiise d'obéir 
y> doit avoir commencé par renoncer à lui-même , 
y> et par se dépouiller de la qualité d'homme. Ce 
» seul excès est un rude châtiment , quand onpour- 
j) rôit se dérober à tous les supplices qu'on croit 
y> préparés pour les méchants ». Dans uii autre 
ouvrage, il nous avertit que l'étude de cette loi 
est l'unique moyen de nous bien remplir de la plus 
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importante de toutes les leçons^, celle de noiii 
connoître nous-mêmes , c'est-à-dire, de connoître 
notre vraie nature, le rang que nous tenons dads le 
système universel , et pour quelle fin nous nous trou- 
vons placés dans ce monde, a Quand un homme ^ 
y> dit-il , a jeté une vue attentive sur le ciel , sur la 
)) terre, sur la mer, et sur tout ce qu'ils renferment ^ 
y> qu'il a observé d'où ils viennent , oii ils tendent , 
)> comment ils doivent finir, ce qu'ils ont de mor- 
» tel et de périssable, ce qu'ils contiennent de di- 
» vin et d'éternel ; quand il s'est élevé et qu'il à 
» presque atteint à l'auteur et. au gouverneur de 
» tout ce qui existe autour de lui , et que , tournant 
)) les yeux sur lui-même, il voit qu'il n'est pas ren- 
» fermé dans l'élroit espace d'un lieu borné, mais 
» que le monde est une ville commune dont il est 
» citoyen ; dans cette magnifique perspective , avec 
» une connoissance si étendue de la nature y grands 
y> dieux! qu'il apprendra facilement à se con-* 
» noitre lui-même ! Qu'il saura bientôt mépriser, 
» rejeter, cqmpter pour nen,'ce qui paroîtle plus 
y> spleudide et le plus glorieux aux yeux du vul-» 
)) gaire »! 

La religion et la morale de Cicéron étoient fon« 


*De Legib.-i , aS- 
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dées sur oes principes. Ils jettent une lumière éda-> 
tante dans tous ses ouvrages; mais ils se trouvent 
expliqués avec plus d'étendue dans ses Traités dtt 
Gouvernement et des Loix, auxquels ilajouta^ 
dans la suite, celui des Offices, pour rendre son 
système complet} ouvrages, traités, qui méritent^ 
comme le premier des deux Plines le disoit à soa 
empereur, non-seulement d'être lus % mais d'être 
appris par cœur, et de n'être jamais oubliés. Le plus 
considérable de ces traités , celui du Gouvernement ^ 
s'est perdu, à la réserve de quelques fragments. H y 
avoit expliqué si nettement ses véritables idées, que 
dans une lettre à Atticu9, il appelle les six livres 
dont cet excellent ouvrage étoit composé , des ga- 
rants de la droiture de son cœur qu'il n'avoit pas 
fait difficulté de donner à sa patrie, et sur lesquels 
ils^n'aurqit jamais la hardiesse de jeter les yeux, s'il 
étoit capable d'oublier ses propres principes ^. Dans 
son livre des Loix , il continue de traiter le même 
sujet, et l'origine de la loi est toujours pour lui la 
jvolonté du Dieu suprême. Ces deux ouvrages con-^ 


•«*.*- 


Mute 


' Quœ volumina ejus ediscenda , non modo in manibntf 
Iiabenda qùotidie ^ iiosti. Prc^aU ad HisU natural, 

' Prœseriim caiix sex libris , ianqaam praedibus , meip^ 
ftnm obsttiDxerim , quos tibi tam valde probari gaude».! 
AdAtU 6^ 1 « Ego aadebo légère unquam aut attingere aos 
libroSf quos tu dilaudas, si tâle qaid £»c«ro? Ibid^ a« 

PréTOSt. Tom9 XXXIX. â5 
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tiennent dotic sa doctrine, et son Kvre des (Offices 
BOUS représente sa pratique. H a tracé danà célin-ci 
fes devoirs de lliomme , ou la rèj^le d'une vie con- 
fornie aux diviùs principes qu'U s^est efforcé d'éla- 
Mir dans lei deux autt-es. Aussi renvbie-t-il souvent 
son lecteur à ces deux ouvrages % comme au fon- 
dement de tout son système. Ses Offices sont un de 
ôes derniers écrits, composé particulièrement pour 
l'instruction de son fils, à qui il l'adresse, comme 
le recueil des maximes par lesquelles il s'étoit gou- 
terné , et qu'il lui laissoit Vers le déclin de sa vie 
pour lui servir de modèle. 8i les chrétiens û'ont 
point de lilmière à tirer des principes de sa morale 
et de l'appKcation qu'il en fait aux diverses cir- 
constances de là vie humaine , ils peuvent trouver 
du-moins dans isa pratique le sujet d'un juste re- 
proche. La doctrine qu'il enseigne à son fils est 
cette loi dont ii^rlesdint'Paul ^ tracée parla nature 
dans le coeur des gentils , pour les guider au tra- 
vers de l'ignorance et des ténèbtes dont ils se plai- 
^oient eux-mêmes , jusqu'au temps d'une plus par- 
faite révélation des volontés divines. Ce système, 
tel que Cicéron l'expose, est assurément le plus 
complet qui ait jamais été connu du monde ido- 
lâtre. C'est le plus grand efibrt que la nature hu- 


*Offic. 3, 5, 6, 17. 


tlfaîné ak pu faî-re pour s^levev vers ]a fin qui lui 
convient, vers oe bien suprême qui est l'objet d0 
sa destination . Ërasnse , en contemplant les s u blime» 
vérités i{Ui venôiant <1'uq pa^yen * , ne doutoit pa9 
que le coeur d'où elles étoient sorties n'eût été in-« 
spire de pieu même. 

Malgré tant de glorieux sentiments que nous at- 
tribuons à Ciqéron , et qui sont ppisés dans se& prp<^ 
près écrits, il s'âst drouvé des censeurs qui 1^ pet 
pris ppur des Aeurs d'éloquence plutôt que poui* 
des condtl^ions de sa raison , parce qiie dans quel-- 
ques autres endroits de ses ouvrages, il semble mar- 
quer non-seulement de la défiance , mais Riêine <J^ 
rincrédulité sur les grands .poiats de l'imi^ort^ité. 
4e .17a{pe,!et dVn éta^t* fut^r de punition et jd0 né- 
eorapeose. ^On allègue pariioulièrement ses lettres/ 
oà Ton «uppose qu'il espliquoit les secf ets de sonf 

« 

ttme avec plus dWvërture *. Mais comme les pas- 

• ■ - - • ■' ■ - >•.>'- » 


I r » 


. ' Qm€i4liisraccicl«t.n^»ci0.; me ifigeutçvpL sic «IfioenSi 
toWkAf. .TnWns, <pf»$ertimiâibi4e>beiie vivendpilîs^Qrûif. 
titduibuiire.Apn p<)^im, qum:iUlidpeQtas,.iig]ide,ât4r^Q<^ 

* Sespisstniè et* iegi et nftu^'Vi , ùftH ma^li ésseàn^ifiLtyrteÇ 
lu qua si resideat sensos ^ iml&oltalitas iUa poiitfs cpiaiiii 
mors diicenda fest; sin sit akuissoÉSv.ntdU i^eri tiiisét't^ 
«kbeat qae non-sentiatar/f/y.^^MnJS , t6. Ut hoc salufin 

s3* 
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sages dont on appuie cette objection, et dans les* 
quek il parle efiectivement de la mort comme d'un 

in maximis malis boni consequamur , ut mortem , quam 
etiam beati contemnere debeamus , propterea quod nul* 
lum sensum esset habitara , nunc sic affecti , non modo 
contemnere debeamus I sed etiam oplare. Ibid, 21. Sed 
bœc consolatioleyis; illa gravior, qua te uti spero , certe 
utor : nec enim, dum ero , angaruBa re , cnm omni vacem 
culpa; et si non ero, sensu omnino carebo. Ibid* 6 , 3* 
Deinde si jam roces ad exitum vitae y noû ab ea republica 
aveUar qua carendam esse doleam , praesertim cum id sine 
ullo sensu futurnm sit. Ibid. 4* Una ratio yidetur , qoid- 
quid evenerit, ferre moderate, praesertim cum omnium 
rerum mors sit extremum. Ibid. 2 1 • Sed de illa fors viderit^ 
aut si qais est qui curet Deus. j4d Att, 4 9 10. 

Cette idée des principes moraux de Gicéron doit nous 
faire sentir la force d'une règle qu'il nous prescrit soum- 
irent : celle de suivre la nature , comme le guide le plus 
fidèle et le plus infaillible de la vie. {De Le^b. ^ t ^^ 
De Senec. 2. De Amicit, 5. ) Il entend par là cette loi 
ou cette Tolonté de Dieu qui se manifeste dans la nature 
des cboses , et non pas , suivant l'explication de quelques 
coitunèntateujrs , le» mouvements de nos passions déré- 
glées^ auxquelles on donne faussement le nom de nat|ff- 
relies, quoiqu'elles ne soient que les mouvements de nos 
appétits vicieux , etqne lom Xèitt l'oavvage de la- àatare, 
elles ne soient que celui de l'habitude. Le dérég^lefùenl 
qui nous livre à leur tyramuie est plus contraire à la na^ 
tur% suivant la doctrine dç Cicéron, et par «cotiséquent 
doit^ être évi^t^ ^vçc plus desoin que la pauvreté , la cïou- 
leur , etjttéçie la piort, Dp Oj^c* 5,5^6.. 
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tçrme au-delà duquel l'homme n'a plus rien a pré- 
tendre , se trouvent dans diverses lettres de conso- 
lation qu'il écrivoit à des amis malheureux, les com-* 
mentateurs modérés n'y découvrent que celte sen- 
tence commune : a La mort est la fin de toutes les 
)) choses du monde, et ne laisse aucun sentiment 
y> de ce qui se fait sur la terre )>.... Si l'on prétend 
que ces expressions renferment l'entière destruc- 
tion de notre être , on doit observer aussi que Ci- 
céron écrivoit probablement à des épicuriens, et 
qu'il mesuroit ses arguments à leur caractère ', en 
prenant de leur philosophie même les motifs de 
consolation qu'ils croyoient les plus efficaces. Mais 
quand cette raison seroit sans force, il faudroit se 
souvenir que Cicéron éloit de la septe académique, 
et qu'en faisant professiofi de croire un état futur, 
en chérissant cette opinion, en déclarant qu'il ne 
Fabandonneroit jamais »• , il ne la traitoit néanmoins 


' Cette réflexion ne paroîtra point sans vraisemblance, 
si Ton fait attention que la plupart des seigneurs romains 
et des amis de Cicéron étoient en effet de la secte d'Epi- 
cure , particulièrement les Torquatus , auxquels deux de 
ses lettres sont adressées.... Aggu&atb qaondam a L. Tcr- 
qaato , homine omni doctrina erudito , defensa est Epicnri 
seutentia de voluptate , a meque ei responsum. De Fin» 

-'' Quod si in hoc erro quod animas hominum immer-r* 
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que d'opinion probable. Comme la probabilité 
renferme toujours un mélange de doiite^ et qu^elIe 
en admet différents degrés, on conçoit qu'elle peut 
Xnettre aussi de la variété dans la fermeté et la con- 
stance de notre persuasion. Ainsi, dans un moment 
de mélancolie, lorsqiie les esprits de Cicéron étoient 
abattus et languissants, il pouvoit arriver que les 
mêmes arguments ne fissent plus sur lui la même 
impression ; les difficultés et les doutes prenoient 
Fascendant, et ce qui se faisoit le plus goûter de sa 
raison étoit ce qui ûattoit alors son chagrin. Les 
lettres qu'op prend soin de citer sont de cette na- 
ture , c'csl-à-dire , écrites dans un temps d'infor- 
tune où l^out paroissoit déclaré contre lui, dans le 
plus grahd éclat de la fortune de César; et quand 
on conviendroit qu'elles ont toute la force pos- 
(dble, et qu'elles expriment ce que Cicéron pensoit 
dans ces sombres moments, elles prouveroient tout 
pu plus que , suivant le caractère et les principes de 
sa secte, il doutoit quelquefois de ce qu'il croyôit 
habituellement.. Mais dans quelque sens qu'on les 


laies esse ctedam , lubetitêr erro. Nec mihi huDc crrorem^ 
qno delector 4 dum vivo , extorquera volo. Oï/. 23. Geram 
tibi morem , et ea qusc vis , ut potero , explicabo : neo 
tamen quasi Pjthius ÂpoUocerta ut sint et fixa quae dixero : 
sed ut hominibus uuus e multis, probabilia conjectura se- 
ipiens» TuscuL Quœst. c. 9. 
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veuille prendre, il y auroit aussi peu de raison (ju^ 
de justice à opposer quelques idées jçtées comme 
au hazard , dans des occasion^ où spu sujet ne le 
conduisoit poii^t à des recherches bien méditées, 
aux yolunies qu'il a CQmposés avec de profondes 
€i tranquilles rélGlexions sur l'autre côté de la ques- 
tion *. 

La conduite politique de Cicéron est k couvert 


* Il naît de cette idée générale de la religion de Cicéron, 
une réflexion qui servira peut-être à corriger ce qu'il y a 
d'excessif dans la pensée d'Erasme. C'est que l'état le plus 
ex9iié de la raison humaine étoit si éloigné de rendre inutile 
l'usage delà révélation, qu*il prouvoit au contraire le besoin 
d'en obtenir mie plus explicite et plus étendue. Quoique ^ 
loi naturelle , dans la perfection où Cicéron l'avoit com- 
prise , parût un guide suffisant pour quelques esprits dis- 
tingués, tels q^e 1^ sien , elle avoit été corrompue dans 
tous les hommes par tant d'erreurs et de yices , qu'il n'a- 
voit pu la découvrir lui-même que par de long-s efforts ; 
et tout ce qu'il en avoit pu tirer pour l'avenir étoit une 
espérance plu);ô^ qu'une persua^iqn. D'ailleurs le reste des 
hommes, et la plupart même de ceux qui avoient de 
l'amour pour la vertu et la vérité, vîvoient sans la con- 
noissance de Pieu et de l'avenir. Ija n^ultitude étoit plon- 
gée dans une grossière idolâtrie. Ce n'étoif; point par les 
idées particulières d'un philosophe que tant de té^èjbres 
pouyoiept être éclaircies. Toutes ces réflexions montrent 
quelle reconnolssance nous devons à Bleu pour le préseut 
qu'il nous a fait de son £Yang;ile. 
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<ie toutes sortes de censures. Jamais citoyjBti ne fui 
plus ferme dans ses principes, et plus constant danii^ 
son affection pour sa patrie. Son tempérament na- 
turel, le caractère de son esprit et de ses mœurs, le 
genre de vie auquel il s'étoit attaché , rendoient ses 
propres intérêts comme inséparables de ceux du 
public. Aussi ne varia-t-il jamais dans la vue gêné-, 
raie de soutenir la liberté de la république sous la 
.même forme que les Romains de son siècle Favoient 
reçue de leurs ancêtres ^ Il étoit persuadé que l'état 
B'avoit point defondement plus solide quel'ancieone 
constitution , et rien ne sortoit plus souvent de sa 
boncbe qti'un vers d'Ënnius , qu'il respectoit comme 
un oracle, parce que la conservation de Rome y 
est attribuée à ^on attachement pour l'ancienne 
discipline : 

Moriboi antiquis stat res romana virisque *. 

C'étoit une autre de ses maximes, et sans cesse 
il la répète dans ses écrits, a que si la fin d'un pi*- 
)) lote est de faire une heureuse navigation , celle 


■»*■ 


' Sic tibi , mi Pœte , persuade me dies et noctes nihîl 
aliad agere , nihil curare , nisi ut mei cives salvi liberique 
fiût, Ep.Jam, i, 22. 

■ Quem quidem ille versum vel brevitate vel veritate 
tanquam ex oraculo mihi quodam effatus videtur, etc. 
Frag. de Rep. L. 5. 
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y> d'un médecin de rendre la santé à son malade, 
y> celle d'un général de remporter la victoire ' ; de 
y> même la fin d'un homme d'état est de rendre 
y> les citoyens heureux, d'affermir leur pouvoir, 
» d'augmenter continuellement leurs richesses , 
» leur gloire et leur vertu v. Il déclare que, de 
tous les objets de la société humaine, cette entre- 
prise est le meilleur et le plus noble; et comme 
elle ne peut réussir que par la concorde et l'harmo- 
nie de tous les membres d'un état *, il s'attaohoit 
constamment ff réunir les différents ordres de sa ré- 
publique dans les mêmes vue^, et à leur inspirer 
une confiance mutuelle, en établissant une balance 
si juste entre la souveraine autorité du peuple et le 
pouvoir du sénat, que la force législative fût d'un 
côté, et le conseil de l'autre, c'est-à-dire, que le 
pouvoir du peuple fût réglé par l'influence du sé- 
nat. Telle étoit en effet cette ancienne constitution 
qui avoit élevé Rome à toute sa grandeur, comme 
ses disgrâces n'étoient venues que du principe op- 


' Ut ofubernatori cursus secundus sic huic modéra* 

torl reipub. beata civium vita proposita est , etc. F^id. 
ihid. 

* Quae harmonia a musicis dicitur in cantu, ea estiu 
cîvitate concordia , arctissimum atque optimum omni in 
republica vinculum incolumitatis^ etc. Ibid. £. 2. 
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posé, qui avoil jelé souvent la défiance el la divi- 
sion entre le sénat et le peuple. La politique deCi<- 
céron se proposoitdonc, commesoji principal ob- 
jet, de mettre l'ascendant des affaires du côté des 
magistrats et du sénat '*^, autant du-moins que cette 
disposition pouvoit s'accorder avec les droits et les 
libertés du peuple 3 et dans un gouvernement popti- 
laire, ce principe sera toujours l'objet des siages et 
la règle de$ honnêtes gens. 

Cicéron ne s'en proposa point d'autre dès le pre- 
mier moment qu'il prit part aux ail^ires publiques, 
et jusqu'à la fin de. sa vie il suivit constamment la 
même routa. S'il paroit s'en être écarté dans quel*- 
ques endroits de son histoire, avec un peu de rér- 
fleiiou sur les circonstances, on trouvera bientôt 
que le changement ne fut jamais que dans ses me- 
sures, et que, tendant toujours à la même fin, il 
fut seulement obligé ^e céder quelquefois à la Force 
des conjonctures, à la violence du pouvoir, ou per- 
sonnellement aux justes égards qu'il dev%it à sa sû- 
reté. Il pouvoit appliquer à sa conduite ce qu'un 


* Nam si senatus dominus sit publici consilii.... po^it , 
ex temperatione juris , cum pptestas in populp , aoçtori-» 
tas in senatu sit, teneriille moderatuset concors civitatis 
:>latas. Z>e £^^i^. 3 , 12. /A 17. 
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orateur ailiéiiiea dîsoit pour excuser son incoti-» 
6tance% a qu'à-]a-\érilé, dass quelques occasions, 
)) il a voit dt^i contre ses principes, mais qu'il n'a voit 
y> jamais agi contre les intérêts de la républi^e »« 
D'ailleur^ sa philosophie académique n'éioit pa3 
d'un moindre usage dans les affaires de la vie civile 
que dans les spéculations de la morale. Elle lui don-^ 
noit toujours la liberté de se déterminer suivant le^ 
règles de ^ nature et les lumières de la raison ; el 
quand les temps ou les affaires changeoient de fâce^ 
(die lui permettoit de changer de conduite, et d'em- 
ployer de nouveaux moyens pour arriver à la même 
fin. V 

Les trois sectes qui partageoient alors les philo- 
sophes de Rome étoient celles des stoïciens , des épi- 
ciuriens et des académiques; et leurs chefs, ou du- 
moins leurs principaux ornements, étoient Caton , 
Atticus et Cicéron. Ils étoient liés tous trois pat* 
une étroite amitié , fondée sur l'estime qu'ils avoieut 
mutuellement pour leur vertu. Mais la différence 
de leur conduite fera connoître, par un exemple 
réel, le différent mérite de leurs principes, et les-- 
quels en effet étoient les plus utiles à la société* 
' Les stoïciens étoietat une secte de bigots et d'en- 
thousiastes qui ne reconnoissoient de sagesse et de 

bonté que danfe eux-mêmes; qui plaçoient le souve- 

"] • , 

* Plut. De Demade , in F'it. DemosU /?. 85 1, edit. Par. 
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rain bien dans la vertu, dépouillée même de tous* 
les autres biens; qui (^oy oient que tous les crimes 
éloient égaux ^ , toutes les fautes contre la justice 
également criminelles; qui ne mettoient point, par 
exemple, de difiërence entre tuer un coc^sans rai- 
son et massacrer son père; qui prétendoient que le 
sage ne devoit jamais pardonner, jamais être tou- 
ché paf la colère, la faveur ou la pitié; jamais se 
tromper, jamais se repentir, jamais êtuf sujet à la 
moindre altération dans ses désirs et dans ses pen- 
sées. Caton éloit rempli de ces principes lorsqu'il 
étoit entré dans les affaires , et , suivant le témoi- 
gnage de Cicérôn * , ce il régla sa conduite et ses dis- 
» cours comme s'il eût vécu dans la république de 
» Platon, et non parmi la canaille de Rome )). Il 
ne distingua ni les temps ni liçs affaires. Il n'accoroa 
rien à la foiblesse de la république ni au pouvoir de 
ceux qui l'opprimoient. Sa maxime étoit de com- 

r 

t Sapientem gratia nunquam cujusquàm delicto ignos- 
cere ; neminem misericordem esse , nisî stultum ; virinon 
esse , neque exorari , neque placari ; omnia peccaia esse 
paria, nec minus delinqnere eam, qui gaUam gallina-- 
ceum , cum opus non fuerit , qaam eam qui patrem suf- 
focavit ; sapientem nihil opinari , nullius rei pœnitere ^ 
nulla in re falli , sententiam mutare nunquam. Fro Mu-^ 
rœn. 29. ' 

* Dicit enim tanquam in Platoni «tpAitcim, non tanquam ' 
in RomuU fece sententiam. Ad Att. a , 1 ,^. 178^* 
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battre toute autorité qui n'étoit^pas fondée sur les 
loix j et s'il ue pouvoit la réprimer^ de la traiter du- 
moins avec mépris. Il ne cônnoissoit pas d'autre 
chemin que le plus droit pour aller à son but. Y 
trouvoit-il des obstacles ? Il marchoit du même pas, 
xésolu de les surmonter ou de périr dans l'entre-^ 
.prise. Dans ses idées, le moindre mouvement qui 
l'eût détourné de sa ligne étoit line bassesse et uo 
aveu de sa défaite. Vivant dans un siècle corrotppi|i 
oii la discipline et le gouvernement touchoient éga^ 
lement à leur ruine, il osa s'emporter contne la eoiv 
ruption avec un zUe sans mesure, et s'armer avec 
Ja dernière obstination contre un pouvoir supé^ 
rieur. En vain s'aperçut-il que la rigueur de ses 
.principes lui faisoit perdre plus d'amis qu'elle ne 
lui récoqpilioit d'adversaires, et qu'en . irritant le 
pouvoir qu'il ne pouvoit subjuguer*, il ne faisoit 
que précipiter sa ruine. Après une infinité de pertes 
.et de disgrâces, se trouvant enfin dans^ l'impuisr 
sance absolue de. suivre sa première route, au~lieu 
iJe s'en ouvrir une nouvelle, il prit, encore conseil 
^e sa philosophie , qui lui dicta la résolution dé^efr* 
ftérée de se poignarder. 


■^ 


* Pompeium et Caesarem, quorum nemo alterum au- 
debat offendere , nisi ut alterum demereretur , simnl pro- 
wooayiu Senec. ffpist, io4* • . "* 
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* Mais Bi les stoîtsiens életoient trop la nature ha« 
inaiiie, les épicuriens l'aTilissoieiit honteusement, 
etderétat héroïque où 4 es premiera s'efforçoient de 
k faire monter, oeux-ci la rabaissoient jusqu'à la 
hmuvUté. Pour les partisans d'Epicure, le plaisir 
téli^it le souverain bien , et la mort étoit la destruc- 
tion absolue de notre être. Ils plaçoient par consé- 
quent le bonheur dans la jomssanoe paisible et 
agréable de ]a vie , n'estimant la v«rta qu-antant 
-qu'elle sert au plaisir, et qu'elle peut en assurer k 
^urée , "en conservant la santé du corps et nom coït 
«îtiant l'estime et Panafftié des hommes. Ainsi tous 
jes devoirs du; sage se réduisoient, dans leurs prifi" 
«cipes, à se procurer une vie aisée, à fuir toute* 
^sortes da peines ei d'embarras, à se dérober aui af- 
faires publiques, et à suivre pour modèle la viecie 
leurs dieuK, telle ,du^moihs qu'ils se- la figuroient, 
*en (passant ses jours dans une tranquillité profonde, 
au milieu des jardins et des {Jus délioieiifies retraite»^ 
A^icus s'étoit'déolapé pbur ce volilptuetrx -système. 
Il -^éunissoit daii» sa pei^nn^ mille qualités qui 
-p^ouvo^nt le rendre utile à la isoeiété , de Vfsaftiif 
du jugement, du savoir, de k bonté., de la can- 
deur, de la générosité , avec le même attachemeflJ 
que Cicéron pour sa patrie*", et les mêmes principe* 


* In repuLlica ita est veraattK, ut-demper optaiari»'* 
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Ae politicjue. ïl Ta voit presse àe sèrvirVétat. H avoît 
pris plaisir à Paîdér de ses conseils. Cependant il 
û'avoît jamais pu se délerminer lui-même à se don- 
ner le moindre mouvenient dans lès mêmes vues, 
ou, s'il étoil quelquefois sorti de cette indiÔerence, 
il avoît toujours observé de n'exposer ni sa sûreté 
m son repos. Quoiqu'il fît profession d'aimer ten- 
drement ce grand homme, et qu'il ne lui égalât rien 
dans son estime , il ne laissa point d'entretenir des 
liaisons avec le parti opposé, et de cultiver même 
Tamitié dje Clodias et d'Aùtoifie, ses plus mortels 
ennemis, dans fa seule vue sans doute de se précau- 
tîanner contre tous lés événements, et d'assurer la 
tranquillité desa vie, qui faisoit le principal objet de 
ses désirs. Ce^t ainsi que deux homa:ies d'un mérite 
distingué, trompés par de fausses notions de vertu, 
^lls av oient tirées des principes de leur secte, de- 
vinrent en quelque sorte inutiles à leur patrie, 
chacun dans l'excès le plu6 contraire à l'autre , l'un 
agissant sans cesse et s'etposant à toutes sortes de 
dangers saos aucune apparence d'utilité; l'autre, 
insensible à la gloire de se rendre utile, et déter- 
ftïiué pafr son indolence à vivre contintiellemeni 
aahs l'inaction. 

Cicéron prit un tempérament entre ces deux 


<*m» 
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'j>'artiUTn et essét étexistimaretur , neque tameu se eiyilibas 
fluctibtis committeret. Corn. Nep, Vit. Ait. 6. 
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extrémités. Pour se porter à ce qui lui paroissoit 
juste, il préféra toujours la voie la plus couvenable 
et)a plus droite, lorsqu'il la crut ouverte; maïs s'il 
y prévoyoit des obstacles, il prenoit celle qui ea 
approcboit le plus, et qui lui paroissoit la plus 
propre à le conduire au même terme. £n uu mot^ 
dans la politique comme dans la morale, lorsqu'il 
désespéroit d'arriver à la vérité, il se réduisoit à ce 
qui lui sembloit probable *. Il compare souvent 
l'homme d'état au pilote , dont l'art consiste à mé-^ 
nager tous les vents, et à faire servir les plus con^ 
traires au progrès de sa navigation., de sorte qu'ei^ 
changeant quelquefois sa course, et faisant un cir-* 
cuit plus étendu, il puisse arriver sûrement, quoi-^ 
que plus tard, au terme de sa route. Il fait obser^ 
ver, ce qu'une longue expérience lui avoit confirmé, 
que tous ces citoyens ambitieux et populaires qui 
aspiroient à des commandements extraordinaires^ 
et qui vouloient se rendre les chefs de la république, 
n'avoient tenté de parvenir à leurs fins par la fa- 


■Mte^a. 


* Nanquamenim praestantibus in repvblicâbgttbemaiidbi 
^iris laudala est in una sententia perpétua permansio : sed 
ut in navigando tempestati obsequi artisést, etiam sipor- 
tum tenere non queas; cum vero id possis. niatata velifi- 
eationeassequi, stakum est eum tener» Gi»?sum cum p&- 
riculo quem cœperis , potius quam eo commutato , qua 
V élis tandem per?enire, etc. Ep.fcun. i, 2« 


TCUr dii peuple *, qu'après avoir essuyé le i*efus dii 
sénat. Cette observatioo étoit vérifiée par toute Id' 
suite des dissensions civiles, depuis les Gracchus 
jusqu'à Jules César. Sur un principe si constant^ 
lorsque Cicéron vpyoit à la tête dés affaires des 
gens de ce caractère <îui , par la splendeur.de leur 
yie et de leurs aedons , avoient acquis de Fascenf 
dant sur la popttlace, il ne cessoit point d'exhorter 
le sénat à les gagner par des complaisances, et à leur 
accorder volontairement des faveurs qui fussent 
capables de modérer leur ambition et dé les dé- 
tourner des etitreprises désespérées. II pensoit que 
la contention devénoit une imprudence, lorsqu'eUe 
n'étoit pas d'une utilité manifeste, ou lorsqu'on n'é- 
toit pas Àûr du-moius qu'elle ne pouvoit nuire \ 


> ij^eminem unqaam est hic ordo amplexus honoribus 
et beneficiis suis qui tillam dignitatem praestabiliorem eat 
quam per vos esset adéptns^ putarit. Nemô ilnqUaih hid 
j^btuit ésse priilcejJs , qui maluêrit esse popularis. De Pfo^ 
%>inc, consular, i6; luPhiL 5, id. 

* Sed coutexrtio tamdiu sapieos est quamdiu a ot profic»! 
aliquid , aùt si non profîcit ^ non obest civiuti } voluimus 
quœdanl , contendimus , expeiti sumus , non dbienta sunt. 
Pro ComeLBaÂbo^ a/. Sic ab honûnibus doctis accepi- 
mus, non soluM ex malis eligere minima oportere, s«d 
eti^m txceirpere ex his ipsissi quid inesset boni. De (^9. 
I, Il . . • 

Prévost. Tome XXXiX. fl4 
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Mais n les foroes d'une fiicdon emponoient uno 
fois la belaace^ il youloit qu'on ceftât de réâster, 
et qu'on ne pensât plus qu'à tirer quelque bien da 
mal j en ealmant par la patience le pouvoir qa^oa 
n'avoit pu réduire par d'autres yoies, et^ s'il étoit 
possible, en le faisant rentrer dans des Yues salu- 
taires au public. Sa conduite s'decordoit là*dessus 
avec ses conseils, el cette remai^e explique assez 
la complaisance et les ménagemttits qu'on lui re- 
procGb dans plus d'une occasion y pour divers usur- 
pateurs de l'autorité publique. 

Il mettoit une juste distinction entre supporter 
ce qui ne devroit pas être souffert % et donner soft 
approbation à ce qui mérite d'être condamné. S'il 
prenoit le parti de se soumettre i l'usurpation , 
c'étoit toujours sans y consentir j et dans le temps 
même qu'il cédoit à la force, les plaintes amères 
qu'il en faisoit à ses amis dans ses lettres , rendoient 
témoignage de la violence qu'il faisoit à ses incli- 
nations. Aussi n'avoit^il pas plutôt la liberté de 
smvre ses principes, et d'agir avec une certaine in- 
dépendance, comme dans son consulat, dans son 
gouvernement, et dans le temps qui suivit la mort 


X»«»**— " «II»- ■ ■— -^*.i»%— ***^.W— ^i* I ■ I— ^— ^^»^ 


* Non enim est idem ferre si quid non ferendom est , 
et probare si quid probanduiu noa est. Ep. Jam. 9,6. 
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lie Césat*, qu'on le yoyoit briller avec tout Fëelat do 
son caractère, excellent eitoyen , grand magistrajty 
amaieur zélé de la patrie, enfin tel, qu'attestant 
Atticus, ce fidèle dépositaire de tous ses senti-» 
ments ^, il étoit en droit de dire : oc Qu'il ayoit rendu 
]» d'importants services à la république, lors^'il 
j> en a voit eu le pouvoir; et que s'il ne Favoit pas 
» toujours pu , il avoit toujours pensé divinement 
)) sur son devoir i». S'il est donc nécessaire de le 
comparer avec Caton , comme plosieuni écrivains 
l'ont fait avec affectation, il est certain que la vertu* 
de Caton a plus d'éclat dans la théorie , mais cpe 
celle de Cioéron l'emporloit règlement dans la 
pratique. L'une étoit romanesque, l'autre raison^ 
nable. Caton avoit tiré la sienne des raffinements à» 
l'écolcf et cdle de Cicéron couloit des principes* 
de la nature et de la société. L'une étott souvent 
nuisible^ et presque toujours inutile; l'autre pro*- 
duisit constamment des avantages certains, et ser- 
vit plus d'une fois au salut de la république. 

Enfin la mort de Cicéron , quoique violente , ne 
mérite pas le nom de prématurée. C'étoit la fin qui 


*i| « ■■ ■ »— ^— I I T— i— »——*'— »^»*i»*——^ 


* Proçclara igitar conscientia sostentor, cnmcogito me 
de repuUica, aat meruisse optime cnm potuerim , aut corUî 
naoqaani nisi divine cogitasse. Àd Att, 1O9 4* 
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cànvénbil à sa vie. Une prolongation de (juelquef» 
années, dont il auroit été redevable à Marc An-^ 
toine, auroit terni sa gloire. Non -seulement il 
s'attendoit à son sort, mais , dans les circonstances 
où il se voyoit réduit, c'étoit sans doute le plu9 
iràfSBX de ses désirs \ Après avoir marqué de la 
timidité dans les dangers et de l'abattement, dan» 
kl disgrâce , ne le voit-on pas , après la mort de Cé- 
sar, comme réveillé tout-d'un-coup par l'état dé-^ 
sespéré de sa patrie, et reprendre les sentiment» 
d'nn courage héroïque ' ? Il ne connoit plus la 
crainte, il méprise le danger, et ne pouvant déli- 
vrer Rome de la tyrannie , il excite les tjitans à lui 
arracher une vie qu'il n'avoit plus d'intérêt a con- 
server. Ainsi, tel qu'un acteur sur le théâtre, il 
s'^toit réservé pour le dernier acte; et satisfait d'a-^ 
voir joué son rôle avec dignité , U prit la résolution 
de le finir avec gloire. 

Le camctère de MareuS| son fSs, n'est pas venu 


^ îiriillam iocnm pnetermitto mon&ïAi, agendi, pro-« 
videndi ; hoc denique animo sum , ut si in hac cura al- 
que administratione vita mihi ponenda sit , praeclare ac- 
tùm mecnm putem. Ep.fam. 9 , a4. 

* Sed plane ànimus , qui dubiis reBus forsitan fuerit 
infirmior, desperatis çonfirmatus est mulltim. jE/y.yà/nfJ 
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k nous sous des couleurs fort avantageuses. Les an-p 
eiens et* les modernes s'accordent à nous représen-* 
ter Fhéritîer d'un si grand nom comme un homme 
vicieux et stupide , jusqu'à faire passer ce contraste 
en proverbe '. Mais lorsqu'on cherche le fonde- 
ment d'une tradition si scandaleuse , on ne le trouve 
pas aussi bien ëtabli qu'on se Fimagine. ' 

Dans sa jeunesse, et pendant tout le temps qu'il 
passa sous les yeux et sous la discipline de son père, 
il donna toutes les preuves qu'on peut espérer à cet 
âge d'un excellent naturel et d'un esprit au-dessus 
du commun. Il ëtoit nâodeste, docile, respectueux, 
appliqué à l'étude et si avancé dans ses exercices , 
qu'au combat de Pharsale, à-peine âgé de dix-sept 
ans, il se distingua par son adresse à monter à che- 
val ', à lancer le javelot, et par toutes les autres 
qualités militaires. Après la mort de Pompée, il fit 
le voyage d'Athènes pour s'y perfectionner dans 


' Ciceronem filiam qnœ res consulem fecît , nisi pater ? 
Senec. de Benef. 4 y 39. Nam virtutes omnes aberant , 
stupor et vitia aderant. Lipsii No t. ad locum. 

* Qao in bello cum te Pompeius alœ alteri prœfecisset , 
xnagnam laudem et a summo viro et ah exercitu consQ- 
<piebare , equitando , jacolando , omni militari laboJ^ 
folerando. Qffic> 2, i3. 
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l'étude de la philosophie et des belles-lettres, sous 
Cratippus, le plus fameux philosophe 4^ son temps y 
à qui Cicëron procura dans la suite le droit de 
bourgeoisie romaine ^ A-la-vérité, dans cet éloi-* 
gnement de Rome , Marcus n'usa pas bien de son 
indépendance. L'ardeur de sa jeunesse le précipita 
dans quelques folles dépenses qui chagrinèrent son 
père, et dans lesqudles on le croyoit entraîné par 
Gorgias, son mattrede rhétorique, qui aimoit beau* 
coup le vin et le plaisir. Cicéron reprocha fort aàiè* 
rement cette conduite à Gorgias, et le déchai^ea 
des soins qu'il dorïnoit à l'instruction de son fils» 
Mais lé jeun^ Marcus ouvrit bientôt les yeux sûr sa 
folie, et cédant aux remontrances de ses amis, sur- 
tout à celles d'Atticus , il repiit tant de goût pour 
son devoir, que Cicéron paya ses dettes ', et qu'il 
augmenta sa pension annuelle jusqu'à la somme 
d'environ vingt mille francs. 

Depuis cet incident, on ne trouve que des témoi- 
gnages avantageux de sa conduite , soit de la part 
des honnêtes gens d'Athènes, soit dans les relations 


« flnU f^iedaCicétvn, 

^ Ad Ciceronem ita scripsisti, nlli nt neque severius 
neqne temperatins scribi potuerit , née magis quam qaem- 
adoiodiun ego maxime véllem. AdAtL i3 , 1. //. 16, i , 
|5 , Plut. Vie de Cicéron. 
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de plusieurs Romains, que leurs affaires conduis 
soient dans cette ville; et leurs expressions sont $i 
^ fortes , qu^on ne sauroit les prendre pour de simples 
compliments par lesqueb ilâ youlussent flatter I^ 
cœur de Cicéron. U marquoit souvent à son cher 
Atticus la joie qu'il en ressentoit \ Trébonius al- 
lant en Asie y lui ëcrivoit d'Athènes : ce Etant ar^ 
D rivé ici le ai de mai, j'y ai vu votre fils, et j'ai 
D eu le plaisir de le voir attaché à tout ce qu'il y a 
y> d'honnête, avec l'estime et l'affection de tout le 
» monde. Ne vous imaginez pas, mon cher Cicë*- 
y> ron , que je cherche à vous flatter. Personne n'est 
y> si généralement aimé que votre jeune homme. 
y> l'est des Athéniens; personne ne s'applique avec 
>> plus d'ardeur à tous ces arts dont vous" faites vos 
3> délices, c'est-ànlire, aux meilleurs. J'en lélicite 
y> et vous et moi avec autant de vérité que de sa- 
» tisfaction. H est heureux pour nous que celui 
» que nous serions obligés d'aimer, de quelque ca- 
y> ractère qu'il pût être, soit tel que nous l'aime- 
7> rions par notre propre choix *y>. 


> C«leri prœclara scribimt. Lepnidas tamen retinet 
illad sonm adhiic , sammis vero laudibos Herodes... Jd 
Att. i5, 16. Gratbsimam , quod poUiceris Giceroniniliil 
defatnram; de qno mirabilia Messala... Ibid. \j^ 

' Ep. fam. 12, |6. lu i4« 
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Mais rien ne causoit une joie plus sensible à Ci*- 
céron que les lettres de son fils. IL les trouvoît 
écrites non r- seulement .avec le respect et la- ten* 
presse qui pouvoiënt toucher le cœur d'un père , mais 
même avec tant d'exactitude et d'élégance y qu'elles 
méritoient', disoit-il à Atticus, d'être lues dans une 
assemblée de gens d'esprit ^ ; et si Taffection pater^ 
nelle pouvoit lai &ire illusion sur d'autres points, 
il senloit réellement que le savoir et le ^oût de son 
fils se perfectionnoient de jour en jour. De toutes 
. ees lettres qui pourroient servir de preuves au mé- 
rite du jeune Marcus , il ne nous en reste que deux 
à Tiron. Il suffira d'en traduire une pour faire ju- 
ger tout*à-la-fois de son caractère et de ses talents, 
n avoit alors environ dix-neuf ans; mais on doit se 
^uvenir qu'avec un homme de la condition de Tir 
ron il ne pouvoit prendre qu'un ton familier. 

Marcus Cicéron d Tiron^ 

t 

c J'attendois votre messager de jour en jour 


* A Gicerone mibi litterœ sane wvwpttàfivNu et bene loàgae. 
Caetera autem vel fiogi possnnt ; icuêç litteraram sigiiificat 
doctiorem. Ad An. i4) 7* Hercule ipsiiis litter» sic. et 
ftkêÇêfy^ç et unrtfmf scriptœ^ ut eas vel iù acroasi audeam 
légère : ^uo inagis illi indulgeiidumputo.'/(. i5, 16, 17.. 
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«yec la dernière impatience ^. Il est arrivé enfin , 
«près quarante -six jours de marche, et rien ne 
pouvoit me causer plus de plaisir. La lettre de mon 
père est si remplie de bonté et de tendresse,, qu'elle 
m'a pénétré de joie. La vôtre y a mis le comble ; de 
«orte qu'au-lieu de me repentir d'avoir manqué la 
dernière occasion d'écrire à Rome, je dois m'ap- 
plaudir de mon silence, qui m'a procuré des té^ 
moignages si particuliers de votre affection. Je suis 
charmé que vous ayez goûté mes excuses, et je ne 
doute pas, mon cher Tiron, que les récits qu'on 
vous fait à-présent de moi ne vous causent une 
vraie satisfaction. Tous mes soins* et mes* efforts 
vont être employés à confirmer de jour en jour la 
bonne opinion qu'on commence à prendre de moi; 
-et puisque vous me promettez de publier nâès 
louanges, je vous assure que vous le pouvez. hardi*^ 
ment, sans craindre que je les démente jamais. Je 
stiis si humilié de mes erreurs passées, que non- 
aèuleœent je les ai prises en haîne, mais que je ne 
puis en entendre parler sans honte. -Vous avez pris 
part, dites- vous, à mon inquiétude et à mes regrets. 
Je ne m'en étonne point, car en me souhaitant du 
bien pour l'amour de moi-même, vous devez m'en 
isouhaiter aus^i pour votre propre intérêt, puisque 


-• 


^^p, fam. i6, 21. 
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ma résolution a toujours été de partager arec vou» 
tout le bien qui peut m'arriver. Après- vous avoir 
causé du diagrin , je veux m'attacber prés^titeiiient 
à vous donner une double )oie par ma conduite. 
Vous saurez quei je vis dans la plus inùme union 
avec Gratippus, et qu'il me traite moins comme 
son disâple que comme son fils. Je prends autant 
de plaisir à ses conversations qu'à ses lectures. Nous 
passons ensemble des jours entiers, et fort souvent 
une partie de la nuit , car je Tengagé aussi souvent 
que je le puis à souper avec moi , et comme il est 
d'une humeur fort agréable, il met à part toute la 
sévérité philosophique pour se réjouir si familière^ 
ment avec nous , que la nuit nous gagne sans que 
nous nous en apercevions. Tâchez de nous v^iir 
joindre le plus tôt qu'il vious sera possible pour 
jouir, d'une société si charmante. Que vous4irai-je 
de Bruttius? Je vous assure que je ne le perds pas 
un moment de vue. Sa eompagnie est aussi amu^ 
santé que sa conduite est exemplaire. U possède 
l'art de mêler des questions de littérature dans les 
Conversations les plus enjouées, et d'assaisonner la 
philosophie de beaucoup d'agrément. J'ai loué pour 
lui une maison près de la mienne , et je l'aida dai^s 
sa pauvreté autant ^e mon petit revenu le permet. 
J'ai commencé ausâ à déclamer en grec sous Ga»^ 
^us 'y mais pour le latin , je m'exerce p}u6 volontiers 
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avec Bruttius. Je ne vois pas tdoIds familièrement 
les gens de lettres qui sont venus de Mitylène avec 
Cratippus. Il fait beaucoup de cas de leur savoir. 
Epicrates, l'homme le plus considéré d'Atbèn^-, 
Léonidas , et plusieurs autres personnes du même 
t*ang, passent de même une partie de leur temps 
avec moi. Voilà quels sont à^peu'près mes amuse^ 
meûts etmes occupations. A l'égard de Grorgias, il 
in'étoit assurément fort utile pour m'exercer à Ia 
déclamation; mais je n'ai rien mis en balance avea 
les ordres de mon père, qui a voulu absolument que 
je cessasse de le voir. La moindre incertitude iui 
auroit paru suspecte, et j'ai fait réflexion d'ailleurs 
qu'il ne convenoit point de délibérer sur le juge^ 
ment d'ud père. Au reste , votre 2èle et vos avis me 
touchent sensiblement. Je recois l'excuse que vous 
tirez de vos occupations. Je sais que tout votre 
temps est ^ bien employé. Vous avez acheté une 
ferme. Je m'en réjouis beaucoup, et je souliaite 
qu'elle vous procure toute la satisfaction que vous en 
espérez. Vous ne devez pas être surpris que je choi- 
sisse cet endroit de ma lettre pour vous enféliciter, 
car c'est le même oùtous m'apprenez dans la vôtre 
que vous*avez fait cette nouveHe acqui^tion. Enfin 
vous êtes le mattre d'un lieu où vous pouvez mettre 
à part toutes les formalités de la ville, et vous voiUi 
devenu , grâces au ciel ^ un Romain de l'ancienne 
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trempe. Je me représente déjà votre figure, et je 
me plais à yohs voir oocapé du soin de vos affairais 
rustiques, consultant voti*e fermier, ou portant 
dans un coin de votre robe des semences pour 
votre jardin. Raillerie à part, je suis aussi fâché qu.e 
vous de ce que je me suis trouvé absent dans C0s 
joirconstances, et jç regrette de n'avoir pu vous as- 
sister. Mais comptez, mon cher Tiron, que je ren* 
àrd^L quelque jour votre fortune aisée, si la mienne 
' répond à mes espérances, sur-tout connoissant que 
vous avez acheté cette ferme pour mon usage au- 
tant que pour le vôtre. Je vous remercie de la dili- 
gence avec laquelle vous avez exécuté mes ordres; 
mais ayez soin, je vous prie, qu'on m'envoye 
promptement un copbte qui sache particulière- 
ment écrire le grec , car vous ne sauriez vous ima- 
giner combien je perds de temps à transcrire. Sur 
toutes choses, consei*vez votre santé, et vivons 
long-temps^ s'il se peut, pour tenir quelque jour 
ensemble beaucoup de savantes conférences. Je vous 
recommande Anthérus. Adieu ))• 

Le jeune Marcus étoit dans cette. situation, lors- 
que Bfutus, passant par Athènes, conçut tant d'es- 
timé pour son caractère et pour, sa vertu y que, non- 
seulement il en fit l'éloge à son. père, mais que sans 
être arrêté par son âge, qui ne surpassoit point en- 
core vingt ans, il le chargea d'un oflSeeimportaiiidaas 


Bte cfciiRbK. liîv. XII. 58i' 

éoa armée. Marcus, animé par cette faveur, se dis« 
tmgua par sa conduite autant que par son cou-* 
fage, et sortit victorieux de plusieurs rencontres où" 
il commandoit en chef. Après la bataille de Phi- 
fippè et la mort de Brutus, il se retira près des 
Pompée, qui s'étoit saisi de la Sicile 'avec une ar^ 
mée considérable et la plus grande flotte de Fem*- 
pire. Cette tle devint comme le dernier asile des 
malheureux républicains, et le jeune Cicéron y 
reçut des honneurs particuliers. Il continua d'y sou- 
tenir avec beaucoup de vigueur l'intérêt de sa pa- 
trie et la cause de la liberté , jusqu'à ce que Pom- 
pée, ayant fait sa paix avec le triumvirat, obtint, 
entre les articles de son traité , le pardon et le rétar- 
hlissement de tous les citoyens exilés ou proscrits 
qui portoient sous lui les armes *. /"♦ 

Cicéron s'étant alors séparé de Pompée , rentra 
dans Rome avec le reste de son parti , pour y mene^ 
une vie privée dans Féloignement de la cour et des 
afiaires; car sans compter le désagrément des con-»' 
jonctures , qui n'étoient point encore favorables à 
son nom ni à ses principes, il conservoit un reste 
de zèle pour le parti républicain, qui ne lui per- 
mettoit pas de se lier trop étroitement avec 1^ 


Appian, p. 619^ ji3. 
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oppresseurs de la liberté. Dans cette situation , oh 
il ne s'offroit rien qui pût exciter son ambition et 
aa vertu , il n'est pas surprenapt que l'oisiveté et le 
goût du plaisir ^yeni eu la force de l'anaoUir. L'exem- 
ple d'Antoine, qui et oit livré à l'excès du .via et qui 
avoit publié depuis peu un livre sur les triomphes 
di^ son ivrognerie, avoit oiis cette passion fort à 1| 
mode; On prétend que le jeune Cicéron tomba 
dans le^mérae dérèglement, et qu'il se rendit fa- 
meux par la quantité extraordinaire de vin qu'il 
avaloit d'un seul trait y comme' s'il eût entrepris, 
suivant la remarque de Pline , de ravir à Marc An- 
toine, le meurtrier de son père, la gloire d'être le 
plus grand ivrogne de l'empire romain '• 

Cependant Auguste n'étoit pas sans considératiOD 
poi»r lui, puisqu'il le fit recevoir dans le collège des 
augures*, et qu'il le mit au nombre des magistrats 
qui présidoient à la fabrique de la moupoie. U 
nous reste une médaille qui porte d'un coté le nom 
de Marcus Cicéron , et de l'autre celui d'App»^ 


• nimirnm hanc gloriam anferre Ciccro volait iatef' 
fectori patris sm, Antonio.. Is enim ante enm avdûsuD* 
appréhenderai hanc palmam , edito etiam volttoaine (i< 
sua ebrietate. Plin. liist, naL i4 , 22. 

* Appian. p. 619» 
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Claudiiis% un de ses collègues dam cet office. Après 
avoir renoncé à l'amilié d'Antoine y Auguste ne se 
vit pas plutôt seul mattre à Rome, qu'il choisit le 
jeune Cicéron pour son collègue dans la digiiitë de 
consul. Les lettres par lesquelles il informa le peuple 
romain de la victoire d'Actium et de la conquête 


* Fïde And. Morell. Thesaur. numism. inter Num^ 
consul. Goltzii tab. 33 , 4* Ces auivintendants de la mon- 
noie portoient le nom de tres^iri ou triumviri monetales; 
dans les médaillps et les anciennes inscriptions , ils sont 
désignés par ces lettres initiales :1II, Vir. A. A. A. F, F. 
c'est-4.-^ire auro^ argenio^ œre jianHb , Jeriundo. Ils 
n'avoient januit été que trois ^ yosqu'au temps de Jul«s 
C^sar, qui en établit quatre; de là vient que damja mé- 
daillée Gicéron dont on vient de parler, on trouve ////. 
f7r. Il j ayoit à Rome d'autres magistrats d'un rang* 
inférieur, qu'on nommoit trei^iri capitales^ et qui ju- 
geoient les crime;} capitaux entre les étrangers et les es- 
claves , ou m^me entre les citoyens de basse conditiou* 
On Irouve dans les lettres de Gicéron à Trébatias , une 
«Uusion assez plaisante à cette magistrature. Trébatius , 
accompagnant Gésar dans la guerre contre les habitants 
de Trêves, Trwiri , une des plus belliqueuses nations des 
Gaujes : «Je vous avertis, lui écrivit Gicéron, de vous 
» bien garder de ces Trcviri. J'apprends qu'ils sont du 
» genre capital. J'aimerois mieux qu'ils fussent de celui 
j» de la monnoie ». Ep.Jam. 7 , 3.... L'allusiou de capital 
regarde les triumvirs. 
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de l'Egypte furent adressées d Cicèron cohsul ^ 
qui eut la satisfaction de les lire au sénat et au 
peuple , et celle de porter ce fameux décret qu'il 
fit lui-même exécuter , par lequel il fut ordonné 
que toutes les statues et les autres monuments d'Aii:^ 
toine seroient renversés ^ et que sa famille ne pren^ 
droit plus le nom de Marcus. Ces honneurs qu'Au- 
guste accordoit au fils étoient une sorie dé répara- 
tion pour la trahison qu'il avoit faite au père. D'ail- 
leurs en laissant au fils le pouvoir de venger la mprt 
de son père sur la famille d'Antoine, il sembloit 
faire tomber du même côté le blâme de cette ac- 
tion. Mais le peuple regarda comme une disposition 
admirable de la Providence, que la ruine d'Antoine 
et de tous les restes de sa fortune eût été réservée 
pour le triomphe du fils de Cicéron '. Pline ^«ou^ 
apprend aussi que Marcus Cicéron, pendîant son 
consulat, décerna des honneurs particuliers à Au- 
guste son collègue.. Il nomme la couronne gramir 
née , qui passoit dans les temps de l'ancienne disci-^ 
plinepourla plus noble de toutes les récompenses 
militaires*, quoiqu'elle ne £&t composée que de 


MkM^a^ 


* Plut. Vie de Cicén Dio, p. 456. Appian. p. 619*, 
67a. 

' Gordna quidem nttUa fuit g;ramiaea oabilior; non'* 
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rhéi*bé la plus commune qui se trou voit sur le 
champ de bataille, et ^ui ne s'accordoit que pour 
]a délivrance d'une armée dans le pliys pressant 
danger^ Depuis la fondation de Rome elle n'avoit 
pas été donnée plus de huit fois; mais sous les des* 
tructetirs delà liberté, tous les honneurs étoieat 
prostitués servilement , suivant le caprice du mo«- 
narque. 

Quelque temps après son consulat f Ciceron fut 
nommé proconsul d'Asie, oui suivant le témoignage 
d'Appian , proconsul de Syrie , qui étoit une des 
plus belles provinces de l'empire» Son nom ne so 
trouvant plus dans l'histoire, il est fort vraisem- 
blable qu'il mourut avant que la maturité de l'âge 
-et l'expérience des affaires eussent été capables de 
réparer le tort qu'il s'étoit fait par ,300 întempé-* 
rance. Mais s'il ne se distingua point dans les con*^ 
seils , on doit juger par les honneurs auxquels il fui 
élevé)^ que sa vie, quoique souillée de quelques ta^ 
ciies, ne fut pas sans dignité. Au milieu des vkieé 
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quam nisi in desperatiose suprema contigit uUi , um ab 
ifmver^o exerciiu servato decrota...» £adem vocatur çbsi- 
clionalis.... Dabator Lise viridi e gramine , deçerpto ind# 
ttbi obsessos seryasset aliquis*. . . Ipsum Augustum coni^ 
M. Cicérone consuIemY idibus septembi*ibus senatus ojb* 
sidione donavit , etc. Plin, HisU naU 22 , c. 3 , 4 5 6, 
Pr«vo8t. T^me XXXIX, a 5 
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«lont on charge sa mémoire, on lui SLCOorde'Vut^ 
hanité de son père '. 

Pline nous a conservé un trait de son caractère , 
qui prouve da-motns que la ruine de son parti et 
<le sa fortune n'avoit point abattu l'élévation na* 
iurelle de son courage. Dans une partie de dé-** 
teuche, il jeta un verre à la tête d'Agrippa , qui 
tenolt le premier rang de l'empire après Auguste*; 
et cette querelle venoit sans doute de quelque vive 
contestation sur les anciens intérêts qui avoient dî-« 
visé la république , ou de quelque terme insultant 
d' Agrippa contre les héros du parti vaincu. Pendant 
qu'il gouvernoit l'Asie, Gestius, qui fut élevé en-" 
Suite à la préture , flatteur du temps et l'ennemi 
déclaré de la réputation de son père , eut un jour 
la hardiesse de se présenter à sa table. Cicéron , qui 
)e connoissoit peu , apprenant que c'étoit l'homme 
^i outrageoit perpétueUement la mémoire de son 
père, et qui Paccusoit. d'ignorance dans les belles-* 
lettres, leiit enlever de sa présence , et donna ordrt 
iqu'il fût fouetté publiquement 5. 

Il paroit que Marcus Cicéron étoit d'un naturel 


M*i 


< Qui QÎhil ex patemô iûgenio hahttit , praeter urbani* 
tatem. M. Senec. Suason 6. 

* Marcoque Agrippœ a tenaulento se jpIiQm impactUHk 
^lin^ Histi nat, i4, sa. 

^ M. Senac. Saasor. 6. 


gài , ouvert j généreux , touraé particulièreméat àr 
la gloire militaire , par le goût que les disgrâces dé 
sa patrie lui avoient fait prendre «pour les armes ^ 
dans un âge qfii n'est propre ordinairement qu'ans 
exercices de la pâit. Il a voit servi avec bobneun 
dans trois guerres consécutives, et les plus fameusea 
de l'iiistoire ; Celle de Pbarsale ^ de Philippe et de 
Sicilç. Si la suite de sa vie répondit mal à la grau-' 
deur de son p^re , il semble que ce fut moins sa 
faute que celle de la fortune et des malheureuses con-' 
jonciures , qui t^e lui offroient ni le moyen de par>- 
venir aux honneurs de son père , ni l'occasion d'i- 
tniter ses vertus. Mais d^ns un autre temps, et sous' 
un gouvernement libre , sans être égal à son père^ 
du'CÔté de l'éloquence, du savoir et de la politique,* 
il l'auroit surpassé dans le caractère d'homme d^' 
guerre, qui produit ordinairement une gloire plus* 
éclatante, ou qui rend du-motns le pouvoir plui' 
ferm*e et plus solide. 

On a vu pâroitre tant de fois ddnâ; le cotft*^ de' 
cette histoire, Quintus CicérOn, Quintus son fils , et 
Pompoûius Atticus, qu'il reste peu d'éclairctsscnïient^ 
à désirer pour la connoissance de leurs caractères*' 
Les deux premiers ayant quitté Cicéroû lorsqu'il 
a voit pris la fuite vers la mer, étoient retournés ii^ 
Rxime pour se fournir d'argent et des a utr es c om^ 
modités qui leur dévoient être nécessaires dans la 

25* 
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retraite qu'ils étoient résolus de ehercher en Macé"- 
doiue. Ils espëroient de pouvoir exécuter leur desr- 
sein avant que la proscription fut commencée , ou 
passer secrètement quelques jours \ Rome sans 
craindre d'y être découverts. Mais la diligence des 
satellites d'Antoine , et l'ordre qu'ils avoiént reçu 
particulièrement de surprendre les Cicéron , l'em- 
portèrent sur toutes les précautions de la prudence. 
Ce fut le fils qui fut découvert le premier. On rap- 
porte qu'étant moins inquiet pour sa vie que pour 
la sûreté de son père, il refusa constamment de 
déclarer le lieu de sa retraite^ sur quoi les soldats 
d'Antoine eurent la cruauté de le mettre à la tor- 
Uire. Mais lé père , apprenant le malheur et la gé- 
néreuse tendresse de son fils, se hâta volontairement 
de paroitre pour le délivrer de ses tourments , et 
demanda pour unique faveur d'être exécuté le pre* 
ijaièr. Son fils pressa les bourreaux de lui accorder 
la même grâce, et de lui épargner la douleur de 
vc^ir massack-er sbn père à ses yeux* Ils se laissèrent 
tQucher par un tombât si tendre ; et pour les satis- 
&ire ^us deux , ils les prirent à part et les tuèrent 
dans le même instant^. 

A l'égard d'Atticus, l'art qu'il ayoit trouvé de 
meuer une vie tranquille dans des temps si difficiles 

^ Dio , p. 333, Appian. 60 1. Plut. JPîe i& CUérùn. 
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et si tumultueux , confirme Pidee qii'on a donnée 
de ses priilcipe^, et doit le faire regarder comme 
un maitre con^somtné dans cette agréable doctrine, 
qui proposoit le plaisir et le repos po.ur souverain 
bien. On s'imàgineroit naturellement que ses liai- 
sons avec Cîcéron etBrutus, jointes à la renommée 
de ses richesses, dévoient le faire envelopper dans 
l'arrêt de la proscription. Il en fut lui-même si 
alarmé qu'U demeura quelque temps cacbé; mais 
ses défianees étoient sans fohdement. L'intérêt de 
son repos lui avoit fait prévoir les maux dont Rome 
étoit menacée. Il avoit fait fort assiduement sa cour 
à Marc Antoine; et dans le temps même de sa di^ 
grâce, lorsquHl étoit chassé de l'Italie, et que ses 
affaires paroissoieot désespérées , il avoit rendu 
d'importants services à ses amis de Rome. Il avoit 
pris soin de sa femme et de ses enfants , jusqu'à les 
assÎ3terde ses richesses dans l'extrémité de leur be- 
soin; de sorte qu'Antoine, en arrivant à Rome , et 
dans la chaleur du massacre, n'eut pas de soin 
plus pressant que celui de faire chercher Atticus^. 
Ayant découvert son asile, il lui écrivit de sa propre 
main pour calmer toutes ses craintes et l'inviter à 
le venir joindre. Il lui envoya même une gard^ 
pour le mettre à couvert de l'insulte et de la vio- 
lence des soldats *. 


•A— «. 


*. Attjlcvs cum Ciceroais intinu fajniliaritate utcretor » 


j 
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C'est encore aux soins prudents d'Alticu^^ et a^n 
précautions qu'il prenoit continuellement pour as* 
surerson repos, qu'il faut attribuer ]a suppt*es^oa 
•de toutes ses lettres. On admire qu'a|>rès une si 
longue correspondance, dont il nous reste çeiza 
livres entiers de celles de Cioéronsur les plus gran- 
des affaires de leur siècle, il n'en paroisse pas une 
seule d'Atticus. Mais on n'en doit pas chercher 
d'autre cause que le soin qu'il eut de retirer toutes 
les siennes après la mort de son ami, et de les sup 
primer sans exception, dans la crainte qu'elles ne 
pussent lui nuire ou diminuer son cjédit auprès de 
ses nouveaux maîtres. Sa tranquillité et sa fortune 
furent bientôt établies sur un fondement plus se* 
lide que celui de son mérite , par le mariage de 
Pomponia, sa fille unique, avec Marcus Agrippa. 
Jï fut redevable à Marc Antoine de cette haute al* 


•^m 


lanicissimus esset Brato , non modo nihil ils induisit ad 
Antoniam violanduni , sed e contrario familiares ejus ex 
urhe profug'ientes, quantum potait, texit. » . . ipsi antem 

Falviae , cum litibus distineretur sponsor omnium re- 

fvaxi fnerit.... Itaqne ad adventum imperatornm de Foro 
deeêsserat, timens proscriptionem.... Antonios aulem... ei , 
eom requisisset ubinam esset, saa manu scripsit ne time- 
|iet , statimque ad se veniret... ac ne qaid periculum inci- 
^«ret , plrœsidium ei misit. Conu Nep. in Vit. AiU ie« ' 
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liance < , qui le fit admettre à la farailiarité d'Au^ 
gustç, par la faveur d'Agrippa, ministre et favori 
de ce prince; et dans ]a suite il eut l'bonneur de 
s'allier au maître même de l'empire romain , en 
Inariant sa petite-fille à Tibère, ^insi Âtticui joi- 
gnit de la dignité à son repos , et parvint à l'extrême 
vieillesse par la voie qu'il s'étoit prx)posée; heureux, 
respecté , à couvert de toutes sortes de troubles et 
de dangers. Mais s'il vit encore dans la mémoire et 
dans l'estime des hommes, il ne doit c6t avantage 
qu'à l'amitié de Cicéron , car c'est au fond la plus 
glorieuse circonstance de son histoire ; et Sénèque 
observe, avec raison, que les épitres de Cicéron 
l'ont sauvé de l'oubli *. (C Ni son gendre Agrippa , 
y> ni Tibère, mari de sa petite- fille, ni Drusus, 
7) son arrière-petit-fils , n'auroient pas servi beau- 


m 
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' Atque hamm nuptiaruxn , non enim est celandum ,] 
coDciliator fait Astonius. Ibid. i a. Nata est autem Attico 
neplfe ex Agrippa. Hanc Gaesar vix annictdam , Tiberio 
Glaadio Neroni , Dnisilla nato , privigno suo despondit. 
Qnœ conjunctio necessitudinem eonun sanxit. Ibid, 19. 

* Nomen Attici perire Giceronis epistolœ non sinunt. 
Nihil illi prof nisset gêner Agrippa et Tiberms progener ^ 
et Drusus pronepos; inter tam magna nomina taceretor , 
nisi Cicero lUûm applicuissct. Senec^ EpisU 2û 
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» coup à sa gloire, si le noip de Cioérbn, emportant 
)) celui d'Atticus à sa suite , ne l'eût comme associé. 
ïf k son immortalité »< 


FIN, 
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ALSikvAuvt , ^cte de philosophes à Athènes ; d'où elle 
tirôit son origine et son nom, IV, Sog, note i. Ses pi^in-^ 
dpes fondamentaux, 3io. Nouvelle académie, en^oi 
elle dîfféroit de l'ancienne , 5i3. Ses principes ^Ziiet suit^* 
Tenoit le milieu entre les stoïciens et les sceptiques, 517. 
Etoit la plus sensée de toutes les sectes, 3 18 ; et la plus là- 
Torable à l'éloijuence , 3 2 1. Presque abandonnée du temps 
dç Gicéron; pourquoi , ibid, et suw. Ce qu'on a dit d'une 
troisième académie est sans fondement, 3 23^ note. Ses prin- 
cipes étoient de grand usage dans la vie civile ; compa- 
raison qu'on en fait avec ceux des stoïciens et des épicu- 
riens , 363 et suiv. 

AcuLBO ( C. ) , chevalier romain , avoit épousé une tante 
maternelle de Cicéron, I, 2. Ses deux fik sont élevés 
avec Cicéron , 1 2 ^ 1 3« ^ 

Adoption , conditions qui y étoient requises, et ses ef- 
fets, II, 84. 


AoftiEv ( Temperear ) , moiirat dans la maison Paléo- 
laue de Cicéron, IV, 268, note a. 

JSifOBAiBus ( L. Domitins); les triumvirs lai arrachenl 
le consulat auquel il aspiroit , Il , 326. II y parvient en- 
suite, SS2. 

^scHiLB de Cnide , fameux orateur , accompagne Cicé- 
ron dans ses -voyages, I, 68« 

Af lAirius ( L.) , élu an consulat par les brigues de Pom* 
pée, II, 46. Son caractère, 56, 67. 

j4graHa ( Loi ) ; ce que c'étoit ; inconvéniens qui en 
résultoient, 1, 233. Une de ces loix publiée par César, 
II , S6. 

agriculture (F) étoit une honorable occupation des 
premiers Romains, I, 9. 

. Alaudœ ou Alouettes , noln d^une légion levée par Cé- 
sar; d'où lui venoit ce'nom, etc. III, ^'jZ^ note. 

ÂLBiNoviifus (Marcus TulL) accuse P. Sextius de vio« 
lence publique, II, 297. 

Alctoitiits est soupçonné d'avoir supprimé le Traité 
de la Gloire , par Cicéron , III , 4^4 > note. 

Allobroges, Quel peuple c'étoit; leurs ambassadeur^ 
sont sollicités d'entrer dans le parti de CatiUna; ils révè- 
lent tout ; Cicéron les porte-à user de feinte pour avoir de 
plus grands éclaircissements par leur moyen ; suite de cette 
intrigue ,1, 261. Prennent le parti de la révolte; sont 
soumis par Ponlinias , II , 398. 

Amanus^ montagne de Cilicie. Cicéron s'en rend mai-* 
tre, III, 34. * ' 

Année romaine. Comment elle étoit composée ; César 
là réforme, III, 240 et suiv, 

Aktiochus, philosopiie, chef de la vieille académie. 
Cicéron loge chez lui k Athènes , I, 65. 

AwTiocflus, roi de Comagène, demande quelques pri- 
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rilig^s ^n sénat; sa deonande est tournée^ en' ridic^e par 
Cjtéron; re jetée, II, 355, 55 4^ Doniie avisa Cicéron 
4jue lesParthes avoient passé i'Enphrate, III, as, 25. 
. Antoiite ( Marc ) , orateur , grand-père du triumvit^^ est 
taé , et sa tétç clouée à la tribune aux harauguespar ordr« 
ide M?riuB, X, 36. 

Antoine (Marc)) père dutriiùnvir. Commission extraoïv 
^inaire dont on le c&ar^e ; 41 fait une invasion dans l'ilc 
de Crète ; est défait, et meurt après cetfe disgrâce, I, io4* 
. Antoine (Marc ) , étant tribun , s'oppose à un décret du 
aénat eontre César ; il se rend au camp de César , Itl , Sg. 
Son caractère, 90, 91. Sa fiiite de Rome sert de pré- 
texte a la guerre, gS. Exclut de l'Italie tous les partisans 
de Pompée; excepie Cicéron, 18 5. Est élu général de 
}à cavalerie, 1 96. Reçoit ordre, de la part de César, de payer 
pe qu'il devoit pour l'acbat des maisons et des meubles de 
Pompée, 3o3. Est choisi par César pour son collègue au 
^foçsulat, 5 1 5. Querelle entre lui et Dolâbella , ibid, et suiu. 
Offre à. César le diadème royal, 519. Les deuxBrutus 
empochent qu'il ne soit tué avec César, 555. Dissimule ses 
vues ; gagne Lépidus , 355. Il joue les conjurés , 569 et suiv 
Excite le tumulte arrivé aux fimérailles de César, 563 et 
^iaV« Reprend le masque après l'éloignement desconju*- 
rés, S67. Visite l'Italie pour engager les vétérans a soa 
•tfvice, 577. Usage pernicieux <^'il fait du décret du sé- 
nat qui cpnfirmoit les actes de César, 4o6 et suiv. Se saisit 
du trésor public , 4 1 1 • Son argent séduit Dolabella , ihid. , 
4 1 a. Marque du mépris pour Octave, 43i« Propose au 
aénat un traité avec & Pompée , 443. Entreprend d'dter 
« firutus et à Cassius lès gouvernemens de Macédoine et 
4e Syrie , 458* Invite Cicéron à se trouver k une àssem'*- 
bUt du s^nat ; sur son refus , Antoine le menace ^ 4^^ 
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Répond à la première Philippique de Gcéron, 4^4 ^t 
/laV. Elève, une statue à César, 470. Fait massacrer troiis 
cents centorions ; ses emportements contre Octaye et Q. Ci--' 
.céron lefib, 479 9 ^^- ^ abandonne la rille dans le des- 
sein de s'emparer de la Gaule Cisalpine, 4$l. Assiège D; 
Brutvs dans Hodène , 490 et sui\^^ Le sénat lui députe des 
ambassadeurs, lY, i4i iS> 19. Refuse de recevoir les or- 
dres du sénat ; conditions qu'il propose aux ambassadeurs , 
^5, 26. Presse vigoureusement D. Bruttis dansModène, 74. 
S'efforce d^ranler la fidélité d'Hirtius et d'Octave , 84 e^ 
suiv. Remporte quelqu'avantage sur Pansa ^ est défait pai> 
.Hirtius, 126 et suw. Est mis entièrement en déroute par 
Octave et Hirtius dans une seconde bataille ; il fuit vers 
les Alpes, i4o et suiv. Est reçu par Lépidus, 174. Forme 
la ligue du second triumvirat avec Oçtaye et Lépidus , 
a3i et suiv. Consent à la pi^oacription de son oncle; 
revue sommaire de sa conduite depuis la mort de César , 
238 et suii^. ; récompense qu'il donne pour la tête de jCi- 
céron ; il la fait attacher à la tribune , 244 9 ^45. 
. Antoihe (C.) 9 frère du triumvir, est battu et fait jn^i- 
ionnier par les troupes de JBrutus , lY, 99**£st traité avec 
douceur par Brutus, 100, 101. Engage plusieurs soldats de 
Brutus dans une sédition; est mis en sûreté dans un vais- 
seau, i6a» 

Amtohius (C.) 9 oncle du triumvir, noté par les cen^ 
senrs, et exclu du sénat pour ses crimes, 1 , 168. Se met 
au rang des candidats pour le consulat ; il emploie 
ouvertement la brigue et la corruptioa , 2i4 9 ' 3i5. 
Est donné pour collègue à Cicéron , et même par les in- 
trigues de c^kii-ci, 222. Il est envoyé ^vee une armée 
contre Catilina, 274» 27S. Montre peu d'ardeur â l'atta* 
quer, 3ii, 3t2, Idée qu'en avoiratseacoucitoyens , 3i4» 
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£st bAiini poiir ses malyersàtions pendant son gbuyerne-* 
nient de la Macédoine, Il , 8a. 

Appian, historien grec, paroit avoir copié Platarqne y 
préface^ p* hxîij. 

Appius , prédécesseur de Cicéron an gonvemement de 
Cilicie, se plaint de la méthode de gonyerner de son suc-* 
cessenr, III, 5i. Est accnsé par Dolabeila, et acquitté, 
S5 et suiv. Exerce son office de censeur avec sévérité, 57. 
Assurait, comme angure, la réalité de la divinatîoô artifi- 
cielle ; sa crédulité raillée par ses collègues , IV, 546 , 347» 

Appuiiius (L.), gouverneur de Macédoine. Sa con- 
àuite à regard de Cicéron, réfVigié dans sa province, II, 
ijS et suiy. 

ApDLiiU8,.tribun|dansun discot(rs au peuple, détruit 
une calomnie répandue contre Cicéron , IV, ia4* 

Aquiuos (Marcus) est livré à Mithrid^^te par les habi- 
tants de Mitylène, I , 73. , . 

AaiTus. Ses PheDomènes traduits en veis^ latins par Gi^r 
céron ,1, 24 «. ^* 3^, Pronostics pareillement, II, 64* 

Atcisfi.AS5 sixième ânceeaseiftv de * Platon rdaùs l'école 
académique, fonde hi nouvelle' s^cadémie, IV, 3i2. Sa 
f épouse ingéniéiiafi^ k une question «pi^'on lui faisoit, ibidn 
. AaoHrAS, poêle. fii|]^eux,^un des maîtjres de Cicéroli ^ 
^iA entretenu -chez LocoU^^ % 1% 17*. Il est défendu par 
Cieéron, 11,3a. 

AaioiÀEZAirBa, iv^i de Cappadpce> reçommaDdé pa^* Ifi 
fénatà Cicéron, i^iplore sa profectiop sur la nouvelle 
d'une conspiration, III, 23, a4* U devoit des sommes 
immenses aux g;randa de Eome , 26 et ^laV- 

Ajlistoti. Se^ oeuvres sont apportées en Italie , par 
Sylla , 1 , 45. U étoit disciple de Platon \ foude la secte pé-« 
rif igtétiqaeY IV ^ 3o(||.. Admettoit une ciuquième. nature , 
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<li8tingaé« des quatre éléments, et propre i 1a diviliité et 
à l'aiûe des hommes , 333. r 

' Arpinum^ Tille où nacpiirent Cicéron et G. Marias^ 
K^étoit procuré le droit de bourgeoisie romaine ; son ter^ 
roir rude et montagneux , 1 , 3 ^ 4« 

Aruspiees*, Voyez Haruspices • 

Astura , terre de Cicéroo ; sa situation , lit ,255. 
, Atkius, tril>ttn, déclare que l'entreprise de Grassus est 
condamnée par les auspices ; il est exclu du sénat pour 
ce sujet par le censeur Appius, II,. 344 9 345. 

Atticus , surnom donné à T. Pomponius ; pourquoi : il 
suivoit la secte d'Epicure ; il contracte une étroite liaisoA 
avec Cicéroo , 1 , 65, 66. Il achète à Athènes , pour Gicé-* 
rpn , des statues et d'autres curiosités , 20S et suîu. Fait cô-* 
pier les ouvrages des meilleurs écrivains gr^os par sea es- 
claves, ^07, âo8. Refuse d'être lieutenant de son beàù^ 
frère Q. Cicérou ; broulUerie qui en résulte : Cicérou les 
réconcilie j II, 48. Refusé d'aQer joindre Cicéron exilé; 
iquels étoient les motifi de son refus, 167 , i68. il le blâme 
de ^n abattement, 177* Fournit de l'argent k Cicéron; 
«st accusé dVIire trop Aoîd, 197. A une entrevue à Dyr-* 
racbium avec Cicéron , 208 , 909. fipMse Pilia\ $07* Sei 
pkiAteà sur la cenduiie àé Quiûtns entèrs P<»mpoQia, iU i 
6. Fdumit èe VéTgetsi à Gieéroft , t8d , 1864 SHeAbreè' de 
lui. faire goéwP l'àdininistitertlkou âe Cém\ 294* SûA ttU 
tendrissement en se séparant de Cicéron , 433 , 434* Sm 
<p(céUent caractère gâ^oit quelquefois le dessus sur sa 
pldlèsDphie et son ambitioxi , ' 436. 8fe Vi» tsrauquiUe , rrai 
modrïe du système i^rcurien, flV^, 3ÏW; Pourquoi ses 
lettres à Cicéron tfbnt pas été publiées'; û msfrte Sa fiHô 
unique avec Agrippa , Î90 ; et sa petite* flBe à Tibère : sa 
priucipale gloil^ futTamîtié de Ciééron , i^t. 
t Auguresrï:Mè ïkmhtt ; léhf cfittfe*èf ^ «leRcalte • 


^sommeiit ils étoieot créés, II, 4 <^* Présidoient aux au$^ 
pices, comme interprètes de la volouté de Jupiter, lY^ 
338 j 339« Leur dignité et leur pouvoir:, 339 , 34o* 
" Auspices. Leur observation; par qui instituée et exer^ 
cée; ancienneté , utilité de cette invention poUtique ,.iy^ 
338 et suiv. 

AuLU-GiLU, Conte qu'il fait au sujet de Vachat d'une 
maison par Cicéroti , II , 32 ^ ^3. < 

AuTftOKiua ( p. } Pœtus, convaincu de brigue et de cor-r 
tuption , perd le consulat, ^ , 199. Est banni comme coni|- 
plice de Catilina, 11^ 18. 


B 


Balbus ( Corn. ) , défenda par Cicéron ; son caractère , 
II, 3i8 , 319. Ecrit à Cicéron , et le presse de servir dé 
médiateur entre César et Pompée, ÏÏI, ia6, 127. H 
fexliorie à se tenir tieutre , i32 et suiv. ' "' 

BiYLE. Erreur où il est tombé sur Tullia, III, 2S3', 
J254, note 2. 

Bestia (L* ) 9 défendu par Cicéron \ son caractère, II. 
392, 293. 

BtBULus ( Mareus Oalpumius) est élu donsul avec jQé7 
iâr, II, 73. S'oppose à Fadoption de ClofUus^ 83. .Il &f 
traité .indignement pour son opposition à une loiâgrarij^ 
de César, 87. Se tient renfermé dans ss^ maison , 88. Har^ 
cèle les triumvirs par ses édits , 97. Commande ^ Sjn^f 
entreprend âne expédition où,il «st repoussé avec pert^, 
' III ,419 4a* Obtient un décret de supplication , 4^- Asr 
pire au triomphe, 82. 

Bonnti^léesse, A quel point on poussoit le scrupule 
^ana la solennité de ses mystères, l , 2g3, 2^., Us sou^ 
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profané» par Cloditts; Uée «pe iesBômains se foraioiSMît 

■de ce crime, II , a6 et suiv. 

5reûigne( Grande). Expédition dé César dan» ce pays; 

opinion qu'on en avoit à Rome , H, 366 , 367. ParalUle 
«ntre l'état ancien et modorn* de celle tte, et celni de 

Borne , 368. _ 

BaoTtt» (Marciis), liéoienant du consul ilarcus Liépi- 

dus, occupe la Gaule "Cisalpine, I, 8». Il est obligé de 
se renfemet dans Modèn« ; se «met entrç le» mains de 
Pompée qui le feitmassacter, ibid. 

Bmics (Marcus Junius), fil» du précédent , compose 
nn discour» pour la défense de Milon , oA il loue le meurtre 
ae Clodins , n , 4a7 et suw. Il avoit prêté de grosses 
8ommes au roi Ariobarzanes ; soUicite Cicérpn de lui en 
«récurer le payement , UI , a5 rt suù>. S'intéresse pour 
nue somme prêtée à la ville de Salamine au plu» haut 
intérêt, 38 et miv. Se joint à Pompée contre César, 
nwlgré sa haine contre le premier, i65. Compose un 
•uvragesurCaton, aSi.Répudiesa femme Claudia, pour 
épouser Porcia , fille de Caton, 374. Fait k César l'apo- 
logie du roi Déjotarus, 807, 3o8. Est un des principaux 
èkefe de la conspiration contre César : son caractère , 3a3 
et suiv. Il tiroit 'son extraction de L. Brutns , premier coûi 
Sdl de Rome s. il n« pttovoitêtrefils de César, ibid. , note. 
yait ua discoàw au peuple dans le Capitole, après k 
taort de César , 354/S'éloigne de Rome par les inÇigues 
d'Antoine, et se retire à Lauuvium avec Gassius^ 367. 
Brdltts etCassius demandent à Antoine, par une lettre, l'ex- 
rfication de ses desseins, 4t 3 et suif. Reçoil la commis- 
sion d'acheter du blé dans l'Asie , 4*4. Le» jeux et leà ysc 
tacles qu'U donne pendant son absence , en quaUté de 
préteur, sint applaudis ,43« «/ ««t-. Mortlfic,#o« qull 
7 reçut, 441 , 44a. Prend le chemin de 1* Maoédoioé pour 
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is^j établir, 458, 4S9. betére qu'il écrk de coiicëi't avec 
Cassius à Antoine , 467 et suiy. Envoie une relation d«l 
son expédition, IV, 43> 4^* Distingue le jeune Cicéron, 
et le fait son Ueiiteiltoit*général , 33, 54^ Rend compte de 
sa situation en particulier à Cicéron , 56 , 67. Fait C. An^ 
toine prisonnier 4 99. Son embairas sur' la manière dont 
il'deVoitle traiter ; penche pour la dbuceur, looe^ siéa^.. 
Est mécontenfl du .décret d'atation porté èii faveur d'Oc^ 
tave^ i5s, i53. Faitgatc[e(||C« Aidtoine^knsunYaisseatt^ 
160. Ne peut être persuadé de passer en Italie^ 199. Ssi 
conduite en Grèce, fto4^ loS^ Parolt mécontent des me-^ 
sures prises par Cicéron , 2o5 , 206. Inégalité de sa con-> 
4uite comparée à celle de GicÀron. Sa fiertë et son ar« 
rogance prouvées par ses letti^es , ao6 et suiif. Accusation 
mal fondée qu^il jette Contre Ciceroti dans une lettre à 
Atticus ^' ^29 , 25o , noie. ^ ' ^ • 

' B110TU6 ( Décimus ) , Un de^ conspifatdtirs contre César ^^ 
III , 33 1. Sdii caAictère y 332% Se rend dans la Gaule €a-^ 
salpine , et s'y fortifie , 367. Défend l'entrée de cette prOM 
Tince à Mate Antoine ^ 4B3 , 4^4* Défend Modène contre 
lui litec une merveilleuse valeur, IV, i25é Contribue à 
*la défaite d'Antoliie,' i4i , note. Se met à la poursuite 
d^Antoine , 167. Joint ses troupes à c^les de Hancus , 1 jSv 
Est abandonhé par Plancus ; veut se sauver daUs la MdH 
cédoine^ 19 ir Est tué parlée soldats d'Antoine, 199. 

BatJtus ( L. ] ;^ médaille où est gravée sa tête d'un cât#^ 
et celle d'Ahara de l'auti*e ; conjecture sur ce sujet ^ III ) 
85 1 , noieé < 

Bursa ( T. Munàtius Plancus) -, est accusé par Cicéron , 
et condamné au Wnnissement ^ II ^ 4^79 438» 


\ 
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' CAvnmmtM, tamtjn y <»tréfowiic'pftr CAjéÇ, JH^ a4» g< 

' CAini»(Fiisiii9^faBÎ^AiiloMié. Arâf«'ilmi?rtdu» 
le létiat, lY ^ 9 , 3. Enltctieiii «ne eoretpimibBce v^ih- 
liire a^ec AnUiiae, et poUif <ctbi ftt» » 90^ Cftute «te 
l'enihams i Ck^s, et remporte êmm qiseiqiiet poisi», 
3/&^ %j. Sett atî» i roccasîott de» svcci» de Bmtv», 4^ 9 
44- Opine cmire DekMla^ St. Rroposîtioo q^'ii fait 
aaaéqet, 61, 6a« 

Ci^uuMvs ( Marctts ), célèbre eratevr , nais froid etiii-» 
doleoif aceose Q* GalUos , ete. I, 216 e£ naV. 

Cupjralf (le), brâlé pendant la dicutarade Sylla, est 
rétabli ; Q. Latadns Catolas j met la dernière main, et 
le dédie avec «ne pompe fort éclatante, I^ 172, »y3^ 
Se» loties dorées « 1 74* Centre et ta^ne de la majesté ife 
Kenspim , Ilf a4a« 

Cmraeièrts des persèmics ; comment «n doiiks tracer , 

Ctêradèrede Mitbridate^ I, 33« De C Ifanns, 36 tu 
sUiv. De Sj^Ua , 75 et suiu. De Roscios fe comédien , 84 
eê suhf. De Sertoiins , 107. De MarctsCrassoSy 1 la, 1 ft3. 
De Gatitina^ ^Sy* De LenUdest 25^ De CéUtégos, aSg 
^.fiaV«'De IrncelhiSy 32i. De Clodins, U, 34, a5. De 
)L Pappios Pison i $7. De L. Calperaios Pison , tao « 
131. De Gabinins , 133. De Pîson , gendre de Cicéron , 
^3%^ ncfÈP. De Corn. BaUbos, 3i8 , 319. DeMarcna Cse* 
lins, 320, 33f • De TrébatiuSf 364* De Pith). Cra^sos, 4i >• 
D'flortensîm ,111, 73 et suîm. De Mare Antoine , go, 91. 
D^ompée, i^etsuiv. DeCnrion, 198, 199. DeCa- 
ton , 233 et suiv. De Ligarins''^ 248. De Tullia , aS^ De 
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Brattts, 3(^ ûtitiiK De €» Qeiff^vîfl; 6t<^«»v. J)<> Ifén 
mmm lB^^ta^4 Mh4 D^Tnhtmin^v iHd* De Gés^r , ^3$. 
et.Miîr«l^oSc»«ili»y 4»^ JE)fJa«îa«ui, nit43}4 454* D^ 
Sdl]|Âesiiari¥<'3^ <4 i^l^. t]f#.|tili|pa») i44. De Pâ03»#^. 
Î44^ >4S'Deill68Éalai) ai», »i i ^ toUe» Jl^Oetavci «^ a384 
D» LiifÀdi^ y «20. 

^ GiciM ( Gb» Pa^îtki» ) «si ^Imi^ â^XuiU» ^v S jHa , dt^. 
sns à NK>it«ii. jSicite |ftér iel^ o.iMtes^de Pompée » I » 4> 

CAA«i*è«#' ^ .profa^seiir d^ h, ii(9n|vc{Ue ac^dénue , ii^ 
^rle M ioiMNt dc^ Ja |l<»aNe ^ tV ^ : 3i 4« 

Cjbac^ ( Q* )^ aéli9lflcur ; Mt pr4c4tltiiMi»ikHir n'âtrp p«A 

Cas^à ( Pnli^) ^ »oi|Uaé Miri}MM:^i pav César , liii por^ 
le pAaitetf c<Hi^f my364^Pi?eiKl]4Qii|s^9n'd« tribufia^i 

Gissfud (C»)) l>loqué p&ples Parthés datts Âptioclue^ 
'e^d)^([«gé:>^ar mdf Biarcbe de 4^00011; teinpotta deTa- 
yàiilag;^ ssr fW^idf us leui( retraite , III , 34 y 35, Gqi^îiiç 
^ci»lirl9 Ciis^r; ^f^e^met^^ ixj et sim^ Se rqtire 4 Lanor 
vium av#cr Ma^iis Brutna ^ 367. Reçoit la conMissiw 
d'atlietar dti hle i^tt Siicila, 4a4< Prend la chenùor df îa 
Syrie pour s>b s^ûsir, 4^9 4S9» Ses succès daae ceU^ 
'|^ro^uK^e) IV t 4 18 #^ i^Uû»* Assiège Dpkbelk daos h$!f^ 
ndieéé , e| le rédisiil j^ «e liaer liù-^mèine, i6â* JuslifieaXita 
.deu ^oaduilbe.e^ 4e>6^ méthode^ pour avoir dar^g^l;,^ 
ao3« DifiéreiieeelilkresaeoiidijiteQt cette de Bruttoa^ 494^, 

Cissies ( Q. ) s*oppa»e au décret (joi ordonoc à Qiwf 

de ooDgédier son armée, UI^ 99^ Se rend jê^.omfj df 

César, %sh V ^ . 

, CAnftiJTi ( Lk âet^ve ) , déeW d« i#s ]if éj^^o^,!^ 

«liMlat, Q^feM^pjreceimiil^éuittJ} ^$ft*4MM«^i>^W<.^ 

a6^ 


4kÀ - '*AB4iB r 

«paressions en Afrique , il ^VièiwCiciaiànA*m^nifikmire 
i^ dté/enses^iô. Corrompt par flrgebt>Ciodla»«on accosa*- 
ftear> ^i2. U brigae 0aTertemenlleconBaratfai5»na^«k 
coupé la tète de G. Hartiaa<îrAtidiatMii pottr la prMeoier 
i Sylla , 3 1 g. Est acti»é d^avoir tué plosiears eiio3^<iis dâm 
la proscription de Sylla t on lui reprôcihe on cèinnierce iu-^ 
cestuenx avec une vestale , a 20. RenoitTellê tes prétektioii» 
in consulat par des 'déibarches fcaodélèvses ; lortnele^des* 
sein de tnér Cicér6n ^ 361. Seè ûèirtt réponses a«3c re* 
proches qu'on lui fait, 361, aSs. Son caractère) a54, 
^55. Conspire contre l'état, aG6 et ^uîi'. Mail desa cons- 
piration , 260 et suii^^ Son dessein sur Flréneste ne réussit 
pas , a63 « a64* Il se rend à rassemblée du tiénat au Capi-^ 
tole;' il 7 est confondu par Cicéron^ aC6 et suiv.* Sort àe 
Rome, 270. n est déclaré ennemi>4e la répiMiq«e^74* 
Est bloqué par Q. Hétellus et par C, Antonii», 3ia. Est 
défait et tué , 3i4* 

* GiTOK(Gnéius), tribun. Son caractère, H, 274* Se 
déblare contre le rétablissement du roi Pfeotémée, iji , 
'277 , 278. Traite Pompée rudement , ajo. Se rend ridi-^ 
cule en Tendant des gladiateurs 'qu*il avoit acbvtés, Sio; 
$11. Ne Teut pas souffrir que les conSub convoquent l'as- 
îseinblée pour Pélëction des magistrats, 3 !S6. 
■ ' "Catow (Marcus Porcins). Sa baraugu^ pour engager le 
aénatà faire mourir les complices de Catilina^ 1 , 3o6 et 
sûM Obtient un décret conforme/à soii avis , S08 , Sog. 
^fine'à Crcéron le titre de père dé la pairie « 3i7« S'op-» 
posent la demande des cbeyaliers et ta fait rejeter , II, SS. 
n s'oppose une seconde fois à la même deinaiîde ; César 
feirf oieen prison , 89. Accepte la commissido de déposer 
Ptolémée , Poi de Cypre , en exéCiytion â'une hn de Ck>- 
Vtm, i59« RéfMlons sur cette e«f»lditiôir âe Calon ,' 160 
Ir^jittr.SiMirteiitk.TalidiièdesflÂïtdeQ^^ 265; Sk 
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jttt tléoret de snpplilalion deipiin^ )>ar :Qcéron ; feuisç 
^u'il lui écrit à eçttê occMÎOfî , III, 4à tt suiv^HXi fivH^ 
ses principes eîh iav«tir de.BibiilusaoA gendre^ 4^. &it 
▼&yé par Pomjpee pour g^iticr k Sicile , il abâiiddiHlerpe 
poste , 1 58». Son élogfs entrepria par .Cjcéron ^29^ et\ MàiiAt 
Son caractère., dS3 et suiv. TétaùignstgQ que loi rendit 
Aifgnsle , IV , a49 « '^'^* ^ principes piifliii<{aes^ cetnr 
parésà ceux de Cîcéron4 363#£^i^<ft^ . ,,^. ; .j." 

G atOlus ( Quint ) , oondanuié à mort par Marins , qno^ 
qall eût partagé af'ec lurle consulat et sa yicioin^ epiM^ 
les Gimkresy se tue lm*méiaç , 1 , 36 , 37. 

GATHLirs ( Q. )^y :fils da précédent , s'oppose aux des^eti^ 
die Marcôs ^Mpidns , son collègue ^a consulat ^; I.^ 80. Son 
consulat expiré , il est revêtu de Tautorité proconsulaire , 
et chargé deU défense de l'état; avec Pompée; ils battent 
Iiepidas,8a« » : ( .: ^^ •; r 

Catolus ( Q. Lutatius }, consul avec Hortensiw, dédiii 
le Çapiti^ avecrgrandç pompe : invente une. Sorte d^ 
laxemçoonve avant Ini, I., 173^ 174* 

Censeurs, En quoi consistoic k^r 4>ffîce ; il est rétabli 
après dix^-sept ans d'interruption ,, et exercé avec sévérité , 
I, 167, 168. ^ - 

Cî^n/M/i^^. Division 'du pejuple. en centuries^.!, iSÇ* 
' GÉXEibui, dame savante. Ses liaisons avec Cicéf^qn^^çlf 
quelle espèce elles étaient, IV , 274 , 275.' , ^ 

CxsAa (Jul.), allié de près^ Q. Haiius, reruse de rér 
padier sa femme ^ fille de Ginna ; est dépouillé des Jbiens 
4e cette femme , et de la dignité de grand - prêtre par 
Sjrlla : il se cache à la campagne ; est découvert, par les 
satellites do . Sylla ; a peine à saijiifer sa vie ; prpnostic de 
Sylla sur César, I^ 49 9 5ô. Est honoré 4'Q^*^coT|roone 
çivi<|tte. an siège de Bfitjlène^ 74* U s'emprcèse a rétas;- 
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èltr le. f^MVirij^ elèB triktin^, m 65. Ce fia par leHr mojeti 
^'tl renvem la rép«Mîq«e, 166. il i qrpaste tons <;aix 
'^t râv^ienl ^réoMé « par Is^m^ktoce 4es spectacIcB 
1^*11 -âAnna »ii peuple, 171. Soutient la }ei MaaiKa ; pac 
qneli ttieiîf», 1941 195. Passe povr comii^c A^h e co»^ 
epm tlô» , elc« , 30 1 . Il rereille le pam de Miiriâ», ppittsaiit 
tes mimstres ées cruautés de 8ytta ; mais il épargne Ga^ 
tffifia, aif , 21^. Engagée {jabfénnsd'aécil^sôr fiabifius; ae 
fait nommer dUumTÎr cIshs <>etie affaire , et ci^nclamif^ 
i'i^e^iiflé; 2i46, 347* n est#a gf«^-'p#êirf , <»4d« Est 
<f «t^' de' ne pas finm meortr les conspËces d« CatiMna ^ 
297 et suiv. Echappe à pe$i#e A la 'feiP^r des «feêiraliers, 
4fUL le soQpçonooient d^êlre compHee de* CafiKtia , Si 5, 
Setttîentlelrilmfi MélfeBas cotttre Gioé^od ,11, $• AttaqM 
Catnlas afec Tidenee , mais ei^ vain , -4* Est suspen Ja 
des feactioHs <fe sa fvifimfts S. i^e senmet et obtient la 
révocation dir décret oui le snspendoit , 6. Aocasé de 
i^ottifdîcM a^ec Câdîitia , par Ij. Vettiùs et'Q, Cinrins , il 
pe d!neiripft;'Obtieét iinfe 'pteië0 ^ng^einc^Toftlre ses ac- 
cosateurs, 16, 1 7.- Répudie Pompéia sa fémmé, 27. Sa 
^Kyiftdcâte tlans 1er procès xlc Cio<!kiS , ^i , Bi. InTlte Pom-. 
pft la Ile rendre-maHre de4a répabiii{ue , 3e.^<^ièrit plefin 
de gloire de son gottremement d'£spao;ne, 72. Est fak^ 
coitsiil aiec BBtwln* ,-'75. Torme line triple Irgtie entre 
Pompée, Grassns etlni-^ménie , 74* Marie sa «fille Jfilfa à 
Pompée , 76. Fait' passer l'acte d'adopttéhdeCloditas, 8}* 
IPait passer îiae loi agrài4^ avec ' tiolence , 86 et suw^ 
OKge les chcYàliers ;-'envoite-Gatori en prison ; fiSt ratifier 
les actes'de Pompée; Immflie fjùcttUtfe , Sg.Sa conduit 
4 l'égard de Cièéron , go. F^itit d'être indifférent avec 
06diiis,^2 etsui^. fbftctAè par le*- écKte de îèilmltis;a 
îMfofce dVxciterla |>opnlace Contre kti> o«. Fruits <ju*i* 
recoefllc du triiiiiiTlral \ 1^1, lo^rïUt éirètn^èr Y^ttiusi 
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àttvè la pcison , 106. Sç fait «ccorder le genrcmemeut db 
la Gaule GiBalpioe et <ie FlUjrique par le peuple, et celai 
(ie b fiaoki Transalptiie par le àénat, pour cinq ans , 1 07^ 
1^8. Se pcppose de meUee Gicéron Jans sa dépendance ; 
-ofte de le laire aop iie«teiiant«<gériéral dans les Gaoies^ 
it I , lia. Irrité par les rafms de Cicéron, il se lie arec 
Ctodins , cf; recette tout le Uame sur Cî^éron , iSid* BA^ 
«oniâli^Pison a^rec CioJisa, 1 19. Condamne les procédas 
de GicénoB cpiire» Lentulsis et les antres complices %; 
Gaiiliaa, i'33. La validité des actes de son consolât est 
attaquée iottfâeiÉeDt , i45. Se rend dans son gofirenie^ 
suent 4es Gaules , dbid. Félicite Qodias sur la eommis* 
etos ^îjiavoit fiiit donner à Galon , i6i. Consent auré- 
eafaléssement deGi^éron, 1^, 200. Demandes qà'il fait 
au sénats appuyées par Gicéron; sou gouvernement Ini est 
comûnué pour eânq ans, 993/294. A une entrcruè ai«e|c 
Pompée à'Lucqnes; 5oi. RéeonbiliiS Pompée et Craiens^^ 
3a5. lie une^dniâspoodance régidièce arec CtcéroÀ , $56 
4^ «KM'. Sa seconde «Kpédttioa contre la Bretagne ^ $&6, 
Ses attentions pomrQesmtas , frère deCicé^m 937 a. Presse 
Cicéron de défendre Vatinius , 36S. Et ensuite Qabinios^ 
584. Supports arec constance la mort de sa Sllé Jolia ; 
a's^tead que l'occasipa de rompre avec Popfi^ée ^ igy et 
mw. ïaTeur' extraordinaire que Pompée lui procus», 
44^* Ses projets aiairment Fltalie, 4'4^* JSstbîea aise de 
.90.ir un re&oidissement entre Cicéron et Gaton; travaille 
k f augmenter, lli, 4S. Termine la gneri^ dee Giauiel; 
paroit peu disposé à quitter sa commission , ^ , 61. Gocm 
nmpt Paul us et CurÀ par ses lBi>éralité8^ €6^ £7. Le 
eéuatlui ordonne du congédier son Armée, 69. Prétextes 
et Qiolif réel de son entreprise ; il passe le fiul>icoQ , 97. 
EuToieà Rbmie Ion plan de eouciiiatiaD , 1 03 ^ f o3« Vtouarp 
«on peu de sinoériié , io5. Réflexions sur son eotl^ptiso^^ 
taoS w xtiH>« Aréjttgé dépendu xomreuoç caraeiii^;9ai 
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àiaximes opposées à la tyrannie; prend Corsiiiiwn; traite . 
ses prisooniers a vec généroçitc, ii^ei suiu^ Presse Gicéroii 
d'être neutre entre trompée etlni, 1 39 etsuw. A une entrevue 
arecCicéronàFormies, i35. S'emparediitrésorpiiblic,i46. 
pourquoi il alla soumettre FEspagne plutôt que de pour*^ 
suivre Pompée, 167, 168. Est créé dictateur; se nomme 
lui-mémeconsul , et va chercher Pompée , 169. Le bloque 
dans Dyrrachium; est contraint de se retirer , i^. Rem*- 
porte une victoire complète à Pharsale , 173. Sa conduite 
comparée avec celle de Pompée, 176 ^ 176. Est élu dic-^ 
tateur pour la seconde fois, 19G. Ecrit, une lettre gra- 
cieuse à Cicéron , so3. Le reçoit à bras ouverts , %dS. Use 
arbitrairement de son autorité; part pour rAfiiqoQ^ 206 , 
307/ Dates diverses de son embarquement conciliées:, 
ibid» , note 1, Retourne victorieux ; est flatté indécemment 
par le sénat, 2i5 , si6, Sçs égards pour Gicéroo^ ^2Ô, 
.399. Répond. à reloge de Calpn entrepris par Cicéron ^, 
339, Accorde le pardon de Marc. Marcellus à l'interces- 
sion du sénat-, sSd èi fiwV. Réforme le cal^pdrier , 343u 
Pardonne à Ligarins , 344- Part pour rEs^gue contre 
les fils de Pompée, 248, Fait part à Cicéron de ses de&- 
.seins etdé ses succès, 292, Puplieson AnU^Çaton, 3p4- 
'Sonmagoilique trioinphe est peu applaudi des citoyens, 
.3o5. Donne deux somptueux festins à toute la ville, 3o5i. 
Paroitjnal disposé contre le roi Déjotams, que Cicéron 
et Brutus* défendent , 3 1 2, Est frappé de la liberté de 
Brutns eu cette occasion , 3o6. S'invite lui-même à passer 
mt }our dans la maison de campagne de Cicéron , 309 et 
suw. Fait un constd peur une de^lh-joumée , 3i 3« Abrège 
le temps du consdat^ pour obliger un plus grand nombre 
de ses amis; se revit pour la cinquième fois' de ce^p di- 
gnité, 3i3. Son avidité pour toutes sortes de flatteries; 
SDuhaitQ d'être nommé roi ; société instituée à son hon- 
neur) etc. ,317 e/ suiiK Sa mort et son caractère , 338 ci 
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nttV. Est àonôré coimne un dieu piCf la pbpulace , 3^8. 
Ce culte est établi par un àétreî dà sénat, 460 , 4^)i. 
' Girmicvs^ un des complices ae làdc^iVfii^àtioii de Catilina ; 
son caractère V i>- tiS^^ 260 et stâu. Est mis à mort , S09. 
-•. Gidétoir (Mait?.), le grand-pèlre; quel homme c'étoit', 
1^8 , 10. il eut deux fils,«IIàrcus ëi'Lucius, 11. 
- ' 'GiGÉROR' (lialrc.) Y le père, hovûme sa^v^ant et prudcfnt , 
fait éferer ses deux fils a^ec grand soin sbos la direction 
rde L. Gravas', I, la. 9fëurt après l'élection de son IDsan 
consulat, m3. ,. . .î . : . . . . 

Cicisaoïr (Lucius), cousin de Cicéron ; sa mort. Ci- 
ééron déplore la perte dé ce cousin y cjui lui éïoit d'un 
grand secours ,- 1 , 177. 

^ GicÉRoN ('M. TuH.); année de sa naissance, I, 1 /Etat 

de ta fieimille, 2 -'et suii^. Pourquoi on^l'appélôit homnie 

nouveau; lieu de sa naissance', 5 , 6; Description de sa 

maision ptiie^DéUé, possédée aujourd%ài par les dbmini* 

cains ^ ^ et suiv. Est nommé Marcus , éomme son père et 

son grand-père., 8. D'où vendit le nom àe'Cicêron, g. 

Il est élevé avec^l^ Aculéoy ses cousins'^ sous la tdiréellion 

"de L. G#aàs^ , 1 2. U est mis dans une éédie pubttqidèf sote 

un maître grec,' 1 5. Mis sous la' éSscipliire du péété Âr- 

nshias, ila'atiadhe à là po^ésie^ et t'émposè un-pbëmeeiV^ 

.Gore «ofikuif.il'prend^bi robe ^«irilé , 17,. ja Ils^ittache 

à Q. Mutûis Scévola- fifkugttre", et ensiuite à ScéVola le 

grand-^èOw, ^èt «c(piiert, par lelll^M!eo«rs, une eonnois*- 

sattce par&ite:deslois, 19, 30. Ses grandes Vues ; ce qu'il 

&isoit pour se perfeetioiiner,''^ er stÀkf/ Il traduiten 

venr latitis k$ Phénomènes d!itratus ; publie deux autres 

'|>oëmes, 'V^n à l'boifneilr -de Maritgis, l'autre nommé 

Limon; étendue de son génie 'poétique , a4 e€ sidif. U 

' s'applique 4 la pkHosoj^ie ; est d'abord charmé de Phèdre 

* répicurien ] abadd^mie ennuie lesipt^neif^s de c#lte secte , 




4îd ■ n^A9hfi • 

a6. II fitti une 4Héfaipxè «Tee h eflMvl Ce. lampée 

confeDevoe €l«'ooiiMla»>i0o hi^itiMi diMlCarm^ d^. Sert 
eQfaalité lie v<»l0iii«ir<e iMiSf Ua^ vtff^rîe km n^^on cisr 

trée riol^nte^ MfiBÎof 4Ufl» Rçnei^» Sf* P^t^^^ies ^>aT>^S# 
de rjbétoriqae ^«.'U f #tP9^M) dMs uf %e plus a f n^ , 4 1 • 
Peyîefil 4Î^ple de PU^^ f^f^p^ ^^aa44<nMei9|i I 
x:epf«iid r^tode ile r^lpfja^iipfi mis iSÏolpn |^ l^hûdlep ^ 
43 V 43. B entretient dans sa maison le stoi^ii^ Çip^^^^ 
.jpoar ^'instrjiire sur 1^ Ipgifp»^^ dèp\àiw f n S'f ç^ ^^ 

chef des leçons de Molon , 53. Il iiierfeftioi^^ Mfi^ $%j}fi 
Mn» la fomf#g9ie des kmJM$ qm fffc^^i^ d40| la 
^Ikatesse dnJa^gnge, 54f 5fi^ U ie pi^é^ni^ jag ^ispeaji», 
j^£^ U empsfsprffid }a caiis0 d^ F, iQÔinç^iipAs SÇ,. ]1 d4f- 
ieii4^» &Q0cm 4>W»i»,;M»i| era^g^e K^tM» l)f^b4^ 
font^ ^pjandis. dfi to«|ç jf fvW^, ^7, {51}, p fçji^i^ ji^ 
droit de>certaJ9qf ?yi€|| 4'Jj^ ^ htogrj^^wîe 4#|^w^, 

isj^s j^^ofslii^ pepiewinp f'Mi^iti 4«98,Qff^ ¥ttte, ^, 
^£6. Cfominm 4^ ci^y^^ VéU>qii^e s9BSiJ>«^<i(tri«s^ le 
fuit initier mx mf s^^os r4'£l««siifei «$, Upmtê^ê Am, 
i)ù U f^j^ge en M «oimpuciiie dtsffbis famM» sprai^nis 
4ap»jssH W. VtisUeifthMles^ jr nçmpUs^iegfmiiÊfkàhr 
.sophe PeMÎdoMis, e^^di^cliina «n gtee i»Mç ]f(ii^ni<»0t 
7o.IJlrsioufàe.aftonM €|irè9!dfMi«i94il4'#l>MiHVj 7<»« |4.* 
Sa néditfds derofageresl^âMp»» le séiile^iéjeo p uipsc 
attendre des Araîl^irédl-, HbL lUfsMdfe Ji^i^fi y^y^^i^ 
'foetele «dePelph^s est fe» ceet^oei 0a j !>?• 1) pj^t^ t^ 
«aose du €§medieii ftesK^, 94 i^Mti^» f4^ frM qoesteeir 
par l^wiffr^ge «mû»pd£ Mtfûl ks tl&bss, Çg. liL^piwy» 


* 
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DES MATIERES. 4u^ 

7ereiiiîa , $4< &onte son office 4i^^e4^ur «9 âici)a, 9S 
9$ stiii'^ Granà» ih^wew» ^h'^bi l4ii ià^^ne dans ce pstys; 
il Y pldidtt la oausç^ç quelque) je^ln^^ q^igpi^ttrs romaim, 
97, 98* JQ àéeoawr» Iç lonib^^ <l*4«6binièi)9i^ inconnu 
AUX Sjraomans, 99, .loo. Son x^tm^ «n Itfdie; jnortijlr- 
cati4Ni qo'il lessim à P^izisoles ;- il prond la réttditiiaa de 
minier '•coD8ttaQm«Éi|; à\Rome, 101 ^> lo^k Observe e^ac*^ 
aeiBenl k loi C&fiia ^ 1 i4* 3i < éàrm stm Action il prenoH 
Eaope et Bèscius pour ipâitres^ is5. II ne négligeoit paa 
les voies niîtée» pour serenilre a^éable aq. pwpb 9 117^ 
ât8. "Eêt iinéèile^ lao. IL.eolrepreRd.l^ oanse «•otmi 
^Tervès, 13a. Il tA eii ÇScile poir T^tificr ks nnéôiDir^ 
d ks aocuaatî^ps o««frtf Verrèacsa réo^^Uon à Syracuse) 
^a7, i38.iUest«MdrefuÀMe«nDnB^l3«»JUmT!ep»e«oi}a}e|* 
]Mn&îets de Varrè».paf?ttui6.fiQiiFcli6 i«f on de-pvQoéder^ 
•t l^ligpe à «'«xiier , f Jj ^ iS2« Celle aiEMff mflitffife Jk 
iio))lcs8e contra Ini , t34> Pasae amtC^nctûm^ ide rédUifeé» 
a 69. Prentd un tentpéimÉent dapaies (fpteijaekB qn'U 4milf 
Au penpfe, et irowre le aeçiiet 4i«p l«it|i}ai«e.i:it-9* l^^^à^^m 
qn'il i«çoit; dâ$:Si0ÎJfené; al les emploie .m .senJUg^^i^K 
des pauirfttB, 17ab.il défeiid"Feotéijia^et Gœciqai,, fj^^y 
^76. Ett^âédhiré pavriner plMtetkr. en. teoîa a^mbUte^ 
^iffiér^tes, i37« Jl«ondan|neiLiGÎMaB Jlacer, 184^ 
atttV. Moale sar la frJlMRieiana'liattMigBca^ecir la pcar 
mière fois, et y aputifeintk loilinii%^'i93 €t miv. H 
ééfend A. Chien^«i; 196. nréqnsnte Féeolede Gnipho^ 
197. Se'diafgede la -ddfensede Jiapiliiia;, 198. II ne vent 
taotfler nnoito goniveMeipem 4fe pfonno^ aai.Drenli 
ae» batteries p^an-olfteiijv'le eèndalat^^ada. SaQ^rocaré 
des statiMs,- Aeslivre|>et;d^iutBet çtanoaités , paris rao^en 
d^Atfficus cpûdeMeap^it'^ ijbfeaes, ^i éisiU». Défenc^ 
C. Comélius, a<e9VSelPonveprea(jiie'délerininéàcntM-* 
|»rendi^ là défense deC!atîUna tchâ^e de aentifnent^ ^ a 
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tt suiv. Se met an «ombre des candklati peur le censulaf > 
a\i et suiv. Occarion éé sa harati^e' nommée in Toga 
candida^ ai6. H défend Q. GaIKus, 916 etsaîv. Est 
choisi premier eomol par PaccUi^atton de tonte la TiUe, 
aéo et j^iaV.lIfâriage de sa fille ; naissaiice de aoa fib , 323. 
Engage son cc^égne à rompre lea anciens ei^;agements 
tpi'il avoit fotrmés contre ^n devoir, saft, fténnit l'ord?« 
équestre avec le sénat, a3i , 2S2. Prenà possession de sa 
dignité; s\>ppose à la loi agraria l 233 , 234* D iqpaise nu 
tonralte excité i l'occasion de là présence d'Othon an 
thétfre , 942. Persuade anx euFanis des proscrits par Sylla. 
dé supporter leor disgrâce , 243 ^ 244» Il défend G. Rabi- 
rins, 245 et sHw. Publie une loi contrôla corruption dans 
les brigues, sSo. Ciie GatBina dan»one aisnmblée du sénat, 
et lui reprocbe sofc erime, aSi. Reçoit ordre du sénat 
4e piendfu giôrde' que la. répabUque ne aouffrjt aucun 
mal, a52; Il «est* infermé des complots de Catilina pur 
CtinusV nn dés complices, 263. iasemUele sénat dans k 
temple de Jnpiier an GapHole; discours ▼ébément <pi'il 
y aAr^Bsse «à Qliilhia même, qui le ifiimmrine i sortir de 
la Tille , 26S èrju#r.' Prononce sa -secondç^ oraison contre 
Gatîlkia, 271 ^ suà^.'îJfmaxqaoiAimTle^'ût'fM âtfréter, 
975. Défend H JMaréna/976 èt^nuéiEltC Pkon, 280, 
j6i. Use seijt^di^jsmbilsadanrs ém Allabeagcs pour avoir 
des preuves complAtasidù cotuplol. des coiijnréf, 282, 
aêi. Le sénat' hà ! décsenie d^ marqniea éd^%àjge$ dp U 
weonnoissaiice puUkfns^ ii8S.! tiààà edmpie au penpie 
de ce qui s'étoit passé atteénat; 4ae9imimfi"Qni9on contre 
Cmâinn , 289 ef sui¥. VnUie phisîe^ry Oifîes. de . ce ^ 
s'étoit dîl dans le sénal, 292* EipK^e\0on.ëentiaieiit 8|«r 
la. punition des coospitaleurs^. quanième oraison centre 
Ga^na , 2^5 et 4ui¥. U emploie leë Toies de U.douceiur 
k regard de CésAr , 346. Est déclaré pètt tk h p^tf^ % 
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DES MATlâllBS. 4l3. 

317. Les TtUès dltalie Itti décersent de gvaâds lioiineiir9V 
3i8, Porte une loi^pour réprimer Tabns du privilège 
Bommé legatiù libéra, 319. S'emploie pon^r procq^r à 
LncuUus les honneurs du triomphe, 32io^ 32i. Fait dé- 
cerner di« jours d'actions de grâces au Ikom. de Pompée t 
322« Résigne le consulat; veut haranguer le peuple à cette 
occasion; opposition du tribun Métellus;,proi)poceuu ser- 
ment nouyeau , etc. , 3a3 et suiv* , % 
Cieéron prononce et publie une harangue véhémente 
contre Méttillus, II, 6. Ecrit en répon&e à Q. Méiellug 
Celer , au sujet de la conduite du tribun son frère , 7 et 
$uiy. Sa lettre à Pompée, ^i et suiv. Sert de témoin 
contre Autrooius, 17. Défend P. Sylia, et repousse les 
railleries de son accusateur, 18 etsuiu. Achète une mai*^ 
ion sur le mont Palatin , avec de l'argent emprunté ; conte 
d'Aulu-Gelle i ce sujet, 20 et suiv. Rend témoignage 
contre Clodins^ Si. Son chagrin à l'occasion du jugement 
qui absout Clodius, 34» 35. Défend le poète Aichiaik, 
28. Réconcilie son frère ayec Atticus,^ £fi, Ce-^u'il dit 
de Gaton , 55. Met à la loi agraire de Pompée , des mo-^ 
difications qui calment tous les partis , 58. Choisi par -le 
sort pour un des ambassadeurs rei^ les villes des Gaules^ 
oa ne lui permet pas de quitter Rome , 59. Publie les 
mémoires de ^n consulat en grec, 60. Compose un 
poëme latin sur sa propre histoire, 6a* Publie ses harau- 
^es consulaires , 63. Traduit en vers latins les Pronos^ 
tics d'Arâtus; s'unit avec Pompée; justifie cette dé- 
ffurche., 64-0^ uU». Sa.conduite envers César et le tri.uipr 
/virât, 76, 77. Défend G» Antonius , son collègue fMi 
consulat, 82. Il s'applique aux exercices dubarrçau; 
défend A. Termus et L. Vallérius Elaccu? , 96 ^ 96. Donne 
des arô admirables à son frère Quintus , ^ 96. Presse 
Pompée dç. rompre avec Gésar, io3, £sk alarmé du txi* 


fog. Refasë d'eatMr dans la coifittiission établie pouc la 
Ji^Mliatîôti êeé ietred ^ et s'accepte «pas k tienteoattctf 
gèBéràle des Gatdes, posle» ^e César loi oAon^ i,Mf 
lia. B fait Ibttd êtAovà mt Pompée, et a Ben «Bsatte dfe 
ife défier 4e lui , i >3 , i «4- SoahaîM^ d'obtenir me plaee 
«Faug^vre, et tettàehe ce preitiier mouveitfent, 116, H7» 
Conçoit des espérances aratitàgeiises de PisMi et de Ga-i4 
biilkitis; il est Inentét dëtfbtopé, ti8, 119. S'assore de 
L* Ninmas, triboA, po«r s'opposer aak Im de ClddKaa^r 
il lès supporte ensuite par les conseils de sa^ amis,- %2i* 
Se trouYant réduit à là condition <f uu érîiiiitlel , il ehange 
d'habit, est instdté par la populace , et dérèudli par ha 
ther aKérs et par la feuué HôUesse , 1 25 ef iuiV. Réflexioua 
inir sa conduite dans cette occasion, ta^. Eêt abmidouaé 
|iar Pûiiipée , i35 et suiv» Se dérortte tofcataireuie*t à 
Pèiâl; place àûni le temple de Jupiter, au Gapîtole, une 
•tttncrde Minerve qui lui appartenoit, i3^. SéaiMîsiW 
à la tille et à la campagne sont pifléel , brdléeé et àémo^ 
fie!ii, i48^ Se repent d'avoir pris le parti de la faite; «a 
pïaint de ceux <}ui lui aroient donné ce conseil, iSa» 
Expfique les motiils de sa retraite , 1 5S er ^ttlV. Paa^ quel"* 
tptes jours à Vibo, i63. Le préteur de Sicile , C Yîrgfi-* 
Kûs , lui défend l'entréfe dans cette iler, 164. Eéi tefà 
heiborablement pa^ tetttes les vilie» ùk 9. passe ^ f M. 
Presse Atticus de le venir joindre , 1G6, Pas^ treîae' jo«i!» 
c^ns la maison de éampagne de Fbccus , près de Brmdes » 
tW^SOB^ qu'il fit, 17e, 171. Sou opintoà sur k ttatuM 
^ songe» i il airrire à Dyttaehiàik ,1^2. Flancîus neîft 
tt^f^-^Aeivht de lui et le 'conduit à Tbesftalotïiquè , 17a, 
'f^Si Évite toie éh»evu€? avec soft frère Quintus , i yf. 
9to abattement dktà son exil, 176 ef suiu. Setf îirquié^ 
lide^ atl it]ti delà ptiilicatton cPune |ââcd èâdri^a ^'H 
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DES M4.TXAreS. é)& 

L« décrel d« 90ti réUiblÎÉtbmeni' «M ptffeé éui^ le sumiih 
aelit de ManiM^ %$$ , >t4« Et ceifiimé par Mnltt ky 
Mtttttrkft, 935 e^ «imV. S'embârqoe peur l*Ilalk 3 pretiil 
tette à Bnnde»; booneun qu'il wefriï dtms fa rente dé 
Btiacle» à Roaié « Èi% ei suîm^ Feit ses teiàéreSaielit» an 
flé«at«tea fieiipk > »4^ f>94^. Propose d-a^oerder à Péaipét 
un pe«toir illimité sur le» magasin de V^m^^, !iSd* £•! 
ckéisi par Pompée peur seti premier lieelenaiil da«»eeiaai 
çeflHBMiob \ tésigile eei eAjJeîi à Qwelns tou frère ^ »54. 
Plaide detani le collège des p^niife^ pe«r la reAtutûoH 
-ié sa maisoû stnr le oietti PalaiÎAi »$^ d# €ui^ fiebatit 
aemaîara de Taaculaitty a64. Il 6ké du Qapttofe lea actéa 
eimeflnmeiito de tea esil^ 365. Ssl attelé dauâ l^meiaoïft 
4esoQ (rère , et dada les mes per Clo^w^ a6S ^ 267. Est 
etteint d'ane maladie causée par un exeéa de bouche , 
970 ttsuiv. Entreprend de faire co&firmer ea faveur d^ 
Leotelosla comnûsiios de rétablir Ptoléipée sur le trône 
d'Eg^jptft y 277 t/t, suif. Srint ses forées avec eelles de 
pQmfé%^ 29 t. Oéleod L. Besite, «^2. S'emploie à faire 
l^asser le décret qui centiiitle à César le gouTeruement 
4flB Gaulle : réfl^ôons sur cette cen^wfe de Cicéren, 3^ 
€t suîp. Défend P. Sextins-, 297 et suiv* Ses projets contre 
«A acte de César; il s'en désiste y ^o, 3oi. Fait l'apo- 
logie de^a conduite, 3o3, 3o4. Sqi4 système de poUtique 
à f égard du triumvirat, 3o5 , 3o6. Rebâtit ses maisons , 
307, Ses chagrins domestiques, 3o8. Sa réponse aux in- 
Tectives de Clodinsi à l'occasion d'une répense des de- 
1rios« 3iS.*Persuade en sénat de rappeler Pison et Ge- 
biniua de leurs gonrememcmts, 3i6e/ ^ttiV. Définid Corn» 
Bidbas et MarcUB Cœlius^ iiêeisuùf. Compose. «m petit 
^ poème à Phonneur de César; comment il se justifie sur 
^Q peint, 3^1 etsuàf. Engage Luoeéiusé écrûre Vbistoire 
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de ses aetioiis , 3a3 eir stàv.- Ses inquiétudes et ses ag^îtâ^' 
fions sur y^ut des a&ires poUiques^ 3a7 9t suivi Re-* 
-pousse les attaques de Pisod par une harang^ae pleine- 
d'invectÎTes, 355 ei suw. Assiste aux^ectaeles donnés pat 
iV>nipée ; il eo> écrit son sentiment à un ami , 338 ^ 
339. Dtfend Gallos Caninins , 359.«Finit sa maison du 
mont Palatin : il y met une inscription ; et une antte an* 
temple de TeUiis 1 343 > 545. Il se réconcilie avecGrassns ; 
diverses causes de leur précédente désunion , 546 , 547* 
Met la dernière main à son ouvrage intitulé V Orateur^ 
346.^ Prend les intérêts de Grassus dans le sénat, 353. 
Tourne en ridicule les demandes d'Antiochus, roi de 
Comagine, et les fait rejeter, 353, 354. Compose un 
traité politique sur le meilleur gouvernement, 554 et 
suiu. Entre en correspondance régulière avec Gésar^ 55^ 
et suiv. Ses lettres à Trébatius , 564 et suiu. Envoie k 
Gésar un poëme grec sur son consulat; compose un autre 
poëmo pour le même, 371. Défend la cause des liabi-' 
tans de Réate^ 38 1. Défend Messius , Drusus, Vatinins , 
^milins Scaurus, Gn. Plantius, 38 1 et suiv. Sert de té-^ 
moin contre GaUnius , 386. Il le défend dans une seconde 
accusation , pressé par Pompée et Gésar, 390. Expose le^ 
motifs de sa. conduite, 391. Défend Rabirius, -393 et 
suit*. Déplore sa situation dans une lettre à son frère 
QuintQs, 396. Accepte la iieutenance de Poncée en 
Espagne, et la rend ensuite, à la sollicitation deCésav^ 399 , 
4oo. Gommence un commerce de lettres avec Guricn, 
407. Est élu augure, im. Emploie tous ses soins pouf 
procurer le consulat à Milon, .4^4) 4iS* 'Entreprend 
constamment la défense de Milon, 4^4 v 4^5. Défend 
encore Sauféius, confident de Milon , 435 , 436. Accuse 
le tribun Bursa, et le fait condamner, 437, 438. Com- 
pose son Traité des Loix, 4^9 et sui^. Refuse de prononcer 


tar albe qnêàtipmde 'grammlûrç , 443. Ohàeioi fat sort 
la ptovmQe dé. €iiicie,, contre son geé^ 444^ 
. Cicéfon 0è se pliôsoit poinl' daD&soa poste d^ goartf- 
neiur de proiviacë, lU, 4* Détail qa% envoie à Atticiia dé 
la conduite de sa sœur Pomponiav'S ei suîp^VwÈe 'Pom-<. 
fée en pa^nt par Tareate^ 6. Arrife à Aïkèpes; j liagd. 
chez Aristus, 9* S'intéresse auprès de-Memoiius pour les 
ae(($tatedr5 d'fpicUre, 11. Sa lettre badine à TrébatÛM^. 
qui àToit* embrassé répicùnanisme ,* 12; Met. à* la voil» 
fOut FAiie^ i3« Prend.teisre à Ephàse, 18^ Arrive^ Lao< 
dicée ,«el, commence sou administration, 19. Ne veut: être 
h charge, ni aux villes m aux. particulière dans son .Tojage ,< 
ao y 2A. Miet:sai province à couvert des excarsioii& des Par^. 
thés, 2^a« Accorde sa protection au roi Ariobarzanes ^ aS , a4'» 
Refusele présent que ce pince vonloitlui faire , ^6. Dé-f 
livre l^s Salamiuienis des oppressions de Sc*aptids, agent 
de BrUtttSv, s8 etsuixf. Se plaint .i Atiicus des procédés de 
BnitBS^ 5o et suiv. Ses. ex{>éditians militaires en Cilicie, 
34 etsuii'i Est salué empeneur pcir «ses troupes^ iy^ Prend 
Pindénisisum , 38 , ^4 Souihet les Tiburaniens , 4o. Bend 
compte àt ses exploits au peuple j^^maio ; pense aux bon-< 
oeurs du triomphe , ou lui décerne des actions de {j^ces* 
42 9 43. Son.chag;rin contre Gatou^ ç^i lui avoit refusé S9fl^ 
suffrage «.45 i 4^* Envoie s6n fiU et son neveu à la cour dtt 
roi .l>éjotarnSf.4^« ij* Sa modénaiion et son désintéresse-, 
mentjdausfia province, iS>€t ^AzV. Sa méthode de.gpnf 
vemer chagrine Appius, son prédécesseur^ 5^52^ Se dé-^ 
clare pour Appius , accusé par Dolabella', 55. et suiv. Pet 
maqde aux consuls, par ses lettres ^ dé ne point prolonger 
sa; commission'^ 67% Finit son administration par nfk traj^l 
de générosité , 6^ Remet son autorité à son.qaesieQr^efr 
se met. en chemin. pour l'Italie, 70^ Passe par Rbpdesy y 

apprendJa mort d'Hortensias, quiL*ai&ige beaucoup, 7a* 
pMTost. Tome XXXlX. 37 


Amve i kikime%; àemein <|a'il j forme et qu'i 
pas , 76. Se flutu d'accorder PcHBpée et Césae, 77. Se» 
effediiMi pour TiivUt no cte ses esdaTes, lAi^i^ ^t JutV. 
SevésoQtà demander le^triomphe, 8à. Ârdeux cooféreacea 
areoPompoe , 84 el stUv, Ses réflexions eues tins, 87, 88* 
Arrive k Borne; y est reçii avec tontes sorMid'hoiioeun;. 
eut o« il la troo^e, 88 , 89, On ini confie le comman-» 
dément de Capoue ; il résigne c«>t en^ptoi, 9I8 , 99* Paie nu 
complimeni à César sar sa générosité; réponse qn'il en 
reçoit , 1 1 7, 1 18* Sa réponse k Foofpée > qni ^,ooloit l'en'- 
gager i lésai vre, 1 190^ suiiK A une entrevae avec César, 
i5S eisuiif. Est sollicité par César, Marc-^Antmiê et antres , 
de ne pa» suivre Pea»péé, 139 ei suiv* ils ne peoveiir Pe« 
déconmeTf 1 48. Ses amasemenie dans sa4erre de Pormies , 
i53, iS3. A nne conférenee avec Serv. SnIpHias, 157» 
Ta {oindre Fompée, 169. Sa condmte et ses senlûnents 
dans ce oamp, i63, 164. Ftait sentir, par ses railleries^ 
les ianies qn'îl ne peut empêcher, i^4- f^oye% la mote^ 
Ibidk Refnse le commmiàefnent cf oi hii est offert apréa la 
j^taiBe de Phanrsale; leienne Pomper» indigné de ce re« 
{ds, vont letoer, 178» Bfeiovrn^ en lulie, 18,1. Ses sofela 
de'ekq|;rin dn c6té de sa famille, i83(, i-84. Sa situation 
démgrésbte à Brândest^ 188* et 5i#tV«> Réçn gracieusement 
^tfr César; reviens à Borne, 2o5 jS^attache a sea livres; se 
Ke'étroiit^ment aveo Varron, Jo&. Deux oiMrmges, frait» 
d# 49» loisir^ 009, 1.10». Répudie Térenti», aia,. Epousv 
PttbiiKa, SI 3. Ses railleries sur la nouvelle adihiqi^tra- 
tioH, iiS, note. Estcaresaé p^^ les aanis dç Gétar, 319, 
2d3. GMiipose un Hvi^ à la Kmange de^datoo, 339 ei 
nfsVé A la prière de* Brptns, il compose l'onwftige rnti«* 
, fliléi'Omr^a^, a3S. Prononce une actioix de-graeee à Gé- 
ii|rv pour le pardon accordé à Marcel] ciSt ^^ ei .ffiaV. Dé- 
fisodc (ifftrins , aé4* Ens*qiec son fils à Aibénes , 25o.^ £st 
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<?«Mffci(rem«ilri(aîg4 dôla nion de rti fiUéi ^SârCbniposd 
tifi traité deconsdlatkm poorsim propi«. usage, a65. Vètt# 
bâtir liti temple k sa fiile, 2167 et ^mV. Justifié sar le iles« 
sein ou il étoit de fkire souapoibéése^ a68, noie vu ï'aîldiJ 
torce aféc Pablilia $ 273* S^atiaeke à la philosopiiif , a85j 
é^ ^iV^ PttUié la pièce appelée Hiottensiiu; uoe autre 
aar les pfif»eip^s des àcadémleiens^ a85 et suw. Son tniicé 
hèFinibUs^ 2884 80s Questions tuscolanes , 289^ Gompostl 
ttn éloge funèbre de Porcia, tociir dé Claton, â^K Esé 
pressé d'éinrire qiMflqtte cliose qui iiét plaire à César; ik 
est découragé par les difïïeultés de ^eite entreprise, 294 >f 
SjjS. Fait compliment à César sm* son livreTontre Caton ^* 
3d3 ^ 3o4. Défend le roi Déjotarus , 307, 3o6; Trailfe Cé-^ 
sif, qui s^éioit invité chez lui , 3i o tismiu. RaiOeie tomu^ 
tàt pour iihé demi-jourbée de CmriiMs^ 3i3 ef swm^ Ift 
s^étoit àttendti à la catastrophe de Gémir, et Pat^so»-^ 
haitée , 349 ^^ ^^^*^* Conseils qa^il donne âbx con^fïtiÉiKS^' 
S58 et suii^. Quiue Roive flUal satisfait de Pit|ddeilo* de 
ses amis ^ 368; Refdsë de preiv^M tniéréi aut àSbkvku â» 
<Cléo{Vâ[tre , quiTàf dit choqué par ses. airs Impétiebit 1 3^6< 
Tache de f«iré «iitéër Hirtilid bt Pà\m daiis les ihtérêià 
dé k république ,-38^^ 388^ Composé divers ouTi<ag)9S daiîf 
sa retraite, ii^'tit stâp'é Prend le chemin dé Rouie; cta'«k> 
fère lîved Brtttus; ses nmis le déterr^iberit à s^éMigner^* 
421,422. Obtiérit mie lieoUfnance honoraire 4 4:^3. ,Atsîs»d[ 
k un côiÈ^W tenti pat5 lés cotijurés, 428 «r ^nA^^ Çodjioii-. 
de bonnes eispéraiicèSi d'Ocutre , 43i) 43ai GommeUte sou»- 
-Trùité des Offices ^ ihid. Composis une oraison sar la atlu»^ 
lion des aflki4<es pnMiqnes; preifd congé d'Atiicos^ MO^tî 
43i ^ 433; Lui ént6té son TriaiÉéé&la £Motre; eom^iw 
cet ouvrage s'est perdu ^ 4^4 ei suiv.^ Hôte. Part poUfÉ^ hr 
Gtèee , 45o. ficrii son Traité des Topù/ms pendaM son^ 
voyage , 4^ » ' Aroft toi^jourt en réserte-plusiMn^ pi^£iroéi^ 

37* 
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453^ Réflexion snr cette méthode / Md-i note* Les netH 
yitil^s agréables qu'il reçoit de Roioe le font.reteaniep 
aar ses pas^ 4^^ «^ suiv^Anue entrevue avec Bratas, 45'7t 
Remarque sar. un brnit répandu qu'il alloit en Grèce 
pour.j'votr lés jenj^ olympiques., 4^^. « .4^7«/'to£e. Arrive 
i^ftonie;.rer«8e de se trouver à une ass<ânblée du sénat ^ 
pourquoi , 459* Il y va le faut suivant, et y prononce sa 
prenûère* Philippique , -4^' •* S'absente d'une autre assem'*. 
Uée indiquée par Antoine, 464< Se reftire dans la maison 
qu'jl ayoit près de Naplies; il y compose Sift seconde Phi- 
lippique, 466. Consent à s'unir avec Octave sou$ certaines 
conditions, 47 s etsuii^. Achève son Traité des Offices , 
477' U entreprend ses .Paradoxes ; les d^die a Brntns, 
ibid. RQtk>nrne a Rmne à là nouvelle de la re,traite d'An- 
Itoine., 48i* Se rend «u sévat; y prononce sa troisième 
BliUippiqne , 483 etsHw. ^et sa quatrième devant le peu- 
plAic4B7 et suii^é JPuUi« la. féconde ^ 4B9». • 
t.Cifiéron pron^J^nce la cinquièuiie Pbilj^ppi^e , IV, 3 et 
diiiV^Jgt.lA siiif^m(pAf:4»^ftple^,.pottr luireiid.re compte des 
dé^çeuMons du séti^, 17 et suiul ]^,9ç||tième, ^, 21. 
^01^,1^ menait à preiH^:U(<fagrii>»on;r«^ militaire, 27, 
sS^ahiii^iwePbiHppiqiie, 2^etsiûv. La^ aenvièmie,.33 
et suis^^htki^ûifïi^^ii et suiif. La onîii.ème ,. 38. La sut^n,e 
4«i/M^«^Ve, quliL avciit dé4iée,w Capitole,.fst mise en 
jkkimpiàï: un coup4e»^bo<infyn?e ,.et r^^bUe par l'ordrjs du 
aéoçt., 76% Fr.Qn.o.nne]ia douzième PbtUppique; 7S etsui^^ 
lA^iyinîème, g^.el sui^^. Ses efforts po^r le rétablissement 
deiiai^né^ubliqu0, 1^3» 104* Ses soltjcitjaicMis pour eir<^ 
gag«r Wpidils» PoUion et.Plaaco^daG|sUiiii^me in.téréjt,. 
Aiéristsiuw. Traitejdiiren^entSqrvilMMdw»^ le* sénat, ii5 
eTt^v^Vi Chagrin qq? lui c^Qse un bruit; iojnrieux qu'on 
fiiifc^QMirirsiiita^^deSl^im, 123., m4» Usi^ Qprwtpit par /a 

ipeVifo 'triM»p4e^f«r4k .Mj^veli^ d^.l^t. défaite d'Au.-r 
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toine, i3o. Prononce sa quafCorzième Phîlippiqoe, iî3 ei 
suiv. Presse Bratos d'amener son afrmée en Italie, 149. 
Fait décerner des hoimeurs afiix deux cousais et à Aquila';* 
morts pour la patrie*; procure. Povatîon à Octave, ièid. 
Se plaint à IX Bî^ulas de PéTâsion d'Antoine, iS5. 6(ânie 
H. Bmtos de sa cl/mence pour G. Antoine, 160, -^Gi. 
Ma rq ne son opposition à la demande' du consulat faîta 
par Octave, 174, 175. SotKci'te Brutus^ et Gassius'de 
passer en Italie, igS et sUif. Sa conduite, depuis là 
tnort de César , est* justifiée et comparée avec celle de 
Brutus , 206 ei suiv. Compte qu'il rend de ses vues dans 
une lettre à Bmlus, aïo et suiv. Jtistifié d'une àcensiilion 
insérée dans une lettre de Brdtnj à Atticus^/zo/e,' 2^9, 
23o. Est proscrit par les triumvirs, 234* U auroit pu se 
mettre à couvert daus la Mâcédoiiie, 235. Est bientôt in- 
formé de sa proscription ; s'embarque à Astura , 24i* Est 
forcé de prendre terre deux fois; préfère la mort aux fa*-* 
ligues de la vie et de la mer; -se» doibestiques Tobli^ent 
à fuir ; dort profondément , malgré le bruit -d'un grand 
nombre de corbeaux , 243 et suw. Est atteint pair les sol-* 
dats qui le poursnivoient ; défend à ses domestiques de 
faire la moiudré résistance ; on lui coupe la tête iet les 
deux mains, et on les attache à la tribune, 244, '345: Ld 
lieu où il fat tué étoit visité avec respect par les voya- 
geurs, 247* Pourquoi et Vi|pgile et Horace h'en font au- 
cune mention, 247, 248. L«aang^ que lui donnent Tite^ 
Live' et Auguste, 248, 249, note 1. Zèle de Veliéius 
Pateréukw pour Gicéron, 25o. Tous les écrivains, depuis 
le temps 'de Tibère, le louent à l'euvi', ihid, Sa^figvre el 
6on tempérament, 261. Ses hsbits et sa parure, 25i«. Sft 
conduite dans sou domestique et dans la société , 253. Ses 
notions sublimes sur Famitié et la gratitude ^>25 4 ei suii^. 
Etoit facile à fléchir pour se^ ennemis, 3S6. Sa manière 
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de tivre spleadide, sSj, ftStJk Son goi\i poor ia joie et I» 
bonne ckère; a voit Tespril lounië à la raillerie, a58. £al 
accusé de l'avoir poussée troploi»^ a6o* Ia répQtationdf 
9011 esprit aussi étendue que celle de son éloquence ;. ses 
bons mois recueillis par Trébonius, par Tirou, .261, 
lîombre et situation de ses maisons, 263 et suii^f Epi«> 
gramme sur son ac#démie on maison Putéolane, 268, 
Uote 1. Elégauce et ricJip^e de ses menbleà; table de 
«èdre qui lui a voit appartenu, et qui existoit du temps de 
Tline» 969^ Source de ses gripudes ricbessfs, 270 e/ suk^^ 
Sou caractère irréprochable, 373. On ne trouve aucune 
trace de galanterie d^n^ son histoire, 374* S'enfloit trop 
^ns la prospérité, s'abattoii trop dam U disgrâce, 275, 
876. Sa plus vive passion fut son «mour pour la gloire et 
pour les louanges; idée et défense de la vériuble gloire^ 
^76 ef sujy. Sa ddctriuo et la prodigieuse étendue de ses 
couuoissances ) 285 ei siiiv.- Ses ouvrages sont les plut 
beau^ rentes de l'antiquité., 287. Son assiduité au travail , 
ibid. , iSt. Caractère de jes, lettres, 289 et suiv. Avan- 
tage qu'elles ont ^ur celles des écri vam postérieurs, et eu 
particulier «nr celles de Pline ^ 397, Ses ouvrages histo* 
liques «*ont pu échapper anjc ravagesdu temps, 298, Ses 
poésies out eu le méine sort, à h réiieyve de quelques 
fragments qui prouvent ses talents lians ce genre, 299 et 
4uip* C^Tfiéièîpe de son éloquence comparée à celle d% 
JDéipQsUlèuel, Soi -et jtiùf*;.»vk celle de ses contempo^ 
rain^ qui- prétendoient i l'élégance atiique, 3o4 et suw, 
3os principes de philosophie tirés de l'académie, 3o8. 
Comment fl noua les représente, 3i4 et.suti^. Jugement 
HP^ un p^ssAge de im Traité de la nature des Dieux , 3 1 5 , 
ftotc 3. Quitte l'ancienne académie, s'attacbe à la nou«*' 
velle^ 3 19^ Pourquoi il est diUficile de connoitre ses vrais 
ftniMMPlar, 331, ^22. Fouiquoi il ne faut p»a lei chercher 
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liens SCS bftrangae$,'323 ei suiv. Elkssoiit seulement dbf 
garaoU cerlains des fiiûs^ SaS ^ noie a. Ses lettres fâmilî^et 
d^^coQTreDl le foud de son eoeor ; exc^tiçns « ibitU et suivi* 
Bot de ses oafrages philosophiques, 3&6, 537. €té piMr 
eonnoitre ses opinions, ièid. Ses idées sur U physique -al 
k philosophie naturelle ; il oonaoissoit cfsrtatns prinoipti 
dont on attribue la découTeirte aux modernes, 3s6; H 
s'est ejipli^né nettement sur les points les pins essentiels' de 
la religion ei de la morale ^ 3sk9 eisuiv* Quel cas il tm 
soit de la rtligion de son pays, SS4 ^ ^<«V. Sa religion 
divine, SSjW ^laV. Dans quels de tes ouvrages il es{rii(|M 
avec le pins d'étendue ses principes snr la religieu et sur 
la morale, 3SS, 3S$. Son système est le pins complet ^ 
ait été connu des payens, ibid. Qbjeclion contre la réA^ 
Kté de sa, persuasion sur ces points; réponse ^ ibid. ei swip 
Comment il faut eirtendre la règle qu'il prescrit, de suivra 
la natikre , 357, ao/<? a. Sa conduite politique à convect 
de toute Céusure, 359 ^^ ^*^^* ^^ principes comparés ii 
ceux de Qatou , 383 ei suiy* ; et à ceux d'Aiticds, itid- 
Commet^ il se cbmportoit envers les citoyens puissants e 
ambitieux, 368 ei suiv. Ses vrais plincipes se dévolop- 
pctient, lorsqu'il a voit la liberCé\^e les suivre, 370. Sa 
Ikiort violente, mais non prématurée; il j^roissoit la dé- 
sirer; finit avec gloire le dernier acte de sa vie, 371, 
372^ 

Cicsaôir-le fils prend la robe virile à Arpirmm, III, 
i38.* Est amené par son père au camp de Pompée ^161. 
Se distingue à la télé d'un corpi^de cavalerie qu'il con- 
duisoit, 178. Ëst^nvoyéa Athènes, et mis sous la direc- 
tion de Gratippos^'aSo. S'attire l'astilne et l'amitié de 
firutust qui le iakson Ueuti^nani-généfal , et lui doÀae lis 
çommandemenidn sa cavaletie, IV^ ô3i, $4. Défait G: A ti 
coine^ eile pMid pttsnnnier> 99^9oa cèraclére défi^furé 
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nar la postérité; vraie idée qu'on doit slen'lbrnier , et 
alirégé de sa vie, 37a e/ ^imV. Acquiert la oonsidératioi». 
dîAngoste; est son collègue sm consulat y 58 3, 3S5» Lit au 
aésat et au peuple les lettres d'Auguste sur la victoire d'Ac-» 
tiam; {Norte et fait exécuter un décret contre les statues 
ftantres psonoments d'Antoine, 383. Traits qu'en rapporte 
Pline , 385. Son caractère , 386» 

CSvciaoR (Q.)) frère de l'orateur,' obtient le gonveme-^. 
yiient de l'Asie après sa prétnre ; se brodUle aveeson beait» 
Aràre Atticus ; Cicéron les réconcilie, II, 49* Se propose, 
•A revenant d'Asie, de voir son frère- à Tfaessalonique , 
Hiais il ne fe. peut ,* 173, 174. Arrive à Rome, et y est 
lai$n reço, 184. 3^0"^® sa vie , dans un^ tumulte, en se ca- 
chant-sous un tas de corps mor-ts, ai 9* Est chaise c|e sa 
inaison par le feu qu'j met la faction de Clodius., 267. Est 
choisi |>ar César pour son lieutenaoït-» général dans les 
fiantes, 358. Forme le pl^n d'un poëme sur l'expédition* 
de César en Bretagne, 369. Accompagne son frère en Ci-* 
•licie., ^eti. qftmlité de lienleiiant, III, 5. Querelle dômes- 
tique^eff^re lui et Pomponia.sa femme , ibid. et suw. Suit 
^'sop^rère ^u camp^U Pompée, 160. CMI>tient sa grâce '4e 
jCésjir ; rejelle le blâme de sa conduite sur son frère , i83 , 
.]74».]^rit des iettr^ injurieuses contre son frère, ibiëL 
;fit doÇ. Change de langage; félicite son frèrede sou réta- 
blissement, 2o4. Triste portrait qu'il faisoitwles consciis 
^Hiftius et PapSa;IV, i45, &46. Est proscrit par les trium- 
virs; se cachf dans J^ome ; est découvert et tué avec son 
fils , 387, 388. 

. CicÉAON ( Q. ) fils , neveu de l'orateur, se rend auprès de 
César,. et lui donne des ip^rmations contre son oncle., 
}il, i38. Compose nn disqpiixn» contre aencmcle, iB4«. Ne 
jnénag^ ni son fèrQ- ni san^nde ppur avanoer sa fortnne^ 
^B^j 3ig4« jSe fyiàM^^^^ç M^ 1^ société. de loperciens v 
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instituée à' Vlioniieur de César, 3i8. Il ebamidnne An- 
toine , et se réconcilié' avec son père et* ses oncles , 44^ / 
44^' Il est présente à Brutus, 44^* Ac(^use Antoine devant 
lepeuple, 449* Est maltraité dansles édita d'Antoine , 479* 
Est proscrit, pris dans Rome, et tué avec son père, lY, 

387, ^^' ' 

• GiNcius ( MarcQs ) , tribttu dn peuple , publie une loi qui 
défend aux patrons de recevoir de Pargeniou dès présents 
de leurs eliehtsi 1 , 87, 88. 

' CinirA , le consul , teit déposé et chassé de Rome par son 
collègue' Octavius; il lève une armée, appelle Marius a 
son' secours , force l'einlrée de Rome , et passe tous ses en- 
nemis au fil de l'épée, I^ 55 , 36. Il est tué dans nne sédi- 
tion de ses proprés soldats , 4^. 

' GiKKA (L.Com.) loue les meurtriers de César danfs un 
discours au peuple ; il court risque d'être tué , III , 555. 

CiNNA^Helvius), tribun ,aucien ami de Cétor, est pris 
pour le précédent, et mis en pièces par les mutins, III, 
565,364. 

Cispius, tribun, est repoussé parClodius, et chassé du 
FoVum,!!, 218. 

' Civique , couronne civique, ce que c'éloit, I, 74. ' 
' Classiques j auteurs classiques, pourquoi ainsi appelés, 
ï, i88,/K>fe. , I . 

' CiBOFÀTBS , reine d^Egy pte , part de Rome avec précipi- 
tation après la mort de César; conférence qu'elle avoit eue 
avec Cicéron , III, 374. 

' 'Clodia, soeur de Clodins, fameuse par ses intrigues, 
fait des avances de galanteries à Ci<:éron , II, 32, note. 
Est soupçonnée d'avoir empoisonné Métellus son mari , 
11 5. Son ressentiment contre Cœlius, un de ses amants. 

Clçjdius (P.) se porre pour ctccusatear de Catiliua ; il se 
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bk^e corrompre par argent, ei trahit sa ^ausd, I; %\p^' 
Soo caractère Y II i a4« ^S. Profane les mystères de la 
bonne déesse « 36 , aj* Accusation qa'^o lui intente là- 
dessus, 28 ei suiv. Repousse les attaques de Cicéron , dan^ 
le sénat, par des railleries , 35 , 36. Son projet de pmrvonie 
an tribonat en se faisant adopter par nn plébéies , €5 €t 
âuiv. L'acte de son adoption est passé par le secours de 
Pompée et de César, 8a. Brignis le tribnoat; feint d'être 
en différend avec César, 91 et smv. Est pin tribun, io8« 
Menace Cicéron; prend possession du tribnnat; empêche 
Bibttltts de parler an peuple en réstg^nant le consnlat , ri4* 
Fait un traité avec Pison et Gabinins pour opprimer Ci- 
céron , 1 19. Tâche d'enchainer le peuple pafr des loiit po- 
palaires, laS. Fait insulter Cic^on dans les mes, ia& 
$es violences contre lea amis de Cicéron ; il produit les 
consuls peur déclarer an peuple leur 'sentiment contre le 
consula t de Cicéron , 1 3 1 , 1 3 a. Fait abolir les lois JSlia et 
Fesia, i33 , i34* Publie une loi contre Cicéroo y^47t i48« 
Pille, bnile, démolit les maisons de Cicéron ; consacre le 
terrain de celle de Rome au service de la religion, i49 e< 
suùf. Poursuit la femme et les enfants de Cicéron, i5o, 
Empoisonqie Q. Séius Postbnmns, qui refusoit de lui 
vendre sa maison; achète aous un nom emprènté une 
partie du terrain de celle de Cicéron, i5i. Publie un^ 
loi pour détràner Ptolémée , roi de Chypre ; motif de son 
ressentiment contre ce prince; charge Calon de Texécu-^ 
tion de celle loi , tÔ8 ei suiv. Il en est féUcité par César, 
161, Loi qu'il fait recevoir pour m<^tre à couvert une de 
ses créatures; statue érigée en son honneur, 16a, i63. IX 
bravePompée, etsesaisiideTigraneason prisonnier, etc., 
i84. On lui attribue un complot contre la vie de Pompée, 
187 et suiv. Ses artifices pour maintenir sa loi contre Ci<^ 
çérou, 190. Sou chagriu oouire lea triumtirs; attaque les 
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ides de César; tombe sor Gabinitts^ 209 et suw. Fin de 
Sun tribanat , le plas infâme et le plps cori'ompa qui fat 
jamais, 211 etsuiy. S'empare du Forum , en eliasse les tri> 
bons, et commet plasienrs autres excès, 218 ^f suwi Est 
repoussé par Miion ; cité en justice par le mémie; rais à 
couvert de cette accusation par te consul Métellus, 221, 
322. Conlinue ^ses oppositions contre le décret qui rap- 
pelle Cicéron , 11 sS» Se présente au peuple , et risque quel- 
ques invectives contre la loi du rappel de Cicéron, 257, 
Excite de nouveaux tumultes contre lui, 247 et suisf. Se 
sert d'une occasion nouvelle pour maltraiter Gicéron, 
^5 1 . S'oppose à la restitution de la maison de Cicéron , 
adi et suw. Commet.de grands excès contre Cicéron et 
Milon , 267 et sut». Est élu édile ; réflexion sur ce choix , 
aS5 et suw. Accuse Milon , 286 et suw. Appliqufs les ré- 
l^onses des baruspices à Cicéron, 3i>4« Accqse les tribuns 
SuiTenas, Cn. Caton et Procilius, 3So. Est tué piff ordre 
de Milon , 4^9 ^^ jkiV. 

Clomijs (Sextus) occasionne de grands désordres aux 
funérailles de son parent Glodius, H, 4^0, 43i. Est con-» 
damné au bannissement, 4^6. Est rappelé par Antoine, 
111,371,372. 

CiuciiTius (A.) , clievalier romain , es$ défend* per Ci- 
céron, I, 196. 

CoBLius ( Marcus) défendu par Cicérpn ^ son caractère , 
II, 320, 321. Mande les nouvelles de Rome à Gicérdn, 
Ili, i3 et suiv. Est fait édile; demande à Cicéron des 
panthères pour ses jeux , etc. , 63 et suiv. Presse Cicéron 
lie demeurer nentre entre César et Pompée , 142 et suiif. 
Publie diverses loix odieuses, en qualité de ))péteur de 
Home; est déposé; rappelle Milon; excite avec lui une 
sédition; est tué; son caractère, iji et suiy, > 
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CoBLius (C), questeur de Gioéros, qui lui remet son 
gouvernement , etc. , m , 7o« 

Consulaires; leurs privilèges, II, i, a. 

Consuls; méthode usitée dans leur élection, I, S90, 
Stai, Leur autorité, a s5', a36. ; / 

GoRRKLtA, mère des deux Gracclins; ses lettres laes et 
admirées long- temps après sa mort , 1 , 1 4* ' 
. CoRMBuus (G.), tribun, excite de grands désordres â 
Borne, par la publication dé quelques loix nouTelles,!, 
i85 , 186. Accusé d'avoir attenté au repos de la répabli- 
que; il est défendu par Gicéron , aoQ.' 

GoaifKUUs, centorion, demande le consulat ponr Oc- 
tave d'une façon audacieuse , IV, 18^. - 
^ Coairiricius, proconsul d'Afrique , défend la républi- 
que, et perd la vie pour cette cause ^ IV, ii5. 
. ComaiDUS ( Sébast. ) ; îugèment d'un ouvrage qo'ii « 
écrit sur Gicéron , préface , Ixxix. 

GoTTA, orateur da premier rang, I, 63. Qaalle éloit 
sa méthode , 86. Il obtient le consulat , 89. Prend le rôle 
de médiateur entre lé- sénat et les tribuns, io5. 

Couronne civiqae, I9 74* 

Couronne de laurier, ornement du triomphe , I9 1^?* 

Couronne àe mjrte, ornement de l'ovation , 1, 108. 

Couronne gramiiiée ; ce que c'étoit ; à qui on l'accor- 
doit, IV, 383 , 384. 

GaAssiFxs (Furitts), second mari de Tuilia, II9 So», 
307.. Ses jardins &m«ux, 347. Ils sont détroits par une 
inondation^ 38q. Fait divorce avec TuHia , III t ^^* 
. GaAssus ( L. ) 9 le plus grand oratear 4e son tempS) <u* 
rige l'édacation de Gicéron , I , la , i3., 
* ' Crassus ( Marcus) met fin k la guerre scrvile ; il ^^^ 
les honneurs.de l'ovation avec la couropne de laurier, *» 
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fojilBst'^clnMsî pour.collègoe de Pompée aà constilatv 
1 1 2. Ses grandes rrdiesses ; comme àl il'les avoit acquit 4 
if3i Sonpçoofié d-ètré complice d^nie conspirât ibti a? ee 
Caiitina, et César, etc.; il soutient Gn. Piso contre Pbm-^ 
pée , teo. Est soupçonné d'avoir en quelqne^part i la con- 
spiration de Gaiilina, 3i4* U en est même accusé pae 
Tarqtiiniiis, chevalier romain-, 3i5» Corrompt les jagfes 
de Clodins, II, 53. Loue le consulat de.Gieéron devanv 
Pompée, cp'il déconcerte piar U ,44* Se tçiià cantibft poai* 
César de deux millions; forme arvec lui et Pompée lé preM 
mier triumvirat , yZ , ji. Presse le peuple de recevoir la 
loi agraria de César, 87. Se réconcilie avec Pompée ; ils 
arrachent le consulat à ^nobarbus, 325.' Obtient le gou- 
vernement de Syrie pour cinq ans; se prépare à uiie ex- 
pédition contre les Parthes, malgré les auspices, 344»^ 
Avant son départ, il se réconcilie avec Cicéron^ 346,' 
34 7> Sa défaite et sa mort; réflexions sur cet événement» 
4oQ et suiv, • 

Crassus ( Publius), fils de MarcMs; sa mort et son ca« 
ractère,II,4iii 4i2. 

Cratippus, chef des péripatéliciens à Athènes, est 
chargé de la direction des études du fils de Cicéron \ lïï J 

i54;ÎV,373,374. ..■.'/.'.' ■' , ', 

' CaiMUTius CoRDUS cst mis à mort par ordre del^ibere, 
pour avoir loue Brutns , IV, 249 , aSo. 

Crète (l'île de) est envahie, par Jes Romains, I^ io5. 

CvRio (Scriboniùs ) , orateur de profession ; nat.ure de' 
son éloquence et de son action ,1, 92 , o?. 

CoRioN, le fils, se déclare contre le triumvirat,ll,* 98.* 
Confond Vettins, qui Taccusoit d'avoir formé un complot, 
io5. Commence un commerce de lettres avec Cicéron^ 
son caractèi*e , 407, i^. Obtient le tribunat ; cfaangeJde 
parti et se déclare pour César,^ ill, 66* Môlif dèi«oi^ 




cliangement , 67. Se rend «a camp do Cteff j 89. Retft^ 
nue y'mte à Cicéroit, el le ^esse de demeurer nentre entre 
César el Pompée, i45. Chasse Catoo de la Sicile , i.58« 
£&t défait et taé en Afrique ; .son caractère » 197 9 198. 

CvMos t no des complices de la Gonjiiration de CatiLina^ 
gligoé par le moyen de sa maîtresse Falvia , découvre 
leors complots à Cioéron , I , a63. Accuse César, et de-* 
mande la récompense as&ignée à celui qui découvriroit le 
pmmîerla conspiratioii ; perd cette récompense par le 
crédit de César, II, 16,, 17. . 


D 


Damasippk^ préteur de tlome, fait mourir les princi- 
paux sénateurs , par l'ordre du jeune Marins , I, 47- 

Décemvirs, préposés à la garde et i l'interprétation des 
livres des sibylles , IV, 339. 

Décunums, fermiers-généraux de la république ; pour" 
quoi ainsi nommés, III , 19 , noie y* 

DcjoTA&us , voi de Galatie , fidèle allié de Rome, s'op' 
pose à Pexécution d'une entreprise de Clodius, II, 213^ 
8e prépare à joindre ses troupes à celles de Cicéron contre 
les Parthes, m, 47* Perd une partie de ses états à cause 
de son altacTiement â Pompée : accusé d'aroir formé des 
dessein^ contre la vie ie. 6ésar , il est défendu par Brutus 
et par Cicéron , 3o6 , 307. Se rétablit dans ses états après 
la mort de César; ses ministres , à Rome, achètent la 
protection d'Antoine, 4o8 , 409* 

..I)£ii£Taius , fam^ox^ maître d'éloquence à Athènes ^ 
t. 66. 

i .DaifofltaiifBS , modèle de Cicéron ; le.vcs talents ams n^ 
pamllèle^IT, 3e»e/fi«fV. > 
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Cioéron dans ses Toyagès ^ I, 68; 

' Dictctteur; cet olBc^, atile d«itt les eofRineiiceraeMts 
dé la répuKliqne, deff ient ddieai et snsptct dans la suite ; 
pourquoi , I, 5i. 

Dion Cjmsivs,; sur qnoi éteit fendÀ» sa préventioti côùlre 
dtéron ; à quels excès il pousse sa nialignicé contre lui , 
préface^ xxiv ctsuiv. Préteudoit avoir reçu du cicU'ordlre 
<féc^irerhistoire, xxvij. 

' DroHTsius V SA va»t grec , affranehi d'Atticus , est chargé 
àt l'iustructiou du £ls et du oeVeude Ckérou, II, 53o, 

m, 47. 

' DiODoas , le stoïcien, entretenu chez Cicéron , lui donne 
de» instructions sur la logique , 1 , 43. 

Dii^ination naturelle et ortificieHe ; ce qu'eu pensoieui 
les stoïciens , lY, 34o ef JtttV. 

JDMHaUon, espèee de procédure, dtflifi^lku à une 
Maison die C^eéi*dn ainsi nommée, 1/ iaS>, i35. 

Divorce; sa liberté; sans freii> à Bcooie, n'avoit rie^i 
«hivatitajeux , HI , 7. Pratîqtie usitée dans les cas de di-- 
i/isHNr, lorsqu'il j atoit dqsenfaniiSf 2f4, no^ 1. 

DoukBBLLÂ ( P. Gornélias ) ,- épouse la fille de Cicéron , 
m,>54. Son caraetèrà ; il se potte pour accusateur contre 
Appipa Clandios, 56* Exhorte Cicérëu à tfhaàdonnei^ 
Pompée, i7'o. Obtient le tribanat; excite de souveaul^ 
irouMes ; désordre» d^ sAsafitireS, i9&, 187. Se sépare 
de-Tullia sans éclat, aSi, aSa. Mancjfue le consulat pai* 
ba SH-Iifices d'Antoine; fiiii un cbscours injurieux contre 
lui au sénat, 3i5. Prend possession du consulat après \ni 
■lum de César, 377. Dqnne de boiNies espéranees d4sa 
conduite ; démolit une. pyramide et ilu autel élevés U 
CéMTv 37S, 379. Séduit par l'aKfenr d'Auioine , il pan- 
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tribuei renv^n^ la réfubUqse , 4i t y 4,i3^PAlt (kR<>lne 
pour s*aller mettre en possession d^ la Syrie ; ..surprend 
Smyrne i fait cruellement mourir.. Tféi>09iu>^ IV^ 56 et 
.«uiW. Est déclaré ennemi de H république, 6u Esl as- 
siégé dans Laodicée ^ et réduit à T^itrémité ; il se tue lui- 
même, i65 , 166. 

DoMÎTius ( Goi ) , aspirant an* cooipiilat , £iit 4in marché 
fort étrange avec les consuls iSnobc^rbuset Appiu^^ Il y 
575, 576. „ . . • . ... 

DoHiTins (L. ), préteur, a ttaquA la, validité des. actes 
de César , Il , i43* Se jette dans Coi*si|niuiii ; j est assiégé 
par César, III ,. 109 ,.110. Sef rend^ à disc^étioq ; est ren- 
voyé libre, ii5, . ] i 
. D^us^B, tri^un:^ est as^ssiné' en s'«ffbrçant d'établir nne 
loi en faveur des villes d'Italie qui damaii^Qie^ le 4i^of| 
de boiargeo^ia^roinaiiie,!, 37., 

JDttumwr; ce que c'étoit, 1 , a4^. 
. ÉniLis; natur^.et devoirs de leur ofiioe^ éfUlàs curutss; 
édiles plébéiens , ,1 ^ i!io, 1 a t^ ]Us «e.XQ^ient souvent 

parla.dépepse;des.)QUxpa]^lieSt i&9(*i . >. \ 

. Édiliié ( r.) jQU le;>vib«n«t 9 étolfi^l^ dei .^^es nécessaire» 
pour conduire auK dignités supérieures /li,. lao et. mm* 
Droits de lV4<ft><^i' *^a. - .*/.;.. 

. Igtcus^iM ( my^tèrestd' ) ; à ({uelle -ftn Jbfweut itist^nfâsy 
](,.66 e/ A«*V. Qu^qu^ d^étaili 3lif, cjg»jibjralèref.4:67y 

ijM^le. 1 -^ , : , '^ • 1 . . ,> • • . j- -?! ' î I .' ..:'... 

Eloquence; cet.a^t doilj sa nfti|sai)ce*à! Jai liberté ;f€Ue 
Bfi A^ilrit que dajBs.mi état libre» I,.98;,,99.:li'éloqoenee 
9Q«ihaiUQ fJisp^Rç^tv ^$ç M liberté, IV» SoS ,. S07. Fanage: 
éloquçpce de Plinpi, ik^. . î . ^ i . , 
i . E}piperm^ m, ImjmiWorr, ce.qiiÉ ce tnot signifiait dan» 
S0Barigin)B,.Ù,t44^inole«. ; .mj \\ .. \, ; ... 

. . ÉpicHriem ihwivesftiCX poi(tr.lfii.s^lcsde,];a dbaKare» 


d^Epicare , III , i i : Us* en sont' raillés f^ar Cidéfon , 1 2« 
Bon mot d'Arcésilas sur leors conquêtes^ IV, 523, 324* 
La plupart des seigneurs rdmaras et des amis de Gieéroa 
étoiem de cette seete ^ 55 j ^ noie i. Avilissoient la nature 
bumatne par leurs principes relâchés , 366. 

Equestre (1*oMre) ou des chevaliers; ce que c'étoit , 
1,4) note 2. Sjlla ôte à cet ordre le jugement des causes^ 
et le restitue an sénat, 5 2. Le droit dé jucHcatu^e lui est 
rendu, i64* U oibti^i<des places particulières aux théâtres 
par la loi du tribun L. Othon , i84. De quelle considéra-' 
lion il étoit dan3 la i^pubHqilé^ 23i. 

Érana, capitale du pajsd'Amanus, est prise par Gicéron 
après quelque résistance , III , 5yi * 

^ Erasme fait^ dails nn âge avancé, Téloge des écrits 
de Gicéron, contre qui il a voit contracté quelques préjugée 
dans sa jeunesse ^.préfacé, Ixix. Ttâitdé cet auteur sUr Ci"^ 
céron , IV, ai5i , 2^2 , 268 , note i , 355. ^ 

Esope, fameux comédien, en jouant son rôle, fait tomber 
la pensée des spectateurs sur Gicéron, Il , 2r26, 227. 
Es^occiti, oe qu^ou entendoit par-là , IV, 126 , note 24 


t'ABii , vestale , sœilr de la Femme de Gicéron , est soup^^. 
çonnée d'incèstë avec Gatilina ; elle est appelée en justico 
^t déclarée innocente,!, 2204 

Fabius (Q.) est fait. coi»sul parGésar^ III, 3o4' L'iion-" 
seur du triomphe lui est accordé ; différenjce de ce triomphe 
avec celui de Gésar ; bon mot là-dessus , 3o6. Meurt subi' 
iement*) 3 12* 

Fabbicius (Frofuc^); sa vie de Gicéron; idée de ceS* 
ouvragée, préface ^ Ixxxj, 

Prévost. Tome XXXIX, a8 
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Fabkicius^, tribao ^ esl âtuqaé et chassé du Forain par 

Glodins, II, aiS. 

FiTovfus, aéoatear , affectoit d^imiterCatan, III, 43. 

Fibrenas, petite livièFe qui arrosoilU raaisoii pater- 
nelle de Cicéron ,1,6. 

Flaccus ( L. Valériiis) , accusé de volet de rapine , est 
défendu par Ciccroo , II , 96. 

Flaccus (M. Léaius) reçoit dans sa maison de cam-- 
pagne Cicéron exilé, II , 168 ; et au retour de son exil, 
a4o. 

Flatius , tribun , met le consul Métellns en prison , 
II, 58, 

FtAvius , préteur , vent arracher Tigrane des mains de 
Glodius ; son escorte est battue , et il se sauve a peine , II , 
184 , i85. 

Fovtiius , qui avbit été préteur de la Gaule Narbou-' 
noise, accusé par les peuples de cette province, est dé* 
Tendu par Cicéron , I , i jS , 1 76. 

Forum ^\di grande place publique de Borne, I, 18* 

Fulvia , femme d'Antoine \ sa barbarie ^ III , 47^' 


Gabihius (A. ) , tribun, propose une loi pour accorder 
à Pompée une commission extraordinaire, I, ijSe/xmV. 
Fst élu consul, II) 1 18. Traité qu'il avoit fait avec Glodius , 
119. Son caractère, 122. RejCite la demande des cheva-> 
lîers en faveur de Giéron , 1 27. Sa fureur contre te sénat ;. 
il bannit L. Lamia, chevalier zélé pour Cicéron , 128. 
Condamne le consulat de Cicéron devant le peuple, 
i32. Traite mal les amis de Cicéron, 137. Se vante d'a- 
voir été le favori de Catiliua , i49- Combat pour Pompée 
contre Glodius, 188. Se retire dans son gonvernemeiitde 


DES MA^I^RElS. 
S/rie^ 21 4. Remporte quelques avantages sur Arîstobule ) 
le sénat lui refuse les honneiirs qu'il demande , 3i2. Es( 
rappelé de sa province par le sénat , 3 18. Rétablit le roi 
Ptolémée, 33 1» Revient à Rome$ est a€c««é4e divers 
crimes; est absous de cel«i de tràbi^pn , 384 ci ^mut 
Succombe dans le procès de concussion , quoique défepda 
par GicéroB ; est tondammé au bannias^ment perpétuel ^ 
389, 3^. 

Galba (Sergius),un des menrtriers de Céëâi', etc., 
IV, i46.. 

Gailius (Q.) est accusé par Callidins, ei défendu par 
Gicéron, I, 216 etsuiv. 

Gaule Narbonnoise ; mœurs que Gicéron attribue aux 
peuples'de cette province, I, 176. 

GsLLius (Lé) est élu censeur avec Gn. Lentulus; ils 
exercent cet office avec sévérité, 1 , 167, i6iB. 

Gnipbo, célèbre rhétoricien, tient Técole d'éloquence 
à Borne, I, 197. , 

Gbaoohus; catastrophe de Tîbér. Graccbus^ préfao^p 
cVj et suw. , noie. On crut les Gracchus redevables àm 
leur éloquence! à leur mère Gornélia,!, i4* 

Grecs (les) étoient les meUlears maîtres d'éloquence, 
I, 17. Leur discipline, etsur-^ut^éloquence, étoient ea 
honneur à Rome, 53. 

Les historiens grecs doivent être lus avec précatttioii 
s,ur les affaires de Rome,^r^/âce , Ixx. 

Guerre marsiijue , autrement appelée italique ou s<^ 
ciale , 1 , 26. Une partie de l'éducation romaine étoit Ip 
métier de la guerre ; c'étoit la voie la plus sure pour 
s'élever aux hpuneurs, 28, 29. Première ^fz^me ci vilo 
qu'on eût vue proprement dans Rome, 34. Guerre oc- 
tavienne , 35. Servile, 106. Guerre deSertorius, 107. 

a8* ' 
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< HÀK0sriois consnkét sor certains prodiges; lear ré* 
poDse, II, 5i3 , 5i4* Leur, ministère , IV, 338, 339» 
' Hbltia , mère de Giééron , éioit riche et de bonne fa- 
mille; Cicéron n'en dit pas un mot; trait prudent que 
Qnintus Cicéron en rapporte , I , a , 3. 

ËUrbhvius y tribun y propose et sollicite l'adoption de 
Glodius, II, 66. 

. Hermathènes ou Hermemcles ; quelle espèce de figures 
c^étoit, I , ao5 , ao6 , note. 

y HsaoPHiiiUS , imposteur , se fait passer pour petit-fils d% 
G» Maritts; est banni de Fltalie par César, III, a8i , 28a. 
Revient à Rome après la mort de César ; tumulte et in- 
cendies qu'il j cause ; est étranglé par ordre d'Antoine , 
370. 

HiBTius écrit contre le Gaton de Cicéron , III , 23 k 
Rend compte à Cicéron des succès de César en Espagne , ' 
^92. Prend la défense de Cicéron contre son nereu , 293. 
Marche contre Antoine à la tête d'un armée, IV, 23^' 24* 
Stratagèmes dont il se servit pour donner de sesnouTclles 
aux assiégés dans Modène, 125, 126. Bat Antoine, 129, 
lie met en déroute dans un second combat; il j reçoit 
un coup mortel, i4o. Son caractère, i44* 

Histoire; les vies des grands hommes en sont la partie 
la plus agréable et la plus insiructire, préface, liij. Plan 
d'une Histoire achevée , tracée par Cicéron , ibid* , Ixij , 
hiij. Mélhode employée par l'auteur dans cette Histoire 
de Cicéron , ibid. , Ixvj et suis^. Règle générale pour la 
composition d'une Histoire , ibid. ^ Ixxviij. 

HoaxcB ; pourquoi dans ses œuvres on ne trouve pa^ 
même le nom de Cicéron, IV, 247* 


■-■ p ^,1 BjjpiiL ■■ -w "•■■ ■ > ^mm -^t^r^^^^B^^^^i^^r^m^^m^^ ■■■ i^». ■ 
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HoRTENSius, jeaoe oratear, sert dans la guerre mrarsique, 
en qaalité de volontaire, la première-aouée , et la secande» 
il y, commande un régiment , I , ad. Sa gloire excite l?é- 
roalatîon deCicéron, 43- Caractère, de sou éloquence y 
86. Il obtient rédili té , 89. Son action trop théâtrale ini 
fait donner le nom de comédien ,116'. On l'appelott le roi 
du barreau, i34> U s'oppose à la loi proposée par Gabi- 
nius, 179. Est soupçonué de trahisoir- par Cicéron ; II'.,. 
i5a, i53. Sa mort et son caractère, III, 73. , r 

HrpSiius, candidat' consulaire, «censé de bHgue, im- 
plore la protection de Pompée ^ et est mal reçu , II , 436^2 


•> \ 


Jérosâlim est assiégée et prise par Pompée , II , 4 > » 
Interrègne, le plus long qu'il y eAl à Rome , II , 4o6- * 
Interrex ; quelle espèce de magistrats c'éloienl, II , 4o4; 
JuBA, roi, soudent le parti de Pompée en Afrique*; 

taille en pièces Gurion et son armée, III , 197. ' ' '* 
Juifs ; cause de leur haine contre Pompée ; leur sèlé 

pour César, 111,365, 366. ." ? 

JvLiB , fille de César et femftie de Pompée , meurt ^Yi 

couches; fâcheuses suites de cette moft, II, 39l6,'3^7. >^ 


•> 


•ji 


LABiÉutj^s ( T.) , tribun, est engagé-par César à intenter 
une accusation contre Rabîrias, I, 246, 247* Qàvre à 
César une Toie à ladignité de grand^prélre , 249* Abaâ- 
donne César ; ruine par-là sa fortune sans procurer au ctiu 
aKintage à Pompée, III, 100, 101. 

LjBLiA , femme de l'augure iScétola / famctjse par l'élé- 
gance de ses discours , 1 , 55.' - 
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LATÉmmsis, lientenant deLépidas, bU avertir Plaiicas 
de sa irahison, IV, iy3. Se tue de sa propre main, 174* 
- Legatiq Ubem, légation on ambassade faoooraire ; €• 
que cétoit, I, 519. 

. Legs qu'on recevoit des amis et des clients à leur mort, 
Toie hôoorable de s'enrichira Rome, IV, 271** 

LivniLus , no des complices de la conjaraiion de Cati-> 
l^Jui; son caractère , l^ 358, 259. Est étranglé dans la 
prison, 309. 

> •LiaToi.nà ( L. ) accwe Gabinîas de trahison , II , 385« 
Se conduit mal dans cette affiiire, 386. 

LiNTULus (Pabl. Cornélias) , consul élu, propose le 
rétablissement de Gicéron, H, 189 , 190. Donne des jeux 
et des spectacles , etc. , 224 , a 25. Son zèle pour le rappel 
de Cicéren , 244* Sollicite la comiùission $^ réM^blirPlp- 
l^lftée dans le roy^ufiae d']Sgypte, ajS, 274* Se rend à 
t^oQ gouvernemenide Cilieie, après avoir confié le soin 
de se^ iifaires à'CIP^pn 1 ^77* Ne panse plus au rétablis- 
sement de Ptoléniée, 3iq« £$t p4;is à Corstaium et renvoyé 
libifs pan César , m f 116. 

hinPVB (Marcus), consnl, entreprend de faire casser 
)ea acte*, dp SyUa.{*ot de. rappeler les exilés; il n^ peut 
réjussir^ prend la yoÎ« des armes, I, 79.v8o. Son armée 
est mise en déroute, 81. II se sauve en Sardaigne, où il 
meurt , 8a. 

LépiDus ( Marcus ) , fils du précédent , pense à faire 
luain-^ba^se sbr ceuxqui avoieat tué César, et a se reuilre 
inaitre dq gouvernefnent; il en est dissuadé par Ao* 
ipîner, et&. ; se met en possession de la dignité de graiid- 
pir^tre , Itl , 356 , $57, Offre une composition honorable 
à Sextius Pompée , 443. Ecrit au sénat pour l'exhorter k 
faire' lu paix avec .Ant^i^e, XV, 89. Est soupçonné d'intel- 
ligence avec lui , 94* S'excuse d'avoir envoyé du secoue^ 
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à Antoine, i5a. Agit de mauvaise foi avec Plancns ; joint 
ses forces avec celles d'Antoine , 172, 1 73. Est déclaré en* 
jierai de la patrie , 178. Forme la ligne da second triom* 
-virât avec Octave et Antoine, a3i el suiif. Consent à la 
proscription de son propre frère , ponr ol>tenir celle de 
Cicéron , a38. Est la dope de ses deux collègues; son ca- 
ractère; abapdoiiiie son véritable intérêt; est déposé- dp 
sa dignité par Octave ^ aSg et stuv. 

Lettres de Cicéron à Atticns^ I, 177 et jkiV., 210 et 
swu. II , 43 et smnf\ , 48 et suiv^, 78 et sidi^. , 93 et suiv,, 
100, io4, «09, tioc^ suiv., 178, 179, i8i, 182, 191 
et suiv. , 1 97, 20 1 et suif. , 32 1 , 3 2 2 , 3 27 e/ suii^. III , S et 
suiv., 18 et suw.i 26 et suw,, 3i etsUiv., 35, 39 , 43 , 
^o et suiv., 71, 78, 81, 84 et suw,, 95 et suiv., io3, 
111 et suiv. , 116, 125, i5o, i52, i55, 160, i85, 188, 
aai,23o, 256, 367, 269, 283, 288) 293, 296 et suiv».^ 
3o4, 3o9 et suiv. ^ 349) 35o, 368, 379, 38o, 388, 39a, 
393 , 396 et suiv, , 4^8 et suiv. , 4a8 et suiv: , 43i, 433 , 
436, 44o, 472 et suiv. 

Lettres de Gîcéron à Q. Métellns Celer, II , 7 e/ suiv. 
A Pompée j i4et suiv. A Térentia , 193 e< suiv» A Gallut^, 
271 et suiv. A Lentalus, 3o3 et suty. A Lnccéios , ,323. A 
M. Marias, 338 , 339. A César, 362 et suiv. A Q. Cicéron, 
388 et suiv. , 396e A Corion , 4o8 , 4i6 ef suiv. A Tréba- 
tios , m , 1 2 , 1 3. A Coelias , 1 6 , 65. A Caton , a4* A Pa<» 
pyrins Pcetus,'4^^ si6 et suiv, y aai et suiv. ^ 2a4« ATi- 
ron , 79 et suiv. A Pompée, 119 e/ suiv. A César, ta^ et 
suiv.^ i85. AVaiVôn, 214 ^ at4«-A-Pknciis, ai3. A Am- 
pins, 226 , 227. A ServiusSalpidue, a36 et suiv. , 263 et 
suiv. A Ligarius^,.a44) a45. A Catsins, 301,372; IV, 28, 

71, 198. A Curios, m, 3i3, 3i4* A Dolabella, 38i et 
suiv. A MatinSi 4ooi 4oi. 4 Marcos Brutus, 458 ; lY, 56, 

iQi e^ 5UiV., 116, i5o, 160, 162, 178} i83) 19S, aio.A 


\ 
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jLcpidus, 95. A Plancus, 97, 106 et suiu. A Décimas 
Briiius , i55 , 169 ,• 189; : 

Lettres de Cœlius à Cicéron ^lîl^iiet suw. , 67 et 58 , 
60, i4a et jMiV., i66. De Galon à Cicéron,\43, 44. De 
Pompée â Giccron, 119. De César à Gicéron, 117^.128, 
139. De Balbiis à Gicéron , 126 , .i35. Do. même^ et d'Op^ 
pius, i32, i33. D'Antoine à Cicéroo, i4o, 149, 371, 
372. Da même à HirUus et à César, IV, 85 et suiif. De 
Seryîns Sylpiciusà Gicéron, III, a58 e/\ni{V.,.275. J>e 
Gassius à Cicéron, 293,1V, 118 e^ifm^.'DeMatios àCir- 
céron, III, 4<xi et suiv.. De Bratus et Caasigs à Marc 
Anloine , 4i3 , 4^7* D'Hirtius ^.Gcérou, 4^* De Marcus 
Brûlas aat consuls , IV^ 4 ^ > 43 ; à Cicéroo , 54 9 1 o 1 , 1 70 , 
230, De Lentnlns à Gicéron, 55.- De Plapciis à Gicéron, 
m, 170,. 173, De. PoUion à Cicéroo,. 1L2 e^ xci/v. , 1 53. 
De Galba a Gicéron, 126 e^^U2V.De.Lépidu9 à Gicéron, 
j53; an sénat, 1.74^ De D. Brntus à Gicéron , 157^ i58, 
167, 188. De Trébonins à Gieéron , 375. De Marcus Cicé^ 
ron à Tiron, 376 e/ jwiV. 

Xe///vf;. remarques sur celles de César, de Pompée, 
<I^Antoii]e,'etc^, qt^i se trouvent ^armi- celles de Cicéroo», 
IV, 293 /t ^v, , mote 2. . 

Lettres familières de Gicéron , et. sur-leul ses lettres à 
Atticus^ sont des. mémoires de ce lempii-.U, pi!éfac^\ 
Uiv; IV, 289' <?/ isiâiv,. ' , • . 

. Liberté ; un chapeau en était renseigné , Ili , 353 , 354 y 
'Itoâe.' / .' , * 

LiciKiiL; deux dame^ romaines de ca oôih excelloient 
dans la délicatesse du li^ng^ge, I, 55. ' 

LiGAKius est pardoBoé -par César , lU , 2461^ Son carac- 
tère , 248. 

laûvs (i£lin6) , tirilinn , s*o|tpa$e an rappel de Cicéro», 

II, l8j3^ ^ j . ; * I -' . - i .• . . . .si 


,D£S MATIERES. 44l 

Loix. La connoissauce des loix élevoit aux premiers 
lionnears de la république,!, 21. Loi Gincia, 88. Pro* 
position de quelques Douvelles loix , qui mettent l'agita- 
tion dans Rome; loi de Gabiuius, 178 et suiv. Celle dé 
Li. Othon, i83, i84^ Loi Calpurnia, i85. Loi Manilia, 
190 etsuisf. Effet of<linaire de l'infraction des loix, 195. 
Lioi de Pa'pius, 210. Loi agraria, 233. Deuxloi^ portées 
par Cieéron, 319. Loix proposées par Glodius, II, i23* 
Autre , du même , pour Tabolilion des loix ^lia et Fnsia ; 
changement qu'elle cause dans la constitution de la répu- 
blique, i33, i34. Loi Juha, III, 20, note. j 
L0LUU8 ( M. ) , cbef des mutins sous Glodius, II, 
348. 

LuGCBius, célèbre écrivain, entreprend d'écrire l'his- 
toire de Gicéron , son ami, à sa sollicitation, II, 323, 
324- ' 

LucuLLus (L. ), consul, s'oppose aux entreprises du 
tribun L.' Quinctius, I, 102, io3. Il est chargé de la 
conduite de la guerre contre Mitbridate , 106. Ghàsse Mir 
thridate de son royaume de Pont, après l'avoir vaincu 
dans plusieurs bataille^, 191. Mutinerie de son armée, 
ibid* Obtient l'honneur du triomphe ,4 1^ sollicitation de 
Gicéron , 3 20 , 32 1 . Il se retire des affaires ; son caractère , 
321. S'oppose aux pretentions.de Pompée, II, 57. £s( 
maltraité par Gésar, et lui demande pardon, 89. 

Luperciens ; soQ,\iié instituée eu l'honneur de Gésar, 
III, 3 18. 

LopwB , tribun , propose d'annuler l'acte du coosulat 

de César pour la division des terres de Gampanie, II, 

275. > . • i 

Lustricus dies; ce que c'étoit, 1,8, note 2. 

Lycée ^ collège- d'Athènes où Aristote ouvrit^n école, 

IV,5ii- . . . 
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Hacim ( Licinia») , accusé pour ses extorsions , est con* 
damné par Gicéroo; sa mort différemment racontée , I , 

189- 
Magius (P.) assassine son ami Maroellas, et se tne da 

même poignard , lU y 276 , 376. Qni il étoit ; conjectare 

sur les causes de son crime y 279, a8o. * 

MAimuiaA, général del'arlillerie deOésar;8on carac-^ 
tère, III , 3io , ifofe 1. 

Makilius , triban , excite des troubles par nue loi naa- 
velle qu'il propose , et qu'il est contraint d'abandonner ; il 
en publie une autre , pour transporter de LucuUus à Pom- 
pée la conduite de la guerre contre Mithridate, I, 190. 
Il est accusé de )*apine et de concussion; est défenda par 
Ctcéron, 197, 198. 

Manlius, centurion, lèye une armée pour le service 
de Catilina , 1 , 257. Il est déclaré ennemi de la république, 

*74. 

Mabcilunus (0>. Corn. Lentulus), consul, opposé 
aux triumvirs, prenoit souvent le ton dur a l'égard de 
Poinpée ,11, 291, 292. S'efforce d'inspirer au peuple des 
défiances contre Pompée , 326. 

Maecellus (Harcus), édile avec Clodius, parle pour 
la défense de Milon contre soii collègue, U, 287. Ardent 
ennemi de César ; propose plusieurs décrets contre lui ; fait 
fouetter un magistrat de Gôme, qui se disoit 'citoyen ro- 
main, III, 61, 62. Obtient son pardon de César, 236. Est 
assassiné par son ami Magius, 276. Son caractère, 377 et 
suw, 

' Marius, compatriote de Cicéron, I, 6. Sa condoite 
dans la guerre marsique, 3o , 3i. Ses menées pour obte- 
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nir le commandement dé i'nrmée contre Mithridâte à la 
place de Sylla ; forcé de ftiir dt; Borne , il plonge jasqa'ad 
menton darts Peau des marais de Minturnam, oà il est dé- 
courert et sauvé par les habitants da pays ; il se retire.ea 
Afriqtte, SS^ 34* Ce qu'on dit des deux Gaulois envoyés 
pour le taer, est une invention moderne, tbid.^ note. Il 
entre dans Rome avec une armée , et y commet de grandes 
ernautés , 36» Comment il excusa ces cruautés ; sa mort et 
son caractère, Zj et suis/. Son cadavre est exhtimé et jeté 
dans la rivière d'Anio , par les ordres de Sylla , 78. Monu- 
ment de MariuSy ce que c'était , II, î2J{. 

Mârius le fils est assiégé dans Prafeneste; ordres qu'il 
«nvoie au préteur Damasippe ; il se tue lui-même , I , 

47. 

Marsitfue (guerre) , appelée aussi sociale et italique ; 
.quelle en fut l'occasioq ; idée succincte des événements de 
rcette guerre, I, 26, 27. 

Maigillus et Oesetius, tribuns, arrachent le diadème 
•qu'on avoit mis sar la statue de César ; ils sont -dépouil- 
lés de leur magistrature et de la qualité de sénateurs , III , 

Matius , intime ami de César; son emportement contre 
ses meurtriers; conversation qu^il eut avec Gicéron, HT, 
386, 389. Se cliar^e du soin des spectacles donnés par 
Octave à l'honneur de César, 399. Justifie sa conduite 
dans une lettre à Gicéron , 4oi, 4o2 ^^ JUtV. Son caractère', 
4o6 , note, 

MtMHivs (C. ), préteur, attaque la validité des actes 
de César, H; i43. Etrange marché qu'il avoit fait pour 
parvenir au consulat | il le rompt, et en avertit le sénat, 
374 €t jiuV. Banni de Rome; fait son séjour à Athènes ; 
chagrin qu'il cause aux épicuriens; reçoit une lettré de 
Cicérou a ce sujet , III, ii, 12. 
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M^Mipps de Straiomque f orateur d'Asie, accoittpagœ 
Cicérôn dans ses voyages , 1 , 69. 

Me&clà, bourgeois d'Anagnie, érige une statue 4Fhon- 
neur de Clodius , II, 16a , i65. 

M E&SÀLA (Marc. Yalénus), consjal; son caractère , H , 58w 

MESSiLi ( P. Yalérius) ; son caraictère , IV, note 2,210^ 

211. » 

Messius, tribun , propose unâ loi extraordinaire en fa* 
Teur.de Pompée, II, 253. 

MsTELLus (Q. Gœcilius) subjugue l'île de Crète, I, 
io5. Ses efforts inutiles contre Sertorius, 108. Rompt 
rassemblée qui devoit juger RabiriuSf 249. 

Metellus (QO Népos, tribun, ne permet pas à Ci- 
céron de haranguer le peuple en résignant le consulat , 
I, 324. Est soutenu par César contre Cicéron, II, 3. 
Porte unejoi pour rappeler Pompée avec son armée, 4« 
Est suspendu de l'exercice de son emploi , 5. Se retire vers 
Pon^ipée son beau-frère, 6. Est élu consul ; promet de (a- 
yoriser le rétablissement de Cicéron , 190 , 2i4* Met Clo- 
diin à couvert de l'accusation de Milon , 222. Après avoir 
balancé et joué le double , il consent enfin au décret du 
sénat pour le rappel de Cicéron,; 2 99, 23o. Est attaqué 
et blessé par la canaille suscitée par Clodius, 2^8. Tâche 
de garantir Clodius des poursuites en justice, 269, 270. 
Se rend à son gouvernement d'Espagne , après s'être ré- 
Gonciiié avec Cicéron, 277. Veut empêcher César de se 

rendre maître du trésor public, III, i47* 

. Metellus (Q. Caelius ) Celer ; son caractère , II , 56. 
Est mis en prison par le tribun Flayios, 58. La Gaule 
Transalpine lui tombe en partage ; joie qu'il en ressent, 
60. S'oppose vivement à l'adoption, de Clodius , son beaa- 
frère, 66. Sa mprt prématurée et imprévue fait soupçon- 
ner sa femme de l'avoir empoisonné , 1 15 , 1 16. 
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Metellus (G. Claadias') , consul, propose de douner an 
successeur à César ; oppositions de son collègue et du tri* 
bun Curion , III , 67. 

'> MiLON, tribun, repousse Clodius qui attaquoit sa mai* 
son; le cite en justice, II, 321. Achète des gladiateurs pour 
sedéfendre, 222. Attaqué une seconde fois, il le repousse 
et tue une partie des siens, 268. Est accusé par Clodius, et 
défendu par Pompée , -286 , 287. Epouse Fausta, fille de 
S7lla,552. Fait tuer Clodius, 419* Est défendu par Ci- 
céron , 427 et suiv. Est exilé, 434* Est rappelé à Rome par 
Cœlius : ils y excitent des troubles; est tué: son caractère, 

m, 172. 

MiTBRiDÀTi, roi de Pont; son caractère; fait la guerre 
contre les Romains, 1, 35. Il se rend maître d'Athènes, 42. 
Traite M. Aquilius avec indignité, 73 , 74* Renouvelle la 
guerre contre Rome, 106. Est battu par Lucullus, et 
chassé de son royaume de Pont, 191. Sa mort, 322. 

MitylènCy ville dé File de Lesbos , livre Aquilius à Mi* 
thridate; estdél^pite par Q. Termus, et rétablie par Pom- 
péc^I, 73, 74. 

Modène soutient contre Antoine un des plus mémo- 
rables sièges de l'antiquité, IV, 124. 

lioLoir le Rhodien , fameux maître d'éloquence , donné 
des leçons à Cicéron, I, 43. Il fut le premier à qui l'on 
permit de.se servir de la langue grecque au sénat, 53, 

MoHCAULT (FaUbé); éloge de sa traduction des Lettres 
de Cicéron à Atticus , préface , Ixxxiv. 

MnciA , femme de l'orateur L. Crassus, excelloit dans la 
délicatesse du langage , 1 , 55. 

MuaÉNA (L.) élu consul; accusé de brigue et decorruji- 
tion ; est défendu par Cicéron, I, 276 et suivi 


^ 
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NiRON (T. Claadiqs) recherche en mariage la fiUe de 
Ciccroo, III, 54* 

NiKMius (L.), tribun, favorise Cioéron, II, ia4« En- 
gage le sénat à prendre Thabit de denil , comme avoit fait 
Cicéron, 127. Propose son rappel, i83. Tourne me ac- 
tion de Clodius en ridicule ,311. 

Nomenclateurs ; leur emploi , 1 , 1 18. Si leur usage éloit 
contraire aux lou ,119. 

Noms des familles romaines; leur origine ,1^8,9. 

Novius Nioia, questeur, est condamne à la prison pour 
avoir reçu une accusation contre César, alors préteur, II, 
16,17. 

o 

Ogtavk, surnommé ensuite Auguste; sa naissance sous 
le consulat de Cicéron ; réflexions à ce sujet, I, 3a3 , 3s3. 
En vojé en Macédoine par César, son oncle ; il en revient 
au bruit de sa mort, pour recueillir sa succession; est 
présenté à Cicéron, III, 394, 396* Se résout à pour- 
suivre ses droits, malgré les conseils de sa nière et de aon 
b/eau-père, 396, Prononce un discours au peuple, de la 
tribune, 397. Donne des spectacles et des ieox a Thonneur 
de son oncle, 398. Est traversé dans ses prétentions par 
Antoine, 43 1. Forme un complot contre la vie d'Antoine, 
460» Sollicite les soldats de son oncle; forme un corps de 
vétérans ; promet de se conduire par les avis de Cicéron , 
471. Décret proposé eta sa faveur par Cicéron, lY,. lo, 
14. Honneurs que quelques sénateurs vooloient lui déper« 
ner, i4. Sa conduite et son courage ; reproche mal fondé, 
que lui fit Antoine dans la suite , i3o. Le consul Hirtius et 
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lui gagnent nne victoire complète sor Antoine, i4o i i4i- 
Estsoupçonné d'avoir fait taer les consuls Hirtius et Pansa, 
i48, i49* Qn loi accorde Toyation, i5i. Pourquoi il ne 
poursuit pas Antoine, i55. Lie une correspondance avec 
Antoine et Lépidas; demande le consulat avant l'âge de 
vingt aaa, 182. Est nommé consul , 186. Forme plusieurs 
plaintes sans fondement , ilnd* Ghercbe querelle au sénat 
et à Gicéron , 188 , 189. Fait passer une loi qui soumet au3C 
recherches de la justice ceux, qui a voient eu part à la mort 
de César, 19a. Forme la ligue du second triumvirat avec 
Antoine et Lépidus, 35a ei suiif. Sa résistance à sacrifier 
Gicéron est une feinte, aSj. Est plus cruel que ses coUè« 
goes, ibid. Idée sommaire de sa conduite depuis la mort d^ 
César, ii5S et suw^ 

OcTAvius (Cn. ), consul, dépose son collègue Cinnsr 
et le chasse de Rome ; il est tué , 1 , 36. 

Oppius presse Gicéron de favoriser Octave , et se rendi 
garant de ses intentions, III, 48i , 489. 

Oraisons de Gicéron; celle pour Quinctius, I, 56. 
Pour Roscius d'Ameria, 67 ë^ ^uiV. Pour Roscius le co^ 
médien , 84. Contre Coecilios et Verres, 1 35 et jiaK Pour 
Fontéius, 173, i»76. Pour la loi Manilia, 193 et suiv* 
Pour Gluentius , 1 96 , 1 97. Pour Q. Gallius , a 16 ef suiv. 
Conire la loi agraria , 334* Celle pour apaiser un tu* 
multe occasionné parla présence d'Othon au théâtre, 343. 
GéUe aux enfants des proscrits, 343 , 344* Pour Rabiriiis, 
345 et suiv. Première contre Catilina , 264 et jimV. Se- 
conde contre le même ,- 371 etsuiu. Celle pour Muréna , 
376. Pour G. Pison , 380, 381. Troisième conire Cati- 
lina , 389 et suw* Quatrième contre le même , 399 etsuisf^ 
PourP. Sylla , II, iS et suw. Pour le poêle' Archias, 38. 
Pour Fiaccus, 96. Au sénat et an peuple, pour les remer-« 
cier de son rappel, 343, 346. Pour la restitution de sa 
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maison / iM'et suiv. Pour Sextîus, 997. Sdr les réjioitsé^ 
des haraspices, 3i5, 3 16. Pour la distribution des pro-> 
TÎnccs consulaires, 3i6 , 317. Pour Gornél. Balbas , 3i8 ^ 
319. Pour Gœlius, 3ao< Contre Pison , 333 et suiv. Pouf 
Plancius, 38a. Pour Rabirins Postbumos, 393 et suw^ 
Pour Milon, ^\S et suiv» Pour Marcellus , III , 239. Pour 
Ligarius, 246 etsuisr. Pour le roi D^^jotarus, 3o8. La pre-^ 
niièrePtiilippique, 461. Seconde, 4^6. Troisième, 484* 
Quatrième, 488. Cinquième, lY, 3 etsuixf. Sixième, 

1 7 e^ juiV. Septième , 20 et suis^. Huitième , 29 et suii^. 
Neuvième, 52 et ^laV. Dixième, 44 et suiv» Onzième, 

62 e£ suiu. Douxième, 76 et suiv* Treizième', 89 et suivi 

Quatorzième, ^^etsuiv. 

Oraison de J. César sur le» complices de Catilina , t , 

297. De Caton, sur le même sujet, 3o6 etsids^. 

Orateur \ idée de cette profession, I, 23, 54, 57* 

Elle n'étoitpoint mercenaire; les honneurs et les dignités 

en éloient la récompense , 4 3 etsuw. Secte d'orateurs at-^ 

tiques , IV , 3o4 et suiv, * 

OassTiHns ( L. Mucius), tnbun , empêche la publicatioa 

d'une loi contre la brigue et la corruption ; se joint aux 

'ennemis de Cicéron qui l'a voit défendu dans une accu- 

aation'de pillage et de vol , 1 , 2i5. 
Osicss , général des Parthes , est blessé mortellement , 

m, 35. 
. Othon ( L. ), tribun , publie une loi qui assignoit à Tordre 

équestre des places particulières aux théâtres, I, i83, 

i84* Sa 'présence au théâtre occasionne un tumulte , 24t^ ^ 

242. 


i Pasjsa , consul , concourt aux résolutions modérées des 
amis d'Antoine, IV , 27. Communique au sénat la leUve 
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ie Brttf tts i clont il filit reloge , 43 i 44- S'oppose aux pro« 
positions de Cicéron faites en favear de Cassius, 71. Se 
neten marche à la tête d'une armée contre Antoine , 84f 
Se bat contre Antoine; détail de cette action , 125 ef 
jiaV. Est blessé,' 1^04 Sa mort, i4i* Spn caractère, i44 
eisuwé 

Pinaios PoiTVs fait présenta Cieéron d'une collection 
de livres , II , 78. Envoie des instrnctions militaires a 
Cicéron, qui lui fair^ne réponse badine , III, 4o. 

Papius (C), tribun, renouvelle la loi qui obtigeoit 
les étrangers dé quitter la ville de Rome,:I, dio 

Paetbis , passent l'Euphrate,' III, 23. Bloquent €as-^ 
siu» dans Antioebe ; sont battus en Gilicie; abandonnent 
Antioche ; sont mis en déroate par Gassîtts , 34 , 35. 

Patriciens ; qui étoient ceux à qui ce titre appait^^ 
noit, I, ai4, noie 2. . ' 

PAUius ( hé ^milins) fait construire de magnifiqvet 
édifices, II , 4oi , 4o2v £st corroippu par les libéralités 
de César, III, 67. 

Pinius { Q« ) est nommé consnl/avec Octave, lY , 1864 
S^effiorce de^éàlmer le peuple alarmé des proscriptions; 
meurt defàtfgtie , et saisi d^horreur , ' 236. « 

' Pèntéiieien^ marbre pemélicien ^ te que c^étcriC, X, 
306^ àoie. '■'" 

Pères \ ks)'de Péglise (latine fafsoiént grand usage dès 
écrits de Cicéron , III , 286 , note 1. 

Péripaiétiqués;povLtq^ei ainsi nommés; s'accordôient 
avec les acadéiiLicieiis dans lés principes fondamentaux de 
leur philosophie , lY , 3 1 1 et suitf. 
'■ PEirsNNA, lieateuadi de Sertorius qu'il fait assassiner 
pour u4urpev son autorité ^ esfrpris et mis à mort pair 
Pompée, I, 110.' 

PxTiaios ^ Ueutenani de G. Afttdiue, le déterminé à 

Prévost. Toni€ XXXLX. fàQ 
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coiaWllfe GmîUiui; û ttOk en pièees CéiOIm et^liié 

SM «m^ , 1 9 3i3 , 3i4« 
PkipttB répiamen , «■ da praûen flukR» de<2e£« 

lOT po«r h pUloiopliîe « 1 9 ^ 

Pnurrot ( L. ) eit dépmé v«n Antmw , IV 9 i5. Be» 
tovoe k Borne «Tec la répome (TAoloine , a5 , s6. 

Pbhov , tm e m acadénûeîep , viem & Bomet o& iL a 
povr disciple CkéfOD , 1 , 4i 9 43. 

i^MAi^Maw>tatiMMlîooi ett flmé(é et pmperCî- 

oéroD, m, 38, S^ 
PisUitmM, pe«plelin«elàdiviiMiioD,IV,346,iwCei. 

Pmw (Cb. ) eoupçomié «Tétie complice d'osé con- 
i|nmion , ele. ; oMcni le {Qaternemeot de l'Espegoe; 
oonplQt $W9C Céear qo'os loi attnlNie ; il eu a«nsnné» 

1,100, 301. 

Pi80v(C)cttdéfiBnd« per Gicdioo; ilesi âbsoos,!, 
:i8o. 

Pisov ( MarcosPoppio»), consul, partifaD de Glodios ;. 
ton caractère. II, 37. 

Pitoa(L.Ca^lu«ij«)» CMtel»beaift^>ète deCéitr, 
donne des marques. .d'amitié a Cicéroo, U, 118, 11^. 
Traité qu'il a?oit fait avec Glodios ; son. eaioetèie , 1 se , 
lai* En qoel état il r^it une Tisiie do Cicéron ; reftno 
de prendre son parti , i3o* Sa réponse ans amis.de Cicé- 
roo qni imploroient m protection , 137 )' i38. Se vanio 
d'être cousin de Cétb^ns, 149* Soutient Glodios contre 
Poinpée, i86.Serendisongo«?emementde Macédoine, 
4i3, 2i4*Il est rappelé par le sénat ^ 3i8» Samanraise 
conduite et ses nial?enalîoas4ans cette provinco ; reTÎent 
à Boqie; attaque Qcéron dsns le sénat; jrive réplique 
qni lui est fiiite , 33i e/ suif. Esvélo censeur avec Appios , 
m , 57. Ne prend pointde part ans procédés de son col-; 
ligue , 58. Se signale par un discours plein de fcrmeiéjet 


Shônûhnti^j. Il ^loit dêmeiiré neutre pendaqth guerre 
civile de César i^etc^ 4^3 ^ noUé Est dépalé à Antoine | 
lY, i5. Son retour avec des propositions d'Antoine « 
a5,»6. 

PisdK , gendi^ de Cicéron , s'intéresse vivement pour 
le rappel de son besia-père ^ Il , 196. ^a mort et son oa4 
ractère; srSS/notfs/ 

PisoK (On.) , feone noble , charge Pompée de jpln-^ 
sieiirs entreprises contré le bien pubHcf II « 3 374 
. PtiNcms ( Gd.. ) , ^aestetfr de Macédoine ^ va an-devanç 
de Oicéron i Djrrraccbinm , et le condait à Tliessalo-* 
ttiqne ,11, f 73 , i^Sé Sesîntebiîons ponr lui , 176. 

pLAirçu», commandant dans ia Gaale , appuie Pavisda 
Iiépidns tonchanc la pafx avec AiiMne, IV^ 98. Donne 
de fortesasiiirBnces de fidélité i Ui répfiUiqtie ,1 07. Passd 
lé Rbâne avec' son armée ^ ni. Témoigne sa résolntioa 
d'accabler Autofine^ »54. Est averti de la trahison de Lé^ 
pidns ^ 173; Joint D* Brntns , ibids L'abandonne^ et joins 
Antoine et Lépidosf 191 4 

- Platov ne a^dttaoiie poini exactement à la méthodedv 
ionmaitreSôcrate, IV, 3ii. \ 

.Piéèéiens ; en «piot ils différcrient desptfCriQiens , t , 1^4^ 
Hoiei- '■ '■' ■' .' • ' • 

Pleuréne^ maladie commune dani Rdme ancienne tl 
moderne ^ I ^ 38 , note. 

pLiirt ; ses leUres comparées atec celleà dé Cicéron^ 
IT, 29S» Avoit possédé les mêmes emplois ^ mais qai n'a-4 
Toient pins d'éclat cpe par leurs liirès| ag j^. Jugement rav 
son panégyrique , 3o7 / 3o8* .> 

Plot 108 lève le premier dan» Home une école dP41o- 
quence latine, I, 16. * 

Plutaiq0i coonoissoit peu l'histoire romaine ; joge«i 
ment sur ses ouviages^fatitoriqneSi pp^àeç, hoLeisàùfkSi 

^9* 


Mpportë qnélqMà.pffodigeAamtés i hikvMnceâtCicé^ 
fon 9 1 ,2. Soq god^ poor lot ëTénementi, de cette aorte ^ 

Pouioir promet à Cicéron de défendre la répnUiqae ^ 
IV , 1 1^ RenoiMrelU sfft promesses , i93. Pfend parti pour 
AotoioeetLépidnli, li^i. . 

PoMriB ( Cn. ) Strabon , père de Pompée le Grand ;- 
CSicéroii fait «oe; campUgoe sons ses eoiieigties^^ I , a8. 

PoMrM (Co.).jôiii(i Sylla ïvec trois. légions, I, 4& Il 
IKHirsbit Carbon len Sicife / et envoie sa :iéte àSylla^^S. 
Rihûent .vietorsenx de. J'ATrifue ;' est eatoé dn titre dé 
grand par Sylia ; demaâde les bonnenrs da. triomphe 
tt^nlra le gré de Ç jllu i soi ehar traîné par des éléphanti ; 
l»> sesl de Forclre é^wei ire qoi ait obtebtt les honneurs da 
^îoAlphe:; foie^il ipe^lé â ce sn|et', 7a ei suw. là joint 
ses* fonoes avec tceUea it Q. Catnhis 4 oeatre If arcns Lé«- 
pkhia; etc., 8a.:Faft iMunacrer MaicnadStirtlis ; injustice 
de- oe procédé , Md^ Il est envojé totitise Sértorios , io8« 
II fait brûler les papiers de Sertosias sans les ioir , et fait 
' eriofârir'^ieiiptfiibaf sao. TaiHeei^piéces'lés restes des gla- 
diateurs, 111. Il triomphe .ponr lai seconde fois arant 
47Alf ^ Sorti, da rang fiqneStre \ prend {«ossesçion da càn- 
snlatqni loi ayoit été accordé en son absence et aranl 
yAg0.«c6mpétent;(M:i:iia« Aslal^)it;le pouvoir des tri- 
bans, i65. Excelloit dans l'art de djiisiwQler, i8i.II finit 
la gnM^ ednirèi'les pirates, i83» Obtûat le commande- 
méobiAe la rgnerce oontre.Mithridaté par la loi Hanilia , 
190 «^ ^taV.' H finit cettetgnerrfe ;'le sénat déèerne dix ioàrs 
d'actions de grâces en son nom ,' 5l2^«' 

~ Pompée irevient'Â Home; opinion où il étoit qn'on'se- 
roit bientôt obligé de le créer dictateur. II, 39 , 4o«Dé7 
tail^de ses«onit^^^>'<'4i*'Profanele temple de Jérusalem , 

4a»&€0nâuite|dëyi«4p*>B^P<^flPSÀéB^c^ ^ réserres , & 
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êtstw. Est 'Bppeli par raillerie Cnéos G\cét<m\46. V&îi 
élire aa consulat L. Afranias, contre f inclination dé tontef 
la Tille , ibid. Son triomphe, 47 i 4B'. Sollicite la ratification 
de ses actes et nne loi agraria , 67 , 58. Prend part à Pin* 
trigne de Clodins contre Cicéron, 66. S'unit ayec Cicé- 
ron, 67. Forme la ligne do premier trinmvirat avec Cé-^ 
sar et Orassus, yi^ Epouse Jntia, fitle de César y 76. Sou* 
tient Vacte d'adoption de Clodius, 8^.' Se déclare pour 
la loi agrana de César, 87. S'attire la hàhie pnblîque , 97. 
Sa sensibilité pour ce changement,' loo. Est la dupe de ses 
deux collégneB an triumvirat; erreurs de sa conduite, 
loi , 102. Donne à Cicéron les pif» fortes assurances de 
SA protection , 112. Son zèle pour Cicéron se refroidit ; 
soupçons qu'on lui inspire contre lui : il se retire â sa mais- 
son de campagne, i35 , i36. Reçoit froidement les amis 
deOieéron qui Tiennent le conjurer de ne pas l'abandon* 
ner , 137. Refuse son secours à Cicéron lui-même, i38.' 
Est insulté par Clodins ; pense à faire rappeler Cicéron , 
i85, i86. Se renferme dans sa maison ; j est assiégé par 
un affranchi de Clodinç, 188. Paroit peu alarmé de ce côm* 
plot ; sa politique , 189. Son avis sur lé rappel de Cicé- 
ron ,216. Ses mouvements pour cette affaire dans Capoue 
et les autres colonies de ce canton , 225. Fait un discours 
fort travaillé dans le sénat pour le même sujet, 229. Fait 
l'éloge du mérite de Cicéron devant le peuple, 232. Est 
chargé de l'administration du blé et des autres provisions 
publiques par l'avis de Cicéron, 25] , 252. Choisit Cicé* 
ron pour son premier lieutenant dans cette commission; 
Ses soins procurent l'abondance , 254. Souhaite d'obtenir 
la conlmission de rétablir le roi Ptolémée; sa dissimula-* 
tion , 279 et stiiu. Plaide la cause de Milon , 287. Est traité 
sévèrement par plusieurs sénateurs et par le tribun Caton ; 
)oint ses forces avec celles de Cicéron , 289 , 290. Va 
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presser les provisions de blé, eio«; a une entrei^uea Liio 
qnes ar^c César ; engage Cicéron à se désister des po«]^- 
suites commencées contre les intérêts de Gésar.,.3oi etsuivm 
Il se réconcilie avec Crassns, et de concerl, ils arraobeni 
le consulat à ^nobarbns , 325 , 326. Passe. quelque temps 
à Baies et aux en virons, 3a8, Sag. Fait bâtir m ma^i-* 
iSque tfaéitre, et en fait l'ouverture par dja beaux qiec* 
tacles, 335 ef^iaV.Fait déclarer Yaûnivs préteur, a Fex- 
çlusion de Qitou ; extorque un décret du sénat, etc., 
34o , 34 1 « Presse Cicéron de ^éfeqdre Gabinius., 390 , 391 • 
Perd sa femme Julia , 3g6 , 397. On^ropqse de ie faire 
dictateur; oppositions de la ville et du séniit^ 4o5f Est 
élevé seul an consuUt; publie pl^sieçrs Iqlx^npuvelles, 
4a2, 4^^* Buine Milon, 4a5 et suiu* Préserve Scipion, 
accusé de brigue ; épouse sa fille Cornélia ; maltraite 
Hyps«eus, 436 , 437f Plaide )a cause de Bursa, 438. Pré- 
pare une inscription pour un temple qu'il avoit ji)onsjriiit à 
Vénus; question de grammaire qui s'élève, etc., 44 1 9 
44a- Publie une loi après s'en être lait excepter, et une 
autre en faveur de César , 44^* 

Pampre tiroit de grosses sommes d'Ariobursanas,!!!, 
26. Etoît sujet à la fièvre; prières publiques ordonnées 
pour sdn rétablissement , 72. A une conférence avec Ci- 
céron , 84 eisu(vn Paroit peu disposé à s'accommoder aveo 
César y 86, 87. Disperse les gladiateurs que César teooit i 
Capoue , 99. Cache son dessein de quitter l'Italie , 108 e£ 
juiV. Se rend méprisable en fuyant devant César, 112 , 
1 13. Se retire à 13rindes^ déclare sa résolution de soute- 
nir la guerre hors 4e^ l'Italie ; invite Cicéron à le venir 
joindre , 118, jktj^ Laisse le trésor public en proie a Cé- 
sar j il ouvre les jeux trop tard sur cette eirrei|r,i 46. Af-* 
fecie d'imiter SjUa, 161 • Sa conduite fut une suite .con- 
tinuelle d'imprudences , 266., Sa pr^mptîon. cause sa 
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mine , 173. Sasupertlition , iji. AtoU qh rAlé dtflttilei^ 
sonteoir , 174. Parallèle de sa conduite et de celle de Q« 
céroD , 177 etsuw. Est défait à Pharsale^ 1789 179. Sa 
mort et son caractère, ^iSeêstiw. 

PoMPii le jenne vent tQer Gicéron, etc.* III, i8o* 
Son frire et loi s'emparent de PEspagne', .a48 9 249* &> 
sont chassés par César, 291. Gnsos Pompée y 'est tué, 
3o3. Saxtaa fisiit scm traité d'accommodement , quitte l'^s*" 
pagne , et se retire à Marseille , 44? etsuiv. Est enveloppé 
dans la condamnattoa des meurtrier» de César , IV^ 193L 
Soutient la guêtre en Sicile ; fait sa pais atec le trium^ 
ipirai,<3te. - 

" 'PeiiriiA, femme de César , a une intrigue* aTec Clo* 
dias , II , a5. Est répudiée « a7« • 

. PonroiriÀ , sœur d'Atticnsèt femme de Q. Gicéron ; son 
Jiumeur insapporlaUe , II, 3o8 ; UI , 5 el ^uiie. • 

PoHTJKins ( C. ) soumet les AUobroges ; obtient les hom- 
neura du triomphe après cinq ans de sollicitations, II, 
398 , 399. Cicéron le f^^it soalieutenant , III ,9. 

Pomna Lkhas , défendu par Gicéron dans une cause 
capitale , se firitchef de ses meurtriers ; U offre la tdteet 
•let mains de Gcéron à Antoine ^récompense qu'il en reçoit, 
IV , 244 » 245- 

' PoaoïA , fille- de Gaton , et veuve de Bibulus , épouse 
Brulus» in, 377. Meurt avant Brutus d'une maladie.de 
langueur; erreur des anciena écrivains sur le temps etid 
genre de;sa mort, IV, &61, i6a. • . 

Possf Doiiius , savant stoicien , maitre et ami de Gicé* 
ron , 1 , 69. Tnûl de son courage aloïqne , Md. , note. 
( PomaoUs , un des plus agréables lieux dltaiie , 1 , 1 o u 

Pré$agss\ souvent supposés par Marins et par SyUa, 
pour animer leurs soldats, 1 , 3^ ^ 77* 

Prétrts (les ) ou pontifes sont convoqués pour décidée 


456 TABI-ÎÎ 

•ar la restitution de la maison de Cicéfoo, II, a56 etsuiv, 

Préture\ quelle étoit eelte dig^nité; ses fonctions,!, 
>«7 , 188. 

. PaociLius, tribun , est condamné pour avoir tué un ci" 
toyen. II, 38o. 

Prodifges qui précëdèrent les complots contre la ré-* 
pnbliqne; un de ces prodige» décrit en vers par Gicéron , 
I, à 1 3. Prodige concerté entre Gicéroa et Térentia, ^igJ, 
^^4^ Antres prodiges; devins consultés ; leur réponse, 
JI, 3i3,. 3i4* Ceux qui précédèrent^ mort de César, 
III , 336. Autre à Tégard de Cicéron , lY , 243. 

Proscriptions des citoyens; Sylla en fut le premier 
inventeur ; iusqo'où illes étendit , I, 4ê, 49* CeBesda 
second triumvirat, lY, i&ietsuiu. 

Provinces ; ce qui eici toit les citoyens de Rome à en 
ol^tenir les gouvernements; comment ils se comportoient 
dans compostes , III, xeisuiv» 

Proiinii , roi de Cypre , détrdné par une loi de Qo* 
dius, finit sa vie par le poison, II, i^-etsuiif, 

Ptol^spk , roi d'Egypte , Jie peut se procurer une 
•ndience du sénat , jusqu'à ce que l'affaire du rappel de 
GicéroiL soit terminée, II , a35. Fait assassiner les dépQ* 
as que ses peuples envoyoient au sénat; est obligé de qoiCr 
ter Bonie, 273* Le s^at refuse de le rétablir par la voie 
des armes , 277 et suii^. Est rétabli par Gâbinius , 33i. 

PuB|*iuA, jeune Romaine, belle et ricbe; Cicéron Vé^ 
pousedansun âgeitvaiicé, après avoir répudié Térentia, 
XII, 21 3^ Est répudiée , 273. 

PêUéolane (mèison ) de Cicéron, batfesurle plan de 
Tacadémie d'Âibénes, etc. , lY , 267. Devient un palaif 
impérial ; l'empereur Adrien y meurt, 268 , ici&l«* 
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Q 

QuiSTKUAS ; quelle étoit la natare ie leur office ; c^é- 
toit le premier pas aux honneurs publics , et il procarott 
rentrée an sénat, I, 90 , 91. 

QuiKCTius ( L. ) , tribun turbulent , tâche de faire an*« 
nuller les actes de S jlla , 1 , 1 03 , 1 o3. 

QuiNCTius (P.) est défendu par Cicéron , I, 56, 5 7* 

Q^iKCT^rs ( Numérins ), homme obscur, prend le sur- 
nom de Gracchas; est élevé au tribanat ; dessein de Glo« 
dias sur sa vie ; il s'en défie , et s'enfait déguisé, Il , 219* 

QuiMTiLiBiT ; sage règle qu'il prescrit dans les jugements 
qu*on fait des grands hommes, préface, lis. 


R 


Rabirius ( C. ) , sénateur, accasé par T. Labiénus , est 

défendu par Cicéroh , I, a45 ei suit». 

Rabihius Posthvmds , défenda pai: Cicéron , Il , 3q5 et 
suw. ^ • 

RAcitiva , tribun , renouvelle les débats sur le procès de 
Qodius, n, 276. 

Rbbilus ( G. Ganinios ) est fait consal par Gésar pour 
une demi-journée, III, 3 13. 

Relipon ( la ) des anciens Romains n'étoit qu'un s js* 
téme politique, IV, SSy.Idée qu'en donne Polybe , ibid. , 
note* Ses branches principales , 338 , 339. Son établbse- 
meiit mettoit ks affaires entre les mains du sénat, etc. , 
339. 

Religion nmtureUe\ son sjstéme le plus parfait prouve 
le besoin d'une révélation plus explicite et plus étendue, 
IV, 34o, 34ii note. 
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Robe virile; a quel ige on la prenoit » I « i8 , ig. 

Romains; lears occapations et leurs amaseineiiU da 
temps de Cicéron, anferiis. , xj eisuiv. Questions sur leurs 
assemblées , ibid. , zx^ij etjuiv. Idée générale de lenr con* 
atitution et de lenr gonvemement , préface , xc et suiu^ Ils 
neselaissoient point corrompre à prix d'argent du temps 
des deux Gracchus , ibid, , c et suiv* Ds faisoient élever 
leurs enfants avec grand soin , 1 , 1 3, Ik accordent le droit 
de bourgeobie à toutes les villes d'Italie ; ce qui hâta leur 
ruine, 33, 33. Hesuroient leur noblesse parle nombre 
des statues de leurs ancêtres , ia!i. Leur corruption dans 
les gouvernements des provinces, i!ia , ia3. Ils nç par- 
loient aux étrangers qu'en latin ,139, noie. Trait remar- 
quable de leur caractère , 279 e^ si^v. Employoient rare« 
ment les punitions capitales, 395 ,. 396. Usage qui leur a 
été particulier, lY , i83. Leur religion , 33; etsuiv. 

Roscius, &menx comédien; Gicéron plaide pour lui, 
1 , 84* Son caractère dépeint par Gicéron : à quoi se maor 
Soient ses appointemens , 85 ei stùv, Gicéron, s'exerooît 
quelquefois avec cet acteur ,117. 

Roscigs d'Amsiia , accusé d'avoir tué son père ^ est dé* 
fendu par Gicéron, et déclaré innocent, 1 , 5j etsui^. 

RuFos ( Q, Pompéius ) est banni à cause des violences 
exercées pendant son tribnnat , II , 437. 

RuFos ( Vibius) , consul sous Tibèrç ; deux chpjjjes qo*iI 
se vantoit de posséder , III , ai5 , note. 

Rui.i.us(P. Servilius) , tribun , publie une loi agra^; 
Cicéron s'y oppose , 1 , 233 etsuisf. 
*f Rirriuut, consul, est tué dans la guerct mamiqm^ 1, 39* 
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SiunsTX l'historien; raisons de sa finûdeur pour Gicé* 
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ron V 1 9 3i8. EstsnrprisiivM; la femme de Milon , et cniel«- 
leipent fouetté, II, 35a. Euo^age Geéroa à clmiiger le 
plan d'on de ses oarrages, S36. Est cbassé do sénat par lê 
censeur Âppias 9 III, Sg. Est auteur du style coupe, ob- 
scur et sentencieux, lY, 3o5. 

StaKGk (Q. Fabias) ayertit Gicéron des pratiques des 
complices de Gatilina ayec les amdbassadenrs àei AB0- 
broo;es , 1 , 28a. - 

Sierriius (Marcns), confident de Milon, est défendu 
deux foi^ par Gicéron , et absous, II, iZS\ 436. 
. SoAPTius , agent de Brutus en l!lle de Cypre , traite 
cruellement les Salamieos; Gicéron lai Ate sa préfecture , 
m , ag , 3o. 

Scbvola(Q. Mucins), augure, le plus grand juriscon- 
sulte et ie plus grand homme d'état de son temps ; Gioé«- 
ron s'attache à lui, 1 , 19. Sa maison éloit appelée l'oraele 
de la TîUe, asu II fait une épigramme à la louange du 
poëme. de Gicéron sur Marins, a5. 
. ScÉvoia, grand-prêtre { sa^ probité et sa connoissance 
du droit civil, I, ao. Il est assassiné par la faction du 
îiçnne Mai^ius, 47* ^ 

ScxvoLi ( Q* ) 9 (]^]^>^ f arrête l'élection des consuls » 
11,378. 

. SoinoN , candidat consulaire , accusé de brigae , est 
4élivré de ce danger par Pompée , II , 436. 
, Sénat; une.de ses principales prérogatives, I, a4^ , 
a46* Di^tribuoit les provinces; atteinte contre ce droit, 
II, 107, io8. 

. Sénaimrs; n'étoient réputés tels qu'après avoir été 
insérés dans les rôles des censeurs ; les places vacantes rem^, 
plies par ceux qoi sortoientde la questure, I, 90, 91. 

SxRGins (.M.), chef des mutins sous Glodius, II, a48. 

SxxaAMus (S. Atijios^), tnbfm, corrompu par Glodius, 
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II , 91 3. Fail iospeiuire le décret pour le rappel de Ci« 
eéroiiy et ij oppose enniite oovertemeot , 216, 317. 
S^oppose à la restiiotion de la maison de Cicéron, 961. 
Révoqae eusnite son oppoaitioD , 363. . 

SiHTOEius ; aoD caractère; il sontieiit une guerre de baie 
aas.ooDtre Rome; eti aasassîaé par Perpeaoa Son liente-* 
nant, I, 107 e/ swa^. 

Sbhtilu , mère de Bmlns ; sesliaisonearec César ; son 
caractère, IQ, 4^7 e/ jkiV. 

Sbitiuos, illustre Romain , bit lionte an consnl Më-^ 
tellus de ses irrésolutions, et le fiiit désister de son oppo-» 
sition an rappel de Cicéron, II, 329, 33o. 

Sbhvilivs ( P« ) 9 ^° caractère ; trouble Cicéroo dans ses 
pins sages mesnres, etc., lY, 11 5. 

Sestercôs; lear évalnatton pea certaine , aiuert* , \\. 

Sesttriii et Sesieriia; en quoi ils difieroient , ibid. lij« 

Sbxtius (P.), questeur , se joint à Pétréius pour presser 
G. Antonins de livrer bataille à Catilioai I, 5i3. Etant 
tribun , il fait consentir César au rappel de Gicéron , II, 
300. Est laissé comme mort sur le Forum par la troupe 
de Clodius, 319. Est accusé par Albînovanns, défenda 
par Cicéron , et absous, Soi , 3o3. 

SiGA reçoit chez lui Cicéron exilé, II, i64* 

Sicile (l'île de) fut, après l'Italie, le premier pays 
soumis aux Romains ; elle étoit divisée en deux provinces , 
I, 95. Elle étoit nommée le grenier de la république, 
96. Célèbre autrefois pour son école d'éloquence, 98, 99. 

Siciliens , premiers inventeurs des règles. d'éloquence, 
1 , 98 , 99. Antoine leur accorde le droit de bourgeoisie 
romaine , III y 4o8. 

Siciirius, tribun factieos, raille les eonnls G. Octa* 
vius et G. Scribonins Curio; excite un tumulte où il est 
tué par l'artifice de Corion , I, 9a ^ gS. 
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SiLiinrs, coosal ibbif^ué, opine le premier à faire mourir 
les complices de Catilina , 1 ^ 297. 

SocHATB bannit la physique de ia philosophie , et s^àt- 
tacbe à la morale; sa méthode d'eosefigner^ IV, Sog et suw: 

SoLiGiiTKS, célèbre astronome^ est employé par Césà^ 
A la réforme du oalendrier, III,'24^/' 

Souper, principal repas des fiomalos, lY, 2SS, 
' SriHTAcoa^ général dés^ gkdialeiirs' dans la goérre sei^-^ 
Yile, est cné a la tttadeses trmipes, I, 107. * 

SpectàcU» enjèua^ publies ;'iép^atà' excessive qn'ony 
faisoit,!, 169, i7o;iI,337, 338. • -^ 

Srivsirroa, neveu de Platoâ ' ethéritier de soir échoie , 

IV, 3ii. • • ; 1.5 '-.r >i • : "-«M'-i 

Stoïciens ; \eat sDèie pont* la dbetrine de lenr écoIe| 

IV, 317. Leur sentiment snr la ^atdre et la dnfée de l'ame^ 

SSs. Grojoient la réalité de k dirinatioti , 34o et ibiV. 

Etbient bigota et enthousiastes;; Unvs principes dutrés, 3d3; 

SniTONi déclare qne César fut taé justement, III, 343, 

SvLPiGins (Senrius), consul, d*an caractère modéré, 

tâche d'arrêter les entreprises yiolentes de son collègue 

Marcellus , III , 62 , 63. A une conférence avec Cicéron ; 

sa timidité, 1^7 , i58, Eit dépxilé Vers' 'Antoine , IV, i5. 

Meurt idani"'c)^ Voyage f ^5. Hohneurs que le sécfat lui 

décerne sur les instances de Cicéron, 36. Son caractère'; 

sa grande JacteÉDe dans lesloix, ïèàLet* suîv. Erreiir des 

I^. CaièouetiRôuillé Mrsdif'Sttjêfi;' trait remarqifablé 

qui dévinf'lai cause' dé son kaftileié ,- 4^ y note. '' 

, .Stu.A'( L.;€Sornéliu»)^ea conduite dans la guerre mak^ 

siquè,' I^^3o; Obtient aTeele*cônivEilat'la prorirh^c'cTAsiè; 

et la conduit de ta guerre -eôntre'^Mithriclatb.,' 34. R 

chasae Marins dé Rome, 35« Il ksliasse MilhridaUS dé tk 

Qtkoà el de.PAsîe;est mahalvfté à'Rbme pendant son ab^ 

sence*; fait la paix avec Mithridate , 44* U porte (Sorltàfië 
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lmŒa?f«d'Arialole«ldeTliéoptottlè;il praid tare 
à Brindef ^ 45 , 46. Hast joint par le jeune Pompée; àé^ 
fiùftNoilMuins; donoelt tie i Scipion^ 46» Revieni an% 
proacriplio]» , dont il a voit inventé la méthode , 4B> 49« 
n dépouille J. César de la dignité de grandrprétre , et ne 
loi accorde la vie ^n'^.gniod'peine;. son pronostic vat 
X César, 5o. Il est nommé dictateor, 5i. Fait de grandt 
changemfBtt dan» l'éiat, S^ Ddnne à Pompée le titre 
de grand; son refroidissement envers Pdmpée , ffm de- 
mande les hoonenm du triomphe « 73» Sa mort et son 
caractère ^ jAei sim* 

Snu (P. Corôélius)| eoavaioea de bvigneet de cor- 
nptioo^ peid le eonMdat, !« 199* Accusé d'être com-' 
plke de Catilina , il «est* défendn par Cieéron et déchargé 
de Paeenmtion, II^ 18 ei iusp. 

. d^mcctfe et llèssioe refiisent de se joindre avec las aa^ 
très villes de Sicile dans k poursaite de Yerfës, I, s^-^ 


JAaovtirtiis , dieValieir romain ., accuse Cassims d!étre 
complice de Catiliw ;soii témoignage estnqeté, I^ 3i5, 

TuMTf A 4 femme dé Cieéron, étoit nAé «t ^iHmtro 
origine., I, 94* Sa jalousio coMre la sssur de dodiu») 
II, 3a. Est arrachée do teiéple de ¥esta.par ordre do 
Cbdius, iSo«S'agiiepooriesiotéréiidtt son .mari, etc., 
ifS* f^euM à vendre son Uen pourremédKerà sesnéce»- 
sises, igSk Son humeur insupportable^ 3b8.Sa mauvaisu 
économie, III^ i8S. Est répudiée par Gioérbn ; son ca- 
raf^tèrei %%%, Parviott i ùft gnmd âge; aAimbru de ses 
maris, aU» 'lof^* 


BBS MATli^RES. 4^ 

Tbiuius ( Q. ) détrait la TiOé jde Mitylàaie > I f 74* > 

TAùnuuem ( le? ) se «oiiDAetteild et èrâaeai des ^lagen 
à CicéroD, III > 4^» 

TiAOK, esclave favori ^Cieéroh, tomiie malade i Pa^ 
tni8;qoek{iie9détaibsor catiUmski^eiclate, m, 78^ 79,é 

Ttn^LivB ; problème qâHl se propose stir César, lU^ 
34a» Appelé pompéien par Auguste^ lY^ a48*Il love Ci^^ 
céroo, ibid. 

To«99Atû8 a^çilse P* Sylla de pompUdté avec Cati« 
Usa; tourne ses railleries contro. Cioéron « défieiisevr de 
raccme, II, i8. . 

Troébiction dHidebisloûre'; combien die est diffiirenlo 
de celle d'un ouvrage de poésie on d'éloquence, avert.^. 
iVé Règles à observer dans lés tradooiioiis, préf»,hài^et 

Tai^ATius , jnrisconsulle^ pkcé parCkéron auprès 4o 
César, n , 36l . el «4i£V«.Soo caractère , 3^ el suw, BoH 
l^raanieirépicliiriiu^isme ; Ci<^éron le râiUe là-dessos, IQ^ i2« 

TiAiOVivs , tïibi|iu , fiiit receiroir une loi qui assignoit à. 
Pompée, et i Grassns leurs. proTÎoces pour cinq ans , II V 
343, 344* Conspire contre César, III, 33 1.' Son carac* 
tère, 33a, 333. Se retire dsos son gouTèroeaieot d'Asie^ 
est surpris et cruellement mis à mort par Dolabella , .IV,! 
(o H sùii^* 

Trmdri , ou TrUumdri monetaUs ,. surintendants de Idk 
monuoie: Treviri capiades; aUnsio9.4e.Cic.éron à cet|^ 
magistrature, IV, 38a, note 3» 

Tribuns ; lejuf établissement , leur nombre et leur en- 
treprise, /^n^^*e, XGvij e/ suii^. Leur pouvoir porté aiâ( 
pins grands excès par les deuxGraccbus, ibid. , c. Il est 
diminué par Sylla ,1, 5a. £t rétabli par Pompée , i64* 


^^ 
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Ilft^toiflniViiiftirQmMtd^aiiibitîeitt, i66. L'opposiiM>ii 
d'un seul arrétoit toutes sortes d'actes et de loix ; remède 
contre cet ineoéTéàleBC, II, aSi. * 

Tnomphe;tèL iqaelliareon jpoBW^ift prétendre , III f 2, 
noie, •♦- . 

Triumvirat ; fttr-qai' fut fortté le premier, et dan 
quelles vues, II, 74** Second triumvirat; comment et en. 
quel lien lêpfam'eo'fiit formé , lY, 2^a tt suiv. Condi- 
tions de oetie* ligne ; leor liste de proscription ; Cicéron j 
est compris, a34 et suiv» 

Triums^iri monetàief.^oyez Treviri,'IV^3S!i^note5, 

Tveiftn { L. ) ^ -parent de Cicéron , le visite en passant 
i Thessalonîque , etc. II , lyS. 

• Ttasao (Q.)*aGCU8e Ligahus, IH, a46. Chagrin qu'il 
en eut, ete.^ 147* ' 

' TuLLià, Ml» de- Cicéron; temps de sa naissance , I, 
94. Va au-devant de son pire rappelé de son exil, II, 
1^9/ Ap^ès lamoéidespn premier mari Piion, elle épouse 
Furius Grassipes^ 3o6. Fait divorce a v^^Crassipes, etse 
vemarié a Dolabella = III , 54. SW%épare ; «visite son père 
àrBrindes, 187, 186. Sa mort et soncaracté^e^ a5i etsuii^. 
Déeouvert^'^ son corps sur la voie^Appiâ^ etc., 9719 

- TvLUos , nom dele'famille de Giéérorf ; d*où it venait, 

Tusculum ; Cicéron y avoit une maison qu'il préGhoit 
à «sei autres niaiseosrde campagne | ses soina pourl\Htier, 
l; ' ao4 et ymVé' , IV, a6<. Elle fppi^ient à des moines , 
a65, noie a. •"^» , « - . , I » 

TraAaiTio«r,Gre<5 savant, iiistruit le fib de Cieéron, 
lIv'3o8. flange sa bibliothèque d'Anthim , 3i i. 
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Vallée Maximb ; ce qu'il dit sur la défense de Yatinios 
ti de Gabinius par GicéroD , II , SgS. 

VAHEoir (Marcus Téreiitius) se lie étroitement aTec 
Cicéron ; son caractère , III > 208. 

YAaos (P. ) se saisit de l'Afrique au nom de la répu- 
blique; est soutenu par le roi Juba, lU, 197. 

Yatimius, tribun, gagné parGésar,II, Si.Ghasseda, 
Forum Bibulus et son parti , 87. Donne assaut à la maison 
de Bibulus, 98. Fait passer une loi sans exemple, 107. 
Dépose contre Sextius; s'attire les in?ectiYes de Cicé- 
ron, etc., 2981, 299. Est élu préteur, à l'exclusion de 
Caton , 340. Est défendu par Cicéron , 385. 

Yellbius PATBacuLUS, dans un transport de zèle pour 
Cicéron, se livre aux plaiutes les plus amères contre 
Antoine, lY, 25 1. 

; Yianis ( G. } , préteur de Rome , décidoit suivant les 
caprices de sa maîtresse, I, io4. Pendant sa préture eu. 
Sicile , il s'étoit rendu coupable d^nne infinité de rapines 
et de cruautés; Cicéron devient son accusateur, 122 et 
ii/tV. Il est (convaincu , et prévient son juge^pent par un 
exil volontaire , i32. Exposition de ses principaux crimes, 
i35 et suiv. Sa mort , ifiZ , i64. 

Yettius , général des Marses pendant la guerre sociale ^ 
a une conférence avec le consul Cn. Pompée Strabon ; 
réponse qu'il fait à un ancien ami , 1 , 29. 

YxTTius ( L. ) accuse César d'être complice de Gati- 
lina ; il est maltraité et chargé de chaînes , II , 17. César 
l'engage à jeter l'accusation d'un complot sur le parti 
opposé au triumvirat , et sur le jeune Curiou, io3 et suiv» 
Est étranglé dans la prbon par ordre de César , io6. 
Prévost. Tom9 XXXIX. 3o 
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yicHmes qu'on troaroit sans cœur et sans foia damP 
quelques sacrifices; qaestlont carieases sar ce pfaéncr- 
mène , IH , 336 , note 2. 

Vf 16TL1 dlérobe quelque ckose à rhontiear cle Rome , 
plutôt que de parler de Cicérofr, IV, 248. > 

Viaciiivs (G.) 9 p'é^ttr de Sicile , prohibe Femrée Je 
cette ile à Gioéron, son ancien ami, II, 164.* 
fi Vomitifs *y la coutume dVn prendre avant les repas 

éioit fort commune parmi les Romaini^ III , ^i4f 3iâ ^ 
note %• 

Voyages de Cicéron; vrais modèles des Toyages 
utiles, I, 70 , 71. 

VtTtTiracf u* , un des complices de Gatilina, I, 28 J.- 
Avoue tout pour mériter sa grâce , sBS* Le sénat lui asH-* 
signe des récompenses, 395. 


' XÉjrocx js d'Adramttte , rhétoricien d^Asie, accompagna 
Cicéron dans ses voyages, I^ 68. 
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